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COURS ÉLÉMENTAIRE 



PREMIÈRE PARTIE. 

FORTIFICATION PASSAGÈRE ET CASTRAMÉTATION. 


CHAPITRE PREMIER. 

DÉFINITION , OBJET ET UTILITÉ DE LA FORTIFICATION ; PRINCIPES 
GÉNÉRAUX DU TRACÉ ET DU RELIEF DES OUVRAGES DE CAMPAGNE 
SUR UN SOL PLAN ET INDÉFINIMENT HORIZONTAL. 


I. Définitions et utilité de la fortification. 

1 . Le nom de fortification donné à la science qui va nous 
occuper, montre qu’elle a pour but d’accroître et même de 
créer la force d’une position (*), pour qu’une troupe puisse s’y 
défendre contre un ennemi numériquement supérieur. De là 
vient celte définition : La fortification enseigne à mettre une 
troupe enélalde résister à une autre troupe plus forte qu’elle, 
i. Le but de la fortification est donc de conserver à celui 
qui l’établit , la possession d’une position , en employant à sa 
défense moins de troupes qu’il n’en faudrait, si cette pqgition 
restait dans son état naturel. 

■ ') Eue position est le lieu choisi par une troupe pour combattre. 

1 
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2 COURS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION , CHAP. I. 

Pour atteindre à ce but, la fortification oppose à l'assaillant 
des obstacles quil'arrêtent et le retiennent sous les feux meur- 
triers des défenseurs, et elle couvre ceux-ci, sans leur ôter la 
faculté de faire usage de leurs armes. On conçoit que c’est à 
ces moyens destructeurs des assaillants , et conservateurs des 
défenseurs, que ces derniers doivent la longue résistance qu’ils 
peuvent opposer à leurs ennemis. 

3. Ces premières considérations font voir l’utilité de la for- 
tification. Elle permet de confier à de faibles troupes la garde 
et la défense d’une position, soit qu’on veuille agir sur un 
autre point , soit qu’après un revers il s’agisse d’attendre de 
nouvelles forces pour reprendre l'offensive. 

4. Tous les accidents du terrain , tous les objets qui s’y 
rencontrent , peuvent devenir des auxiliaires de défense ; on 
les nomme fortifications naturelles. Les grands cours d’eau, 
les étangs profonds , les marais fangeux , les épaisses forêts , 
les ravins, les escarpements, les montagnes impraticables, 
sont des fortifications naturelles.' 

Les fortifications proprement dites sont élevées par la main 
de l’homme ; leur perfection consiste dans leur habile combi- 
naison entre elles , et avec les premières , pour composer , par 
les moyens les plus prompts , les plus efficaces et les moins 
dispendieux, le meilleur système de défense. 

fi. Suivant leur destination, les fortifications sont passagères 
ou permanentes. 

Les fortifications passagères ou de campagne ont pour objet 
une résistance momentanée ; leur utilité est passagère , elles 
sont construites pour le service d’un corps d’armée en cam- 
pagne, en quelque pays qu’il se trouve, et elles s’appliquent 
aux diverses positions qu’il peut avoir intérêt de défendre. La 
matière principale de leur construction est la terre du sol sur 
lequel elles sont élevées. 

Les fortifications permanentes sont celles qui doivent sub- 
sister «en état de paix comme en état de guerre, à cause du 
temps considérable et des dépenses énormes qu’exige leur 
construction ; elles sont élevées sur le sol national ou sur celui 


Digitized by Google 



I. DÉFINITIONS ET UTILITÉ DE LA FOBTIFICATION. S 

qu’on a conquis et qu’on veut conserver; elles composent les 
enceintes des villes auxquelles elles donnent le nom de places 
fortes , ou celui de villes de guerre. 

Les villes fortifiées d’une manière permanente combinées 
avec les formes topographiques et stratégiques d’une frontière 
constituent le système de défense d’un pays. 

En outre, des terrassements considérables qui forment la 
masse principale des fortifications permanentes d’une place, 
la maçonnerie entre dans leur construction; elle est une cause 
de leur longue résistance et de leur durée; elle en est un élé- 
ment indispensable et le plus dispendieux (*). 

6. Quelles que soient son étendue et son espèce , une fortifi- 
cation se rapporte toujours aux opérations probables d’une ar- 
mée , et l’action des troupes mobiles est toujours combinée 
avec la résistance des troupes qui occupent des points fortifiés. 

Une fortification n’a de valeur qu’autant qu’elle est défendue 
par des troupes. 

7. La troupe chargée de la défense d’une fortification , ou 
de se défendre dans cette fortification, ce qui est la même 
chose, est sa garnison. 

8 . La défense comme l’attaque d’une fortification agissent 
par les feux habituels de l’infanterie et de l’artillerie; elles no 
font usage des armes blanches que dans les derniers moments, 
lorsque la fortification ne sépare plus les combattants. 

La défenst immédiate d’une fortification ne peut être opérée 
que par des troupes à pied. Les troupes agissant à cheval ne peu- 
vent concourir à la défense que par des mouvements extérieurs. 

9. Une pratique fort simple donne en môme temps l’obstacle 
opposé à l’ennemi et la masse de terre couvrant le défenseur. 
L’obstacle, c’est un fossé creusé dans le sol ; la masse couvran- 
te est formée par le remblai des terres en arrière et le long 
de ce fossé d’où elles sont extraites. 

(') Dans les régions du nord (le l’Europe oti la pierre e*t rare et le bois 
très-commun, les maçonneries sont quelquefois remplacées pardes construc- 
tions en charpente. 
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A CUIRS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CIIAP. I. 

10. Une fortification se compose ordinairement de plusieurs 
parties de niasses couvrantes avec leurs fossés cpii se joignent 
et se développent sur le terrain. 

11. Si les terres en remblais étaient simplement amon- 
celées, elles résisteraient mal aux projectiles qu’elles doivent 
arrêter ; elles seraient complètement pénétrées par les pluies 
ou enlevées parle vent, et leur tassement naturel réduirait 
bientôt leur hauteur. Pour éviter ces inconvénients, elles sont 
comprimées par le damage à mesure qu’elles s’élèvent , et les 
formes des masses couvrantes sont definies par des plans qui 
en font des portions de prismes en terres dont les arêtes se 
développent au-dessus du sol. 

Les formes des fossés sont de môme définies par des plans, 
et les vides de leurs déblais sont aussi-des portions de prismes, 
mais ils s’étendent au-dessous du niveau du sol. 

II. Projection horizontale et profil droit. 

12. Nous supposons d’abord que le terrain sur lequel une 
fortification a été construite, est plan et horizontal sur une 
étendue indéfinie , et que la hauteur de la masse couvrante et 
la profondeur du fossé, mesurées sur des verticales, ne varient 
point , de sorte que les arêtes des prismes de la masse cou- 
vrante et celles des prismes du fossé sont horizontales. 

13. On représente la fortification sur le papier, d’après les 
principes de la géométrie descriptive , par les projections 
orthogonales des intersections des plans et des surfaces qui 
en définissent et limitent les formes. 

Les propriétés les plus apparentes d’une fortification résul- 
tant , comme la force d’une troupe , de son développement sur 
le sol , c’est sa projection horizontale que l’on considère prin- 
cipalement. On donne à celle projection le nom de Plan de la 
fortification. 

On peut construire des projections verticales de plusieurs 
parties d’une fortification, mais c’est par des profils et de pré- 
férence par des cotes de hauteur comptées, à partir d’un 
horizon de repère , que l’on complète la description d’une 
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XI. PROJECTION HORIZONTALE ET PROFIL DROIT. !> 

for lifi cation. Ces cotes sont écrites sur le plan ( projection ho- 
rizontale ) à côté des points auxquels elles conviennent (*). 

14. Un profil a st tracé par les différents plans définissant 
les formes d’une masse couvrante et de son fossé , sur un plan 
vertical qui les coupe. Le contour d’un profil représente la 
base du prisme de la masse couvrante et celle du prisme de 
son fossé. 

Le profil est droit si la trace de son plan est perpendiculaire 
aux projections des arêtes des prismes, autrement il est biais. 

15. Soit en projection horizontale , fig. 2, les intersections 
des plans qui définissent les formes d’une masse couvrante et 
de son fossé. 

Soit, fig. 1, le profil droit de celte masse couvrante et de son 
fossé , résultant de leur section par un plan vertical dont la 
trace horizontale est la ligne xy, fig. 2, perpendiculaire aux 
lignes parallèles de celte figure. La ligne mn , sur le plan du 
profil, fig. 1, est la trace du sol horizontal JJ, fig. 2. 

Les lignes de la projection horizontale sont marquées des 
mômes lettres que les points du profil, fig. 1 , qui leur correspon- 
dent, et dans lesquels ces lignes rencontrent le plan de ce profil. 

16. dp, fig. 1 , est la hauteur de la masse couvrante; au 
point d répond la ligue horizontale projetée en dd, fig. 2, qui 
est l’arôle supérieure et que l’on nomme crête intérieure , ou 
plutôt ligne de feu (**), parce que c’est de cette ligne que pa- 
raissent partir tous les coups du défenseur. La hauteur de 


(*) M. de Châtillon , commandant de l'Ecole royale du génie à Mc- 
ziijre» , en 17-W , a introduit dans le corps du génie l'usage d'un plan 
général de comparaison, repère horizontal, avec les cotes verticales écrites 
sur les plans pour le nivellement des places de guerre. Ce qui a conduit 
au procédé descriptif des fortifications et du terrain par des cotes dont 
nous parlerons au chap. VI. 

(") Cette ligne est toujours tracée plus grosse que toutes les autres 
pour la rendre plus distincte, les autres lignes sont toutes égales de gros- 
seur entre elles. 

La dénomination de crête désigne plus particulièrement la ligne qui forme 
l'arête supérieure d’un épaulenicnt d'artillerie qui n’est pas toujours une 
ligne de feu. (Voyez chap. V.) 


Digitized by Google 



6 COURS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CH AP. I. 

cette ligne au-dessus du sol , dans l’hypothèse que nous avons 
posée (12), marque le relief ou le commandement de la fortifi- 
cation sur la campagne. Cette hauteur a etc fixée à S" 1 , 50 
pour les fortifications passagères en terrain horizontal (*). 

bc, dans le profil, fig. 1 , est la ligne de la banquette, elle 
est la trace du plan horizontal de la banquette, B, fig. 2 , 
comprise entre les lignes bb, cc. C’est sur cette banquette, 
qui est abaisée de l m , 80 au dessous de la ligne de feu (**), 
que se placent les défenseurs qui doivent combattre en ti- 
rant des coups de fusil sur l’ennemi par dessus la masse 
couvrante. Leurs armes sont alors appuyées sur la ligne de 
feu. 

La communication entre le sol ou terre-plein de l'ouvrage 
et la banquette B est établie par un talus A, fig. 2 , compris 
entre les lignes aa, bb, dont l’inclinaison ab, fig. 1, est de ’ as- 
sez douce pour que ce talus puisse être parcouru sans efforts 
par les défenseurs du parapet. On donne à la banquette une 
faible pente pour rejeter vers son talus les eaux de la pluie et la 
maintenir toujours sèche, 

(*) Jadis ou se contentait de 7 pieds 6 pouces (2”, 40). Si l'on bornait 
la hauteur dp à la taille d’un homme, quoique les balles des fusils d'in- 
fanterie ne partent que d’environ l m ,30 au-dessus du sol, lorsqu’un fan- 
tassin fait feu, la garnison d’un ouvrage ne serait pas suffisamment cou- 
verte, parce que quelques soldats ennemis peuvent s’élever au-dessus du 
sol par divers moyens; la cavalerie peut tirailler sur un ouvrage, l’ar- 
tillerie peutrécrèter et réduire son relief; d’ailleurs les trajectoires même 
des boulets tirés de plein fouet ont un |pcu de courbure qui les rend 
plongeantes. Néanmoins, dans quelques circonstances que nous citerons 
lorsqu’elles se présenteront , l’on peut réduire le relief dont il est ici ques- 
tion, à 2 mètres. On a enfin considéré qu’un boulet ennemi , en rasant le 
sommet d’une masse couvrante , suit la partie sensiblement horizontale de 
sa trajectoire, et qu'il ne doit pas passer à moins de 2 m , 50 au-dessus du 
sol pour ne point nuire à la garnison, 

(**) Jadis la banquette était è 4 pieds 6 pouces (l m ,46) au-dessous de la 
ligne de feu , parce que le mode de recrutement procurait alors à l’infan- 
terie, des hommes de plus haute taille que celle des hommes recrutés 
aujourd’hui par la conscription pour la même arme. 
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II. PROJECTION HORIZONTALE ET PROFIL DROIT. T 

17. La partie de la masse couvrante située au-dessus de la 
banquette jusqu’à la ligne de feu est le parapet (*). Nous ver- 
rons plus loin quelle épaisseur il doit avoir. Cette épaisseur 
est comprise entre les lignes dd, ce, fig. 2; elle est mesurée 
par la ligne de , ou par la ligne d e, fig. 1 , son talus intérieur 
C, fig. 2 , compris entre les lignes cc, dd, a pour trace sur le 
profil, fig. 1, la ligne cd (**). La base cq de ce talus est égale 
à 0 m , 43, tiers de la hauteur dq. Cette inclinaison du talus inté- 
rieur jm i a été adoptée , parce qu’il faut pour qu’un fantassin 
soit mieux couvert, qu’il s’approche le plus près possible de 
la ligne couvrante : pour satisfaire à cette condition sans que 
le fantassin soit trop gêné dans sa position , le talus intérieur 
doit avoir la plus grande raideur que l’on puisse donner aux 
remblais , en les revêtissant par un ga7.onnement ou par un 
clayonnage. 

18, Si l’on donnait au talus intérieur l’inclinaison de' 

(*) De l’italien, para-petto , dont la signification est couvrant la poi- 
trine. 

(**) En général, on appelle talus toute surface dont la pente est réglée 
par des lignes droites. Le plus souvent les talus sont plans , et c’est de 
ceux-ci qu’il est question dans cette note. L’étendue d'un talus dans le 
sens de sa plus grande raideur est toujours limitée par scs intersections 
avec d'autres surfaces. Son intersection avec la surface la plus élevée est 
son sommet, son intersection avec la surface inférieure est son pied. Sa 
ligne de plus grande pente marque son inclinaison ; si l’on suppose un plan 
vertical passant par une ligne de plus grande pente d'un talus, et que l’on 
trace dans ce plan une verticale par le point oà il coupe la ligne qui mar- 
que le sommet du talus, et une horizontale par le point où le même plan 
vertical coupe le pied du talus, l’on obtient un triangle psb, fig. 3, dans 
lequel la verticale sb est la hauteur du talus , et l’horizontale pb est 
sa base. L’angle spb mesure l'inclinaison du talus; mais pour simplifier 
les opérations graphiques, on indique celte inclinaison par le rapport du 
eosinus de l’angle à son sinus, ou, cc qui revient au même, par le rapport 
de la base pb du talus à sa hauteur sb, et l'on écrit , sous forme de frac- 
tion , le nombre qui représente la base en numérateur et celui qui repré- 
sente la hauteur en dénominateur. Ainsi, en parlant d'un talus, - veut 
dire que sa base est le tiers de sa hauteur, ou que sa hauteur est le 
triple de sa base; y indique que la base d’un talus est égale à six fois sa 
hauteur. 
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fig. 4, que les terres ordinaires prennent naturellement,- les 
hommes placés sur la banquette b c' seraient trop éloignés de 
la ligne de feu passant par le point d ; ils ne pourraient plus 
tirer par dessus un parapet de l' n ,30 de hauteur. 11 faudrait 
que la banquette fût exhaussée, pour qu’ils pussent mettre 
en joue suivant la pente de la plongée, et ils se montreraient 
à l’ennemi trop à découvert; la hauteur dq du parapet ne 
devant plus être dans cette hypothèse que de l m , 17. 

16. La ligne dl, fig. 1, est la trace sur le plan du profil d’un 
plan incliné qui forme le dessus de la masse couvrante. Ce 
plan, passant par la ligne de feu, se nomme plan de feu, parce 
qu’il contient les coups de fusil les plus plongeants sur l’en- 
nemi ; sa trace sur le sol est la ligne II', fig. 2. 

20. La partie U, fig. 2, de ce plan, comprise entre les lignes 
dd, ce, qui marquent l’épaisseur du parapet, est la plongée sur 
laquelle s’étendent les armes des défenseurs lorsqu’ils font feu 
sur l’ennemi; la ligne ee est non bord, ou crête extérieure. 
La partie de de la trace du plan de feu, fig. 1, répond à celle 
plongée , son talus ou inclinaison est de ‘ou de * au plus. 
Celle inclinaison est déterminée par la double considération 
qu’il faut que les coups de feu du défenseur puissent atteindre 
l’ennemi sur les points les plus rapprochés de la fortification, 
et qu’elle ne dépasse pas celle sous laquelle le fantassin peut 
tirer sans être incommodé par le recul de son arme ; une in- 
clinaison plus rapide que le * ou le ‘ rendrait d’ailleurs 
l’angle ede, fig. 1, trop aigu, elle diminuerait la solidité^ du 
sommet du parapet et sa résistance aux projectiles. 

21. La largeur bc, fig. 1, de la banquette B, fig. 2, dont 
nous avons déjà parlé (16), dépend du nombre des fantassins 
qu'elle doit recevoir pendant la défense. Si les soldats ne doi- 
vent y être répartis que sur un rang , une largeur de 1 mètre, 
mesurée perpendiculairement à la projection horizontale delà 
ligne de feu, suffit. Si les défenseurs doivent être sur deux 
rangs, la banquette doit avoir l m , 20 de largeur; elle ne doit 
pas être plus large , si l’on veut que la défense ait lieu sur 
trois rangs, attendu que le parapet ne permet pas. d’après les 
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ordonnances actuelles sur le maniement des armes, les feux do 
bataillons ni de pelotons sur trois rangs. On ne fait donc que 
des feux de deux rangs, et, dans ce cas, les hommes du troisième 
ne doivent que charger les armes, et ne devant point tirer, il 
ne faut pas qu’ils soient exposés inutilement ; on les place sur 
le talus de la banquette assez bas, pour qu’ils soient entière- 
ment couverts. Nous reviendrons sur ce sujet lorsque nous 
parlerons de l’emploi des troupes dans la défense des ouvrages. 

22. Du côté de la campagne la masse couvrante est terminée 
par le talus extérieur E, fig. 2, compris entre les lignes ee , 
ff\ ce talus a pour trace au profil la ligne ef, son inclinaison 
doit être celle que les terres qui composent les remblais de la 
masse couvrante prendraient naturellement si elles n’étaient 
point damées ; cette inclinaison a été adoptée , afin que les 
boulets qui frappent et bouleversent la surface du talus , 
n’occasionnent point des éboulcments tjui diminueraient l’é- 
paisseur du parapet. 

28. Nous avons supposé dans les fig. 1 et 2 que l’inclinaison 
du talus extérieur est celle que prennent les terres ordinaires, 
c’est-à-dire ^ ou 45 degrés. 

24. En avant de la masse couvrante, entre le pied du ta- 
lus extérieur et le fossé, on conserve une partie F du sol sur 
une largeur qui peut varier de 0 m , 30 à l m , suivant la qualité 
du terrain. On donne à cette zone comprise au plan, fig. 2, 
entre les lignes ff, gg, le nom de herme. Elle répond dans le 
profil, fig. 1, à la portion fg de la ligne mn, tracé du plan 
horizontal du terrain. 

25. Le talus G du fossé, fig. 2, compris entre les lignes 
projetées en gg et kh, et qui a pour trace au profil, fig. 1, la 
ligne gh, est l’escarpe. 

26. La berme F sert de relais pour le jet des terres qui 
sont déblayées du fossé et qui doivent être rejetées dans le 
remblai; elle retient les petits éboulements qui peuvent avoir 
lieu sur Je talus extérieur, pour les empêcher de tomber dans 
le fossé, et pour que l’on puisse les rejeter facilement sur la 
masse couvrante ; mais ellea des inconvénients que noussigna- 
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lerons, lorsque nous parlerons au chap. XII de l’altaquc et de 
la défense des ouvrages de campagne, et qui sont si graves 
qu’il ne peut être qu’utile à la défense de la supprimer dans 
certains cas. 

27. Le deuxième talus I, fig. 2, du fossé oppose à l’es- 
carpe, et par cette raison nomme contrc-cscarpe, est compris 
entre les lignes et son profil ou trace est la ligne ij, 
fig. 1. 

28. La partie horizontale II comprise entre les lignes pro- 
jetées en hh, ri, fig. 2, ayant pour trace au profil la ligne 
horizontale ht, fig. 1 , est le fond du fosse. 

29. L’inclinaison du talus d’escarpe et celle du talus de 
contre-escarpe varient avec lanaturedes terres. On ne donne 
pas au talus d’escarpe toute la raideur que pourrait compor- 
ter la nature du sol, cause de la pesanteur des remblais, qui 
tend à produire une poussée des terres vers le vide du fossé 
et à les faire ébouler. 

La benne (21), en éloignant le remblai, a pour objet aussi 
de diminuer cette poussée. Il est prudent , dans beaucoup 
de cas, de disposer le talus de telle sorte que le pied h de 
l’escarpe gh, fig. 4, se trouve dans le prolongement du talus 
extérieur, et, comme nous l’avons indiqué, en lignes ponc- 
tuées, afin qu’en cas d’éboulement de l’escarpe, le talus ex- 
térieur de la masse couvrante ne soit pas entamé , et par suite 
l’épaisseur du parapet réduite. 

80. Le talus’de la contre-escarpe doit être aussi raide que la 
qualité du sol peut le permettre, afin de rendre sa descente 
par l’assaillant plus difficile (*). 

(") l’n talus est toujours moins difficile à descendre qu'à monter, parce 
qu’en descendant, on est entraîne par la gravitation, et que , néanmoins , 
on peut modérer sa vitesse en portant le poids du corps sur les talons qui 
font office de crampons, tandis qu'en montant, les pieds se trouvent dans 
des positions gênées, et qu'ils n'ont point d’assiettes commodes pour l’ac- 
tion de la force musculaire qui doit vaincre la pesanteur de celui qui 
moute. C’est ce qui fait qu’il n'y a point d'inconvénients à donner peu 
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81. Le bord de la contre-escarpe est la dernière position 
que l’ennemi peut occuper sur le sol extérieur de la fortifica- 
tion. Avant de descendre, il est arrêté à celte limite parla 
raideur du talus et l’aspect des obstacles qui l’attendent au 
fond du fossé, et dont nous parlerons au cliap. IX. Le dé- 
fenseur doit profiter de ce moment d’hésitation pour accabler 
l’ennemi par un feu vif et soutenu. Il faut donc que le plan 
de feu (19) ou prolongement de la plongée passe très près 
du sommet de la contre-escarpe, comme l’indique la fig. 1; 
mais cela n’est pas toujours possible. Dans ce cas, pour que 
l’ennemi ne puisse pas se trouver à l’abri des coups du dé- 
fenseur sur le sommet de la contre-escarpe, on élève un rem- 
blai soutenu sur le bord du fossé par un talus naturel et for- 
mant du côté de la campagne un long talus très-doux, que 
l’on nomme glacis, et que l’on tient dans le prolongement du 
plan de feu suivant le profil //.:/, fig. 5, ou au moins parallèle à 
ce plan suivant le profil jkï, fig. 6, pourvu qu’il n’en soit pas 
écarté de plus de O" 1 , 30 à 0™, 60, comme dans le. profil, fig. 7. 

82. On peut aussi , dans quelques cas, élever la crête ou 
sommet de ce remblai au-dessus du plan de feu, mais il faut 
que le prolongement du glacis dont la trace est la ligne ki, 
fig. G, passe par la ligne de feu ou au-dessous, comme celui 
qui aurait pour trace sur le profil la ligne kl", pour que les 
emps du défenseur soient fichants sur le glacis. Il ne faut 
pas néanmoins que le point k soit supérieur au niveau de la 
banquette, il faut, au contraire, qu’il soit de 0 m ,80 au moins in- 
férieur pour ne point faire perdre au défenseur l’avantage du 
commandement sur l’assaillant (*). 


de raideur au talus de l’escarpe, tandis qu’on ne saurait en donner trop à 
celui de la contre-escarpe. 

(*) Les talus , la profondeur du fossé et la berme étant les mêmes que 
dans la fig. 1, l’épaisseur du parapet devrait être de fi" 1 , 12 et la largeur du 
fossé dc-6 m ,29, pour que le plan de feu passât exactement par le bord supé- 
rieur de la contre-escarpe, en satisfaisant d’ailleurs à la condition de l’éga- 
lité entre le déblai et le remblai. (Voyez le chapitre suivant.) 
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. III. Tracé. 

83. Une masse couvrante et son fossé qui s’étendraient en 
ligne droite indéfiniment, n’atteindraient pas complètement le 
but de la fortification. Les défenseurs placés sur la banquette 
n’auraient que des coups directs à opposer à un feu qui pour- 
rait être supérieur au leur. De plus, l’ennemi, en se jetant 
dans le fossé , s’y trouverait dérobé aux coups de ces défenseurs 
qui pourraient être surpris , aucun point d’attaque n’étant 
déterminé sur la longue étendue d’une masse couvrante de 
cette sorte. 

84. La fortification doit présenter dans son développement 
sur le sol des angles saillants et des angles rentrants , qui don- 
nent aux parapets des positions obliques au moyen desquelles 
les défenseurs croisent des feux sur le terrain que l’ennemi est 
forcé de parcourir, et en dirigent d’autres dans les fossés pour 
les défendre. . 

Il résulte encore de celle disposition, que l’ennemi ne peut 
attaquer que des points saillants , où le défenseur est toujours 
préparé pour lui présenter toute l’intensité de résistance dont 
il est capable. 

35. Les combinaisons des portions des masses couvrantes, 
avec leurs fossés par angles saillants et angles rentrants, for- 
ment ce qu’on appelle des retranchements , parce qu’ils sépa- 
rent ou retranchent de l’étendue du sol que l’ennemi peut 
parcourir ou occuper, la portion dans laquelle on veut se dé- 
fendre. 

86. La disposition des différentes parties d’un retranche- 
ment les unes à l’égard des autres sur le sol , est son tracé. La 
ligne principale de ce tracé dans la fortification passagère, est 
la projection horizontale de la ligne de feu. 

87. Toutes les parties d’un retranchement bien tracé doi- 
vent se protéger mutuellement par le croisement de leurs feux 
et par le flanquement réciproque de leurs fossés. 

88. Le flanquement d’un fossé consiste dans les feux diri- 
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gés suivant sa longueur. Ces feux parlent des parapets qui for- 
ment des angles rentrants; ils atteignent l’ennemi sur le flanc 
lorsqu’il est descendu dans le fossé pour le traverser et gravir 
l’escarpe. Quoique le flanquement des fossés soit un des der- 
niers moyens de défense, il n’est pas le plus puissant dans la 
fortification passagère, par la raison que les fossés de cette es- 
pèce de fortification sont, en général, fort étroits, et que, par 
conséquent, on ne peut employer à leur défense qu’un minime 
nombre de feux ; d’ailleurs, l’ennemi peut n’étre que peu de 
temps à les traverser, si l’on n’a pas su y établir des obstacles 
suffisants pour le retenir. Le plus puissant moyen de défenses 
est le croisement des feux dans la zone de défense sur laquelle 
divers obstacles artificiels peuvent arrêter long-temps l’en- 
nemi exposé à tous les feux du retranchement. : c’est donc 
principalement la bonne disposition du tracé d’une fortifica- 
tion qui constitue sa force défensive; son profil n’a cependant 
pas une médiocre importance. L’on dit qu’un profil est fort 
ou qu’il est faible , suivant ses dimensions et le degré de force 
qu’elles ajoutent au tracé, vu que c’est du profil que dépen- 
dent la résistance aux projectiles, les dimensions du fossé et 
enfin les avantages d’une position élevée, qui accroît les diffi- 
cultés de l’attaque et assure la justesse des coups du défen- 
seur. 

IV. Propriétés des angles et limites de leurs ouvertures . 

39. Avant de nous occuper des différentes espèces de re- 
tranchements que l’on peut tracer en combinant des angles 
saillants et des angles rentrants, il est indispensable d’étudier 
les propriétés particulières de ces angles. 

Soit, fig. 9, la projection horizontale de trois parties de • 
masses couvrantes et de leurs fossés, dont la réunion forme une 
portion de retranchement tracée par la ligne de feu projetée 
sur VXYZ , et présentant un angle saillant VXY et un angle 
rentrant XYZ; celte ligne de feu est dans un plan horizontal 
élevé de 2 ra ,ë0 au-dessus du sol, qui est plan et horizontal sur 
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une étendue indéfinie, c’esl-à-dire, au-delà de la plus grande 
portée de toute espèce d’armes. 

Les lignes parallèles aux différentes parties de la ligne de 
feuVXYZ sont, comme précédemment (15), les projections 
des intersections des plans qui définissent les formes des 
masses couvrantes et de leurs fossés. Ces intersections sont 
horuontales; elles conservent, ainsi que les parties qu’elles dé- 
finissent et qui sont comprises entre elles, les noms que nous 
leur avons assignés. 

La fig. 8 est un profil droit de la face XY de la masse cou- 
vrante et de son fossé par un plan vertical (14), suivant la 
ligne xy, fig. 9. 

40. Un angle saillant est celui dont le sommet est tourné 
du côté de l’ennemi , comme VXY. 

41. Un angle rentrant a son sommet tourné du côté du dé- 
fenseur, comme celui XYZ. Ordinairement les angles saillants 
et rentrants sont distribués alternativement sur le développe- 
ment d’un retranchement. 

42. La bissectrice CR d’un angle VXY, fig. 9, est nommée 
en fortification capitale. Les masses couvrantes qui forment les 
côtés d’un angle saillant sont ses faces. La face droite est celle 
qui est à droite du défenseur placé sur la capitale; la face yau- 
che est celle qui est à sa gauche. 

43. Les retranchements ne peuvent être formés que de par- 
ties de masses couvrantes, chacune en ligne droite, par la rai- 
son que la route ou trajectoire que suit un projectile quel- 
conque est dans un plan vertical, et que le point où le projec- 
tile frappe la terre est nécessairement sur la trace de ce plan. 
Par conséquent, les feux d’une face de retranchement, destinés 
à un flanquement , ne pourraient enfiler et défendre ni flan- 
quer un fossé ou une escarpe qui ne seraient pas tracés en lignes 
droites, et suivant des parallèles aux tracés des plans verticaux 
contenant les trajectoires des projectiles du défenseur. 

44. On ne peut tracer de fossés en lignes courbes que dans 
des cas très-rares, et seulement lorsqu’ils ne doivent point être 
flanqués. 
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43. Le fossé d’un retranchement suit les contours du tracé, 
de sorte que, comme nous l’avons déjà vu, dans le cas qui 
nous oceupe, les lignes qui marquent les sommets et les pieds 
des talus d’escarpe et de contre-escarpe sont parallèles à la ligne 
de feu. Nous verrons, dans le chapitre VI, dans quels cas ce 
parallélisme ne peut pas avoir lieu. 

46. Les escarpes et les conlre-escarpessont arrondies devant 
les angles saillants et forment des surfaces coniques tangentes 
aux talus d’escarpe et de contre-escarpe ;1 a portion de surface 
conique qui répond à l’escarpe est convexe , celle qui répond 
à la contre-escarpe est concave; leur axe commun est la verti- 
cale qui répond au point F, lig. 9, sur la berme, à l’intersec- 
tion des pieds des deux talus extérieurs ; leurs bases sont des 
arcs de cercle décrits de ce même point F, comme centre et 
tangents aux lignes qui marquent les sommets et les pieds des 
talus. 

47. L’arrondissement du fossé au saillant du retranche- 
ment a pour but de diminuer sur ce point le déblai qui , 
malgré cette disposition , est encore trop grand pour lo 
remblai de la masse couvrante. Nous indiquerons plus loin 
comment on utilise cet excédant de terres (*). 

48. Lorsque la contre-escarpe d’un ouvrage est exhaussée 
par le remblai d’un glacis, comme serait celui ayant pour 
profil le triangle jkl ponctué, fig. 8, le talus intérieur de ce 
remblai sous l’inclinaisou naturelle des terres, forme avec le 
glacis, la crête projetée en kk , fig. 9, sur toutes les faces de 

(’) Quelques ingénieurs laissent le talus de l’csearpc former une arête 
saillante et se contententd’arrondir la contre-escarpe par une surface co- 
nique concave, dont l'axe vertical répond au point G du pied de l’escarpe, 
fig. 13. Ils adoptent cette construction pour qu’il n’y ait aucun espace, 
quelque petit qu’il soit, que les balles des flanquements ne puissent battre. 
Mais cette perfection, réservée pour la fortification permanente, ne com- 
pense pas, pour la fortification passagère, l’inconvénient d'une arête sail- 
lante dont la rapide dégradation peut faciliter l’accès de la berme. Lorsque 
les fossés ne sont point flanqués, rien ne s’oppose à l'arrondissement de la 
plongée et du talus extérieur du parapet; le centre de tous les arrondisse- 
ments est alors en X, fig, 14 . 
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l’ouvrage. Le pied du glacis est la ligne 1-2 sur chaque face. 

Aux extrémités des retranchements , le remblai des glacis 
se termine comme la masse couvrante de la face VX par un 
profil en talus j k'C, représenté en lignes ponctuées, fig. 8 
et 9. Dans les angles rentrants, les plans des glacis se ren- 
contrent suivant des arêtes creuses, et leurs talus intérieurs 
suivant des arêtes saillantes. 

49. Devant un angle saillant, on arrondit ordinairement le 
glacis comme le fossé, c’est-à-dire, qu’on le forme par deux 
surfaces coniques dont l’axe vertical commun projeté sur le 
point F, est le même que celui des arrondissements des es- 
carpes et contre-escarpes. Une de ces surfaces coniques, celle 
que forme le glacis, est tangente aux deux glacis plans, l’autre 
est tangente aux deux talus naturels de l’exhaussement de la 
contre-escarpe, et la crête est un arc de cercle concentrique 
avec ceux de la contre-escarpe. 

Ce glacis conique est compris dans le secteur sans feu; il 
est, en outre, inférieur aux plans de feu de l’ouvrage, de sorte 
qu’il ne peut pas être défendu, même par des coups obliques. 
Il est préférable de prolonger les plans des glacis des faces, 
jusqu’à ce qu’ils se coupent dans le plan vertical de la capitale. 
Le talus intérieur de leur remblai est seul arrondi comme la 
contre-escarpe au-dessus de laquelle il s’élève en surface co- 
nique, jusqu’aux plans des glacis qui le coupent suivant deux 
arcs d’ellipse projetés en km, km, qui forment la crête de l’ar- 
rondissement, et qui se rencontrent daus le point m de l’arête 
saillante du glgcis. 

50. L’on n’arrondit point les contre-escarpes des angles ren- 
trants, parce que là le déblai ne suffit pas au remblai de la 
masse couvrante , et l’on est quelquefois obligé d’élargir le 
fossé dans cette partie pour se procurer des terres. 

51. Le moyen de défense d’un retranchement consiste 
principalement dans les feux des soldats combattants , distri- 
bués sur le développement de la banquette. Pour apprécier la 
valeur de ce moyen de défense, il faut considérer les directions 
et la portée de ces feux sur le terrain qui est en avant du 
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retranchement, et à l’égard de ses propres parties. On ne doit 
considérer d’abord que les feux de l’infanterie, parce que , 
bien qu’un retranchement puisse être disposé pour recevoir 
de l’artillerie fil peut arriver qu’on n’en ait point dcdisponible 
pour son armement complet, ou que celle dont il est armé ait 
consommé toutes les munitions, ou enfin qu’on soit privé de 
son usage par quelque autre circonstance. 11 ne faut pas néan- 
moins que la défense se trouve paralysée par suite de ces in- 
cidents. 

Nous devons donc supposer que le terrain en avant des ou- 
vrages n’est soumis qu’aux seuls feux du fusil d’infanterie, 
dont la portée efficace est limitée , comme on sait, à 200 ou 
240 métrés de distance au plus de la.ligne de feu (*). 

52. Quant à la direction des feux, on ne doit compter que 
sur les coups perpendiculaires à la ligne de feu, par la raison 
que la plupart des soldats placés sur une banquette ne tirent 
que droit devant eux; ils ne tirent obliquement, môme dans 
le cas d’une nécessité évidente, que sur des commandements 
exprès et sous la surveillance sévère de leurs officiers. Il résulte 
de cette observation que les soldats placés sur la banquette 
de la face droite XY tirent dans des directions parallèles à la 
ligne XL perpendiculaire à celte face, et que ceux placés sur 
la banquette de la face gauche VX tirent suivant les directions 
parallèles à la ligne XL' perpendiculaire à la face VX. Re- 
gardant les lignes XI et XL' comme les projections des coups de 
fusils extrêmes tirés de ces faces, tout l’espace du terrain com- 
pris dans l’angle L'XL jusqu’à l’arc de cercle qui serait décrit 
du point X comme centre et avec un rayon de 200 mètres, lon- 
gueur de la portée efficace du fusil, ne reçoit point de coups 
directs des faces VX, YY (**). Pour celte raison , on a donné à 

(*) La balle du fusil d'infanterie porte à 1,000 mètres sous un angle de 
29 degrés, à fiOO mètres sous un angle de 4 à i5 degrés; mais ce n’est qu’à ta 
distance de 200 mètres qu'un fantassin exercé peut viser avec efficacité, 
c'est-à-dire, avec grande probabilité d'atteindre le soldat ennemi; delà 
vient que la portée à 200 mètres est dite portée efficace. 

{**) Faute d'espace sur le dessin, l’arc de cercle n’est pas tracé. 
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cet espace le nom de secteur sans feu; il eût été mieux de le 
nommer secteur extérieur , -vu qu’il n’est pas toujours complè- 
tement privé de feux. L’ennemi peut donc s’avancer dans ce 
secteur sans rien avoir à craindre des feux directs des laces 
VX, XY. 

53. Les combinaisons du tracé produisent des angles sail- 
lants très diversement ouverts; l’angle du secteur extérieur, 
étant le supplément de l’angle saillant, varie avec cet angle, 
et plus le saillant est aigu, plus le secteur extérieur a d’éten- 
due angulaire; il est, par conséquent, fort important de limiter 
l’ouverture des angles saillants , de manière qu’à défaut des 
feux directs de leurs faces, leurs secteurs extérieurs puissent 
recevoir de ces mômes faces des feux obliques. 

84. Les angles saillants sont convenablement limités en 
fixant leur minimum à 60 degrés comme celui VXY, fig. 11 ; 
le maximum de l’ouverture du secteur extérieur est alors de 
120 degrés. Les soldats placés sur les banquettes des faces 
VX, XY peuvent diriger des coups de fusil f k',fk, sous des 
angles de 60 degrés par rapport aux Coups directs /' t , p, 
pourvu qu’ils soient sur un seul rang, à 1 mètre les uns des au- 
tres ; c’est la limite minimum de leur écartement pour cette 
obliquité par rapport à la ligne de feu, notamment pour les di- 
rections obliques à droite (*). Ces deux f k', fk, sont alors pa- 
rallèles à la capitale XC; ils pénètrent tous dans le secteur ex- 
térieur L XL, et il n’y a aucun point de ce secteur dans lequel 
l’ennemi puisse être atteint par ces feux obliques. 

85. Si un angle saillant était plus petit que 60 degrés, 
comme celui VXY, fig. 12, les feux obliques fk, f k ", XK, 
XK', qui font des angles de 60 degrés, avec les feux directs 
fl, f' ï, XL, XL', laisseraient dans le secteur extérieur un sec- 
teur secondaire K'XK, qui serait privé même des feux obliques. 

56. Enfin, si l’angle VXY, fig. 9, est de plus de 60 degrés, 


(■) Pour les directions obliques à gauche, les hommes, placés sur un 
seul rang, à 1 mètre les uns des autres , peuvent tirer sous un angle beau- 
coup plus grand. 
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son secteur extérieur reçoit les feux obliques des faces VX, 
XV. L’obliquité étant de 60 degrés par rapport aux coups de 
feux difects , ou de 30 par rapport aux faces , ces feux obli- 
ques se croisent sur la capitale XC, comme ceux f K, /"K, qui 
la rencontrent en K. 

Nous verrons plus loin comment on parvient à croiser d’au- 
tres feux sur les capitales des angles saillants. 

57. D’autres considérations motivent encore la limite de 
60 degrés pour les angles saillants. En dessous de celte li- 
mite, l’espace intérieur serait tellement restreint que les dé- 
fenseurs ne pourraient se mouvoir ni se former pour opposer 
à l’assaillant un front suffisant , au dernier moment de la 
défense. L’artillerie ne saurait trouver assez d’espace pour 
mettre une seule pièce en batterie, et les intersections des ta- 
lus extérieurs et des escarpes seraient tellement aiguës qu’elles 
n’auraient aucune solidité; elles seraient promptement dégra- 
dées , et leur éboulement présenterait à l’ennemi beaucoup de 
facilité pour gravir et donner l’assaut. 

58. La limite maximum d’un angle saillant est de 180 de- 
grés; à cette limite l’angle disparaît, ses deux faces ne forment 
plus qu’une masse couvrante en ligne droite. 

59. Les angles rentrants ont aussi leurs limites qui sont plus 
rapprochées l’une de l’autre que celle des angles saillants. 
Lorsque l’on veut seulement que les feux des deux faces d’un 
angle rentrant se croisent, l’ouverture de l’angle peut être fort 
grande; mais, pour le cas d’une protection réciproque, la 
plus grande ouverture doit avoir pour limite 120 degrés. Ce 
maximum permet le flanquement du fossé, puisqu’il répond 
à l’obliquité des feux de l’infanterie, on ne doit néanmoins en 
faire usage que le moins possible , à cause de la difficulté de 
tirer juste sous cette obliquité. 

60. Le minimum d’un angle rentrant est de 90 degrés pour 
que les feux d’une face ne fichent point dans la face contiguë, 
et que les balles ne soient point arrêtées ou qu’elles ne bles- 
sent pas les défenseurs placés sur sa banquette, et encore 
faut-il, pour que l’on adopte ce minimum avec sécurité, (pie 


Digitized by Google 



20 COIBS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CH AP. I. 

les fossés soient très-profonds. Il y a des cas oii le minimum 
d’un angle rentrant doit être de 100 degrés, afin de prévenir 
la maladresse des soldats peu exercés, qui, avec l’inteîition de 
tirer droit devant eux, pourraient, d’une face sur l’autre, se 
blesser réciproquement. 

61. Les angles rentrants procurent la défense du terrain 
qui est en avaut de leurs faces, et ils atténuent les inconvé- 
nients des secteurs sans leux des angles saillants intermé- 
diaires; c’est ainsi que la face YZ, fig. 9, porte des feux pa- 
rallèles au coup de fusil oblique pm dans le secteur L'XL de 
l’angle saillant VXY. 

62. Mais cette protection que les angles saillants tirent des 
angles rentrants ne compense pas toujours un inconvénien t 
qui a fait donner à ces derniers le nom d'angles morts , et qui 
est plus grave que celui des secteurs extérieurs. Cet inconvé- 
nient, c’est l’impossibilité de porter aucun feu des faces for- 
mant l’angle rentrant dans l’angle également rentrant que for- 
ment les escarpes de leurs fossés. En effet, si l’on construit , 
lig. 9, les projections 1-2-3-4-S-GB, l’-2'-8'-4-S’-6'-E , des 
traces des plans de feu des faces XY,YZ sur le sol , sur les 
contre-escarpes, sur le fond du fossé, sur les escarpes, sur les 
bermes et sur les talus extérieurs, on voit que les parties 3-4, 
3-4' de ces traces comprennent sur le fond du fossé un espace 
1-8-4-11-4-3 -1 qui ne peut recevoir de balles des faces XY, 
YZ. Si l’on suppose un plan horizontal élevé à la hauteur 
ÿ«=l ra ,80 (taille d’un. homme), fig. 8, au-dessus du fond ho- 
rizontal du fossé, ce plan aura pour trace la ligne tt. Les 
traces s' f, st des plans de feu sur ce plan horizontal limitent 
l’espace 1 st II t ' si du fond du fossé dans lequel un soldat en- 
nemi ne peut être atteint par les balles du défenseur, les 
plans de feu passant au-dessus de sa tète. 

L’ennemi, parvenu dans le fossé du retranchement, pour- 
rait donc se rallier en toute sécurité dans cet espace. Nous ver- 
rons plus loin quels moyens sont employés pour faire dispa- 
raître complètement les angles morts dans le tracé des retran- 
chements. 
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V. Profils en talus et profils biais. 

63. Les niasses couvrantes et les fossés qui leur corres- 
pondent n'ont jamais un développement indéfini. Dans leurs 
points extrêmes les retranchements, quel que soit d’ailleurs 
le tracé de leurs ligues de feu, se terminent par des plans en 
talus plus ou moins inclinés, et dont les contours du même 
genre que ceux des profils droits (14), sont les intersections 
de ces talus par les plans qui définissent la masse couvrante 
et sou fossé. On les nomme , en raison de cette anologie , pro- 
fils en talus ; ils peuvent être établis sous l’inclinaison natu- 
relle des terres ou sous celle de j. Nous avons représenté , 
fig. 9, pour l’extrémité V de la face XV , la projection hori- 
zontale du profil en talus qui termine sa masse couvrante sous 
l’inclinaison j. Son contour est marqué des lettres abc Y ef. 
Le point extrême V de la ligne de feu XV, par lequel doit pas- 
ser le pi*bfil en talus, est donné, parce que la longueur de cette 
ligne ne doit pas être diminuée par l’établissement de ce profil. 

L’angle que là trace af du profil en talus doit faire avec la 
ligne de feu est toujours une conséquence du tracé du retran- 
chement; cette trace af est établie à la dist.ance du point V in- 
diquée par le rapport de la base de ce talus à sa hauteur. 

64. ghij est la projection du profil en talus du fossé ; son in- 
clinaison est ici la même que celle du profil en talus qui ter- 
mine la masse couvrante ; mais elle est en sens contraire, par 
la raison que si elle était dans le même sens , ayant une trace 
commune jgfa, les terres du talus répondant au fossé seraient 
en surplomb et ne pourraient se soutenir. 

65. Souvent on donne à ce profil en talus du fossé la même 
inclinaison qu’à la contre-escarpe , et plus souvent encore au 
lieu de terminer le fossé par un talus aussi raide, on le pro- 
longe dans sa direction en arrière de l’ouvrage, en pente très- 
douce qui démasque le fossé aux feux des ouvrages qui peu- 
vent le flanquer. On en voit des exemples dans les fig. 52 et 
53 dont nous parlerons plus loin. 
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66. Un profil biais, fig. 10, résulte de la coupe d’une 

masse couvrante par un plan vertical dont la trace horizontale 
n’est pas perpendiculaire à la projection de la ligne de feu. 
Le plan vertical du profil biais, fig. 10, a pour trace horizon- 
tale sur la fig. 9 la ligne vz , qui répond au milieu du fossé de 
la face YZ. % 

67. Ce profil biais n’a ici pour but que de donner un 
exemple de sa construction au moyen des largeurs ou abs- 
cisses de la ligne v'z', fig. 10, mesurées sur la ligne vz, fig. 9, 
et des hauteurs ou ordonnées verticales prises sur le profil 
droit , fig. 8. On peut se servir de ce profil biais comme du 
profil droit pour déterminer les traces des plans de feu sur le 
sol, sur le fond du fossé, sur le plan horizontal élevé à la hau- 
teur de la trille d’un homme, et sur les divers talus. Les cons- 
tructions tracées sur l’un des deux profils peuvent servir de vé- 
rification pour celles exécutées sur l’autre; elles sont marquées 
des tnêmes lettres sur nos figures. Mais on peut déterminer tous 
ces détails par le calcul des cotes, et sans le secours «d’aucun 
profil ni d’aucune projection verticale, et les figurersur leplan 
de la fortification. Ainsi, par exemple, la cote de la hauteur 
de la ligne de feu au-dessus du sol étant de 2 m ,S0, et la profon- 
deur du fossé étain fixée à 8 mètres, la.plongéc étant à ', et la 
hauteur d’un homme estimée dé l m ,80, on trouve que les traces 
du plan de feu sur le fond du fossé, sur le plan élevé à l m ,80, 
et sur le sol, sont parallèles aux projections des lignes de feu, 
et en sont éloignées de 38 m , de 22 m ,80 et de lS m . 

On trouve enfin, pour le retranchement, fig. 9, que l’espace 
Istüt'sl du fond du fossé sur lequel l’ennemi pourrait se ras- 
sembler à l’abri des coups directs du défenseur, est de S7 mè- 
tres carrés, qui donneraient place à 228 hommes. » 

VI. Limite de l’étendue des faces des ouvrages de fortifications 
de campagne. 

68. Il résulte des considérations précédentes, que, dans 
un angle rentrant, le fossé répondant à l’une des laces de 
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l’angle saillant qui ne s’étendrait pas au delà de la trace du 
plan de feu de la face qui doit fournir le flanquement sur un 
plan élevé à l m ,80, ne serait aucunement défendu. 

69. Le point d’attaque d’un ouvrage étant son angle sail- 
lant, il faut que le fossé soit défendu au moins dans la partie 
répondant à cet angle, comprise entre les projections des 
côtés du secteur extérieur, vu que si l’on peut calculer sur 
une hypothèse d’attaque, c’est sur un front tout au plus égal à 
la ligne FF, que l’ennemi peut, entre les côtés de ce secteur, 
se présenter en force sur la contre-escarpe, hors d’atteinte dos 
coups directs. Ainsi la trace du plan de feu sur le fond du 
fossé de la face XV doit au moins passer par le point X' où 
le pied de la contre-escarpe de cette face est rencontré par la 
projection du côté XL du secteur extérieur, c’est-à-dire, que la 
longueur de la face XY doit être telle que le point 4' se con- 
fonde avec le pointX', fig. 9. 

70. Si l’on fait le calcul de la longueur que doit avoir la 
face XY dans cette hypothèse pour l’angle saillant de 60 de- 
grés et l’angle rentrant de 120 degrés, maximum de l’obliquité 
du flanquement pour un retranchement dont le profil est le 
même que celui fig. 8, on trouve que le front FF est de 1 9 
mètres, et que le minimum de la face XY est à peu près de 
84 mètres; mais si l’on suppose qu’il suffit que l’ennemi soit 
atteint à 1 mètre au-dessus du fond du fossé, on trouve que 
le minimum de la face XY peut être fixé à ^27 mètres. 

71. Quoique la portée efficace du fusil soit de 200 à 240 
mètres, il ne faut pas regarder cette portée comme la limite 
du maximum de la longueur d’une face qui doit être flanquée, 
cette étendue serait beaucoup trop considérable; car il n’y au- 
rait plus de coups certains pour les secteurs extérieurs, et 
l’action des retranchements serait sans vigueuren avant d’eux. 
Nous avons déjà vu que dans la fortification de campagne le 
plus puissant moyen de défense est dans le croissemenl des 
feux en avant des ouvrages ; il faut donc réduire celte limite et 
la fixer à 100 mètres au plus. 
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VI. Dessin de la fortification de campagne. 

72. On dessine la fortification au trait, sans lavis, à moins 
qu’il y ait nécessité de distinguer, sur le sol qu’elle occupe, des 
masses de bâtiments ou d’autres constructions, et d’indiquer la 
présence de l’eau dans ses fossés ou des flaques et des inon- 
dations. Dans le premier cas, une teinte rouge carmin très- pâle 
cl unie, étendue sur les constructions en maçonnerie, suffit, 
et dans le deuxième, on se contente d’une teinte bleue, éga- 
lement très-pâle et unie, étendue sur les espaces couverts par 
l’eau. On étend aussi une teinte jaune très-pâle sur le sol com- 
pris entre les lignes du pied du talus de la banquette et de la 
contre-escarpe, ou du pied des glacis, pour distinguer les ou- 
vrages de fortifications projetés pour être ajoutés à dès ou- 
vrages existants, représentés sur le même dessin. 

On peut enfin colorier une fortification quand elle est repré- 
sentée sur une carte coloriée; mais alors celle fortification est 
dessinée sur une petite échelle, et les couleurs dont en fait 
usage sont celles de convention pour le dessin de la carte, si 
ce n’est, cependant, que l’on couvre les plongées d’une teinte 
d’encre de la Chine ou de vert assez, foncée pour qu’on les 
distingue nettement des autres parties de la carte. 

73. La géométrie descriptive, telle qu’elle est ordinairement 
pratiquée, exige, pour la représentation complète d’un corps, 
qu’une projection verticale, au moins, accompagne sa pro- 
jection horizontale ; mais la multiplicité des lignes d’une for- 
tification rendrait sa projection verticale si confuse , que l’on 
ne pourrait en faire un facile usage. On a donc dit recourir à un 
autre procédé descriptif. Les cotes des hauteurs verticales des 
différents points d’une fortification au-dessus d’un plan de re- 
père, écrites sur la projection horizontale, à côté de ceux aux- 
quels elles se rapportent, suffisent pour sa description complète. 
L’on résout par leur moyen toutes les questions de géométrie 
descriptive, notamment celles qui ont rapport à la fortifica- 
tion et à toute espèce de terrassement, avec autant d’exacti- 


Digitized by Google 



Tl. DESSIN DE LA POBTIFICATION DE CAMPAGNE. 28 

lude, plus rapidement et plus simplement, qu’en employant 
des projections verticales dont elles dispensent entièrement (*). 

74. Il est cependant utile, au moins pour les personnes qui 
n’ont point l’habitude de ce mode de description, de tracer 
quelquefois des profils , et même quelques parties de projec- 
tions verticales. C’est par ce motif que nous avons construit le 
profil du retranchement sur la ligne xy, fig. 8, et que nous y 
avons ajouté la projection verticale de la face XY avec celle du 
profil en talus a'v'f et celle du fossé g’h'tj' en lignes ponc- 
tuées , comme si elle était aperçue par transparence dans la 
masse des terres situées en arrière du plan coupant. 


(*) Nous renvoyons pour les solutions par les cotes de tous les pro- 
blèmes qui ont pour objet les lignes et les plans, au chapitre intitulé : 
Plant cotés du Cocns de géométrie descriptive, à l’usage des élèves de 
l'Ecole spéciale militaire, par 31. Lambert, chef do bataillon du génie, 
sous-directeur des études, et 31. Piqué, professeur de mathématiques a cette 
école. 
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CHAPITRE II. 

DIMENSIONS DES PARAPETS ET DES FOSSÉS, ÉLÉMENTS ET PRINCIPES 
DU CALCUL DU DÉBLAI ET DU REMBLAI. 


I. Epaisseurs des parapets. 

715. L’épaisseur du parapet est une des plus importantes 
dimensions d’une fortification ; c’est elle qui donne à la masse 
couvrante le pouvoir d’arrêter les projectiles qui la rencontrent. 

Le tableau que nous donnons ci-après, dressé d’après des 
expériences faites à Metï. , 1834 , par M. le chef d’esca- 
dron d’artillerie Piobert, indique les enfoncements des divers 
projectiles dans une terre dite ordinaire, mélange de sable 
et de terre argileuse, rassise ou modérément comprimée. Nous 
n’avons compris dans cette labié que les enfoncements ré- 
sultants des plus fortes charges, vu qu’on doit supposer que 
l’artillerie ennemie agit toujours par ses moyens les plus 
puissants. 

76. Les parapets doivent avoir une épaisseur beaucoup 
plus grande que l’enfoncement des projectiles auxquels ils 
sont exposés , pour n’être point percés par eux. Il est à 
regretter que nous n’ayons pas d’expériences faites dans le 
but de fixer les rninima d’épaisseur des parapets, pour résister 
aux divers projectiles, suivant les distances d’où ils sont tirés. 
On conçoit qu’il pourrait, dans quelques circonstances, en 
résulter une économie de travail pour la construction des 
ouvrages de campagne, aux parapets desquels il est probable 
que l’on donne quelquefois plus que l’épaisseur nécessaire 
pour leur résistance, par rapport aux positions qu’ils occu- 
pent. A la vérité, il vaut mieux, en pareils cas, faire erreur 
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par un excès d’épaisseur, que par un défaut de résistance. 
Au surplus, en comparant les épaisseurs de parapet adoptées, 
qui ont résisté à l’artillerie avec les enfoncements indiqués 
dans le tableau, on peut, en attendant une règle déduite 
d’expériences spéciales, se contenter de donner aux parapets 
des épaisseurs doubles des enfoncements des projectiles des 
plus forts calibres auxquels ils peuvent être exposés, et pour 
les moindres distances des positions d’où ces projectiles peu- 
vent être tirés. 

77. L’épaisseur de S à 8 mètres que l’on donne aux para- 
pets des places de guerre, exposés à l’artillerie de gros cali- 
bres , tirant à une distance de 40 mètres, et celle de 2 à 4 mè- 
tres que l’on donne aux ouvrages de fortification passagère ex- 
posés aux projectiles de l’artillerie de campagne, tirant à des 
distances qui varient de 50 à 600 mètres , sont conformes il 
celle règle. 

78. On ne donne que 0 m ,60 à l m aux parapets qui ne sont 
exposés qu’aux balles du fusil d’infanterie et même du fusil de 
rempart. 

79. Nous devons remarquer que les épaisseurs déduites 
de la règle que nous venons d’indiquer ne suffiraient point, 
si l’ennemi tentait de raser les parapets au moyen de pro- 
jectiles creux dont les explosions bouleversent et déblaient les 
terres dans lesquelles ils ont pénétré ; mais ce moyen exige 
que l’artillerie soit très-rapprochée, et il est trop lent pour 
qu’il puisse être usité dans l’attaque des ouvrages de cam- 
pagne. 
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80. Tableau relatif à renfoncement des projectiles dans 
les terres des parapets. 


CALIBRES 


projectile*. 


30 liv. 
24 


8 pouc. 2 
<> 1 30 

Cal. de 24. i 
— de 12. o.27 
Fusil d'in f. o otO 
—de remp. 0 008 


ENFONCEMENTS EN MESURES MÉTRIQUES 



81. Les péuétrations ou enfoncements dans des terres d’une 
autre espèce se déduisent de celles portées dans le tableau 
ei-dessus, enlcs multipliant : 


Par 0,63 pour le sable mêlé de gracier; 

— 0,87 — la terre mêlée de sable et de gravier, 

pesant plus de deux fois le poids de 
l'eau ; 

— 1,09 — les terres végétales rassises, 

— 1,44 — l’argile de potier humide ; 

— 1,50 — les terres légères rassises ; 

— 1,90 — les terres nouvellement remuées. 

82. 11 arrive souvent que toutes les faces d’un retranche- 
ment n’ont pas besoin de la môme épaisseur de parapet. Leur 
force de résistance est réglée suivant qu’elles peuvent être bat- 
tues avec du canon en batterie , à de longues ou courtes dis- 
tances, de forts ou de faibles calibres, directement ou de biais, 
ou qu’elles ne doivent arrêter que des balles de fusil. Il 
résulte , de ces différentes épaisseurs des parapets , des faces 
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qui se joignent pour former des angles saillants ou des angles 
rentrants , des intersections, en quelque sorte irrégulières, 
entre les plongées et les talus extérieurs. Deux exemples de 
ces intersections sont représentés, fig. 63 et 67, l’une pour 
un angle saillant, l’autre pour un angle rentrant, dans l’une 
et l’autre figures le parapet d’une face étant de 4 mètres d’é- 
paisseur, et celui de l’autre face n’ayant que 2 mètres. 

II. Dimensions des fossés, calcul du déblai et du remblai. 

83. Après que l’épaisseur du parapet est fixée et que par 
suite le profil de la masse couvrante est tracé, on doit dé- 
terminer les dimensions du fossé pour qu’il présente un obs- 
tacle capable d’arrêter l’ennemi en même temps qu’il doit 
fournir les terres nécessaires au remblai de cette masse cou- 
vrante (*). 

84. Sous le rapport de la défense la profondeur hh\ ou ii, 
fig. 1 , ne doit pas être moindre que de 2 mètres et demi , 
autrement il serait trop facile pour l’assaillant de sauter de la 
contre-escarpe dans le fossé. Celte profondeur ne doit pas non 
plus être trop grande, parce que le volume du déblai du 
fossé étant limité par le besoin du remblai de la masse cou- 
vrante, pour une très-grande profondeur, le fossé ne pourrait 
avoir qu’une largeur très-restreinte qui permettrait de le fran- 
chir soit eu sautant, soit au moyen de quelques bois jetés en 
travers et portant sur la contre-escarpe et sur la berme. 

85. La difficulté , dans les travaux de campagne, d’extraire 
des terres du fond d’une grande excavation, limite la profon- 
deur du fossé, généralement au maximum de 4 mètres', et 
dans quelques cas exceptionnels très-rares, à 5 mètres. Nous 
adoptons dans nos figures la profondeur moyenne de 3 mè- 
tres. 

(*) On appelle déblai l’excavation d’où l’on extrait ou déblaie des terre*, 
l'action de la déblayer et même les terres qui sont déblayées; et l’on appelle 
remblai le lieu où des terres sont déposées, aussi bien que l’action de les 
remblayer et l’amas qu’elles forment. 
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86. Quant au travail du terrassement pour creuser un fossé 
et pour former la masse couvrante, on conçoit qu’il doit être 
un minimum, pour qu’il soit parfait dans un minimum de 
temps. 

87. Il faut, pour obtenir ce résultat, que les éléments du 
volume du fossé soient transportes aux places qu'ils doivent 
occuper dans le remblai, par des roules directes, et que les 
projections horizontales de ces routes ne se croisent pointentre 
le déblai et le remblai, à moins qu’on soit obligé de les faire 
passer toutes par quelques points déterminés. On conçoit enfin 
qu’il doit y avoir égalité de volume entre le déblai et le rem- 
blai, résultat que l’on recherche de la manière suivante. 

88. Nous supposons d’abord qu’il s’agit d’obtenir l’égalité 
du déblai et du remblai pour une portion de retranchement 
dont la ligne de feu est horizontale, établie sur un sol uni et 
également horizontal indéfiniment ; nous supposons encore 
que le relief est de 2 m , 50, comme nous l’avons précédemment 
fixé. Plus tard nous verrons quelles modifications doivent être 
apportées dans la méthode de calculer les déblais et remblais 
pour les ouvrages en terrains variés, et dont les lignes de feu 
ne sont point horizontales. 

89. Soit, fig. 17, abedef, le profil d’une masse couvrante; 
ghij t celui de son fossé dont il faut calculer les dimensions. 
Cette masse couvrante et son fossé étant deux prismes pa- 
rallèles, leur longueur commune étant limitée par deux plans 
verticaux parallèles , ces deux prismes , l’un en remblai , l’au- 
tre en déblai , seraient égaux, si leurs profils étaient égaux 
en surface; mais lorsqu’on déblaie des terres, elles augmen- 
tent de volume ; quelque soin qu’on prenne de les compri- 
mer par le damage, pendant le temps que l’on peut consa- 
crer à la construction d’une masse couvrante, on ne parvient 
point à leur rendre leur compacité première, et le volume 
qu’elles fournissent au remblai est plus grand que le vide 
qu’elles laissent au déblai. Cette augmentation de volume, que 
l’on appelle foisonnement , varie avec la qualité des terres. Les 
terres fortes foisonnent de \ de leur volume mesuré au dé- 
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blai; les terres moyennes, du ~ au les terres sablonneuses, 
les argiles humides, foisonnent au plus de et souvent leur 
foisonnement est nul (*). 

90. Il est indispensable de tenir compte du foisonnement 
dans le calcul, autrement, à la fin d’un travail, on trouverait en 
déblai un volume considérable de terre qu’on ne pourrait em- 
ployer sans faire des travaux souvent inutiles à l’accroissement 
de la force défensive de l’ouvrage. 

91. Si l’on représente par S (**) la surface du profil de la 
masse couvrante, fig. 17, formant la base du prisme en rem- 
blai, par p la profondeur du fossé qui est presque toujours 
donnée, et par I sa largeur moyenne mesurée par la ligne 
tnn, et qu’il s’agit de déterminer, pl représente la surface du 
profil ghij du fossé, ou la base du prisme du déblai. Si l’on 
exprime enfin par \ le rapport du foisonnement des terres du 


(*) Lorsqu’on doit exécuter de grands terrassements, il est nécessaire de 
faire quelques expériences pour connaître le foisonnement des terres sur 
lesquelles on doit opérér. On creuse avec précision , et suivant des plans 
verticaui, une excavation de 1 mètre de profondeur et de quelques mètres 
carrés de surface; les terres qui en proviennent sont jetées d'un côté; l'on 
approfondit ensuite cette même excavation d’une quantité plus grande 
que celle nécessaire pour contenir le foisonnement présumé; les terres 
provenant de cet approfondissement sont jetées d’un autre côté. On rem- 
blaie alors dans l’excavation les terres du premier déblai dont le volume 
est connu en mètres cubes; on les dame par couche à mesure qu’elles s’é- 
lèvent, et aussi fortement que le sera le parapet. Ce remblai achevé , le 
dessus régalé et damé , on apprécie par la hauteur du vide qui reste la 
hauteur du remblai fait dans l’excavation. L’excès de celte hauteur sur 
1 mètre indique le foisonnement par rapport au volume de la première ex- 
cavation. 

(**) La surface du profil S d’une masse couvrante abedef, fig. 17, est 
composée de trapèzes et de triangles dont toutes les dimensions sont 
connues; l’épaisseur du parapet d' e' varie suivant la consistance qu'on 
doit donner au retranchement (76). Pour ne point refaire les calculs des 
surfaces des trapèzes et des triangles toutes les fois qu’on a besoin d’é- 
tablir un profil, chacun peut former, pour son usage, une table des va- 
leurs de S pour les différentes épaisseurs qu’on peut donner au parapet. 
Nous indiquons ici une formule qui peut tenir lieu de table ou servir 
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déblai, l’on a pour l’expressiou de l’égalité du déblai cl du 
remblai S = pl -f- p]_ 

f 

Sf 

ou I = p(f + i ) 

en représentant par L la largeur supérieure du fossé, par L 
sa largenr au fond , et par f et £ les inclinaisons des talus 

d’escarpe et de contre-escarpe , on trouve pour les largeurs du 
fossé 

*4_t' 

L = 1 + ~ P 

L’ I '+ 1 * 

92. Si c’était la largeur du fossé au niveau du sol qui fût donnée 
et que la profondeur dût être déterminée pour satisfaire à la con- 
dition d’égalité du déblai et du remblai, en nommant toujours 

cette largeur donnée à la surface du solL, et en représentant — 
par T, la largeur du fond du fossé est égale à L — Tp. La surface 
du trapèze ghij, profil du fossé, est égale à - • et en tenant 

compte du foisonnement, la condition d’iégaité du déblai et du 
remblai est exprimée par l’équitation S ==*Li£zlLli!i_^d’où 

l i/L , (r +‘)— »rrs 

l’on tire, "pour laprofondeur du fossé, p = — ) — 

T — T * (f-f- ') 

à la calculer. La surface abcdl, calculée une seule fois, est égale à 22™, t3, 
lorsque la banquette a 1“,20 de largeur; elle a o",24 de moins, c'est-à-dire, 
22", 29, lorsque la banquette n'a que 1 mètre; représentant celte surface 
abcdl par Z, constante dans chaque cas, la surface du profil abdef est égale à 

eh, 5-» 

Z, moins le triangle efl , comme fe' = e'e — — -onaS=:Z— -e'e. La 

valeur de ce' est toujours aisée à obtenir, puisqu’elle est = 2'“, 50 d e'. 

Ci 

Si le talus extérieur, au lieu d'être incliné à - a son inclinaison 

I 


exprimée par, - la formule devient S = Z ■ 
b 


66 — a — 2 
x ee 
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Une des valeurs, celle affectéedu signe répond à la hauteur 

du trapèie, en dessous de la surface du sol, c’est la profondeur 
du fossé , l’autre valeur de p est la hauteur d’un autre trapèie 
compris entre les mêmes talus, en dessus du sol, et qui n’a au- 
cun rapport à la fortification. 

93. Une condition essentielle dans l’exécution d’un ouvrage 
de campagne , c’est que sur chaque face de l’ouvrage le déblai 
satisfasse au remblai; la raison de celte condition, c’est que 
l’on n’a pour exécuter les mouvements des terres que des pelles, 
et que, sans cette égalité, il y aurait impossibilité, à moins d’un 
travail excessivement long, de reporter sur une face de l'ou- 
vrage l’excédant du déblai d’une autre face, ou d’emprunter à 
un fossé ce qui manquerait à une face à laquelle il n’appar- 
tiendrait pas. 

94. Le calcul que nous venons d’indiquer, appliqué à un 
retranchement dont le tracé, fig. 18, présente des angles sail- 
lants et des angles rentrants, ne doit être regardé que comme 
un moyen d’approximation dont on se contente en campagne, 
faute de temps, pour opérer plus exactement. 

98. La seule inspection de celte figure fait voir que, par 
cette méthode, le déblai et le remblai de la face XY sont égaux 
entre les deux plans verticaux qui ont pour traces les lignes 
mc> , mo'\ qu’il en est de même pour la face VX entre les plans, 
dont mo', m o sont les traces, et qu’il en est de même encore 
pour toute autre face; mais que, d’une part, le solide de déblai 
projeté sur EGF répondant à l’arrondissement du fossé devant 
le saillant X, est beaucoup plus volumineux que celui du rem- 
blai répondant au même saillant de la masse couvrante et 
projeté en X (*), tandis que le déblai projeté en H de la partie 
du fossé de l’angle rentrant Y compris entre les traces trio’, no 1 , 
est de beaucoup insuffisant pour le remblai de la partie de la 
masee couvrante du même angle projeté en Y comprise entre 

(*) Pour que l’on puisse aisément distinguer les parties en déblais de celle» 
en remblais, on lésa teintées avec des hachures tracées dans des sens diffé- 
rents. 
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les mêmes plans. La différence d’excès de l’un ne compense 
point la différence en déficit de l’autre. Celle compensation 11 e 
pourrait avoir lieu que si la capitale de l’angle saillant et celle 
de l’angle rentrant étaient parallèles, et encore, dans l'hypo- 
thèse, que le fossé lie serait pas arrondi devant l’angle saillant (*). 

96. Deux moyens peuvent être employés pour remédier à 
ces différences dans la fortification de campagne et dans la 
supposition du relief constant d’un ouvrage construit sur un 
terrain horizontal : l’un, pour l’angle saillant, consiste dans le 
remblai d’une bonnette qui coiffe ce saillaut en .exhaussant le 
parapet de 0’°,70 à ]"' sur une étendue de !5 à 10 mètres de 
chaque face, pour garantir la majeure partie des défenseurs de 
la banquette des feux à ricochets (**), ou dans le rejet de l’ex- 
cédant des terres dufossésur la contre-escarpe pour en former 
un glacis, lorsqu’il n'y a pas lieu d’utiliser cet excédant inté- 
rieurement, notamment comme nous le verrons au chap. V 
pour les plates-formes de l’artillerie. 

97. L’autre moyen, qui regarde le déblai du fossé de l’angle 
rentrant, consiste dans un pan coupé sur l’angle formé par la 
rencontre des contre-escarpes, ce qui n’est pas sans inconvénient 
dans un angle mort, ou dans l’approfondissement et l’élargisse- 
ment du fossé précisément dans la partie de l’angle rentrant ré- 
pondant à l’étendue duremblai où se fait sentir le déficit (***). 

(*) Dans l'hypothèse du retranchement tracé fig. 18, l'excès du déblai 
sur le remblai à l'angle saillant X est de 203 mètres cubes, et le déficit du 
déblai sur le remblai, dans l'angle rentrant Y ou Y, est de 98 mètres cubes, 
différence 167 mètres cubes. 

(**) La fig. 68 représente en projection horizontale une bonnette de 8 mè- 
tresde faces, construite sur un saillant, formant un exhaussement de 1 mè- 
tre, compris entre le talus intérieuret le talus extérieur.La fig. 66 représente 
une autre bonnnette construite également sur un saillant et avec un exhaua- 
* sèment de 1 mètre, mais leparapet de la bonnette conservant l'épaisseur de 
4 mètres du parapet de l’ouvrage. 

(***) La méthode centrobarique résout complètement le problème de l’é- 
galité du déblai et du remblai sans excédant ni déficit aux angles. Tout 
étant connu dans le profil abedef, fig. 16, la solidité de la masse rou- 
vrante d’une face XY, fig. 13, est connue; elle est égale au produit de 
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98. Lorsqu’on doit établir un glacis pour exhausser une con- 
tre-escarpe, et que le déblai du fossé doit en fournir le remblai, 
c’est après que le calcul a satisfait au besoin de la masse cou- 
vrante que l’on détermine l’élargissement du fossé qui doit four- 
nir le remblai du glacis. La ligne ks représente, fig. 16, la po- 
sition delà contre-escarpe après l’élargissement du fossé.La sur- 
face du profil du nouveau dcblai/fas, augmentée du foisonne- 
ment des terres, doit être égale à celle du profil ktl du glacis. 
Une équation du 2 e degré résout cette jquestion; mais sa solu- 
tion peut être simplifiée par une supposition qui ne produit 
point une erreur sensible dans le terrassement. Les lignes- 
vn, tm , passant par les points^' et k sous l’inclinaison du talus 
intérieur du remblai, forment un trapèze nvtm , dont la sur- 
face, à cause de la faible pente du glacis, peut être exprimée 
parle produit de salargeury&, multipliée pur la hauteur ru. 
La partie njkm de ce trapèze étant égale au profil ijks de l’é- 
largissement, pour satisfaire à l’égalité du déblai et du remblai, 
il faut que la surface nvtm du trapèze soit égale à celle du 
triangle jvl, parce qu’on retranchant la partie commune jvlk, 
les restes seront égaux, c’est-à-dire, que njkm , ou son égale 
ijks surface de l’élargissement, sera égale au profil kll du gla- 
cis. Soit la largeur cherchée de l'élargissement jk représentée 
par x, la profondeur qu du fossé par p, la hauteur qv du trian- 
gle jvl par r, la base de ce triangle par b, on aura, en tenant 
compte du foisonnement | : 

i br brf 

1 ( P + r ) ( 1-f -) = — , d’oàl'on lire x = — : 

f * * (p + r) ( f+‘ ) 

expression de la largeur de rélargissement du fossé. 

son profil droit par le chemin mit parcouru par le centre de gravité G de 
ce profil, entre les deux plans verticaux dont les lignes OX', DY, qui 
peuvent ne pas être parallèles, sont les traces. Ce volume peut être repré- 
senté par M. 

Le volume du fossé correspondant , dont la profondeur est p , doit 
être égal à la surface du profil ghij, fig. 10, abgmentée dans le rapport du 
foisonnement des terres, multipliée par le chemin m' o' n' parcouru 
par son centre de gravité G', entre les mêmes plans; mais la solution , 
suivant la méthode générale ainsi formulée, donne lieu à des calculs 

8 * 
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III. Inclinaisons des talus. 

99. Nous terminons ce chapitre par un tableau indiquant 
les talus qu’on doit donner aux terres en remblais, et ceux 
suivant lesquels on doit couper les terres en déblais, pour que 
l’on puisse compter sur la durée des ouvrages. 

Quoique les talus des terres varient à l’infini, on peut se con- 
tenter, pour les ouvrages de fortification, des inclinaisons éta- 
blies dans ce tableau. 


Terre» légère* 

Terre» moyenne»... 

Terre» forte» 

1 00. Les terres légères comprennent les di fierenles espèces de 
sable, sans liaison, les terres extrêmement fines et ameublies. 
Les terres moyennes que l’on rencontre le plus ordinairement, 
et désignées sous le nom de terres ordinaires, sont un mélange 


TALUS 

TALUS 
extérieurs 
des parapets 
en 

remblais. 

TALCS EN 

DÉBLAIS. 

LARGEURS 

des 

bermes. 

gazonnés. 

escarpes. 

rontrcscar. 

î 

s 

I 


î» 

ï 


i 



i 

i 

t 

t 

0.80 

s 

t 

a 

2 


i 

i 

i 

t 

0.30 

4 

T 

2 

m S 



compliqué» et trop long» pour la pratique; en ayant recour» à quel- 
que» constructions graphiques, il» sont simpliliés. Je divise le solide 
du fossé en deux parties : l'une , entièrement connue , est engendrée 
par le triangle ghj', fig. 16 , dan» lequel tout est connu ; le côté hj' 
étant parallèle à la contre-escarpe ij , ce solide est égal au produit de 
la surface du triangle ghf, multipliée par le chemin m" o" n" , lig. 18 , 
de «on centre de gravité G", fig. 16, également connu; ce produit 
étant augmenté du foisonnement, peut être représenté par V. Le vo- 
lume de la deuxième partie du fossé que je représente par Z est engen- 
dré par le parallélogramme j'hij dont la largeur x est l’inconnue du 
problème, et qui doit être déterminée par la condition de compléter le 
volume du déblai, de sorte que l'on aitM = Y 4- Z. La distance IV" G" 1 , 
fig. 16, du centre de gravite G'" du parallélogramme à la ligne ff, pas- 

x 

sant par le pied dn talus extérieur, est égale à d P + - 

(d étant la largeur de la berme). Les arcs de cercle décrits du point X' . 
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de terres "végétales. On range dans la même catégorie le mélange 
de terre argileuse, de sable et de gravier, qui est un peu com- 
pacte. Dans les terres fortes l'argile domine, on les reconnaît 
à leur extrême ténacité, surtout lorsqu’elles sont sèehes. . 

101. Quoique les terres légères puissent se soutenir sous le 
talus de }, ou ne doit pas compter qu’elles conserveront celle 
inclinaison, les pluies les font couler et abaissent beaucoup 
leurs talus. 11 faut, en construisant, leur donner le talus quelles 
doivent prendre définitivement, tel qu’il est marqué au ta- 
bleau ci-dessus, dans lequel nous avons indiqué la largeur 
qne l’on doit donner à la berme, à cause du rapport qu’elle a 
avec la solidité du talus d’escarpe. 

102. U résulte du tableau ci-dessus que l’on ne peut point 
élever de bons retranchements dans des terrains entièrement 
sabloneux, sans revêtir leurs talus; leur inclinaison aurait trop 
peu de raideur, et la mollesse du sable laisserait trop de fa- 
cilité pour les descendre ou pour les gravir. 

Gg. 18, comme centre et compris dans l’angle OX'B éiant développés sur 
les prolongements de leurs tangentes, ont tous pour limite des longueurs 
de leurs développements, la ligne X’U; par conséquent, si l'arc B'O, dé- 
crit avec un rayon connu X'B, est développé sur BU, la position de la 
route m'" o'" n"' du chemin du centre de gravité G"'. Les triangles sem- 
blables , qui ont leurs sommets en E, donnent les proportions EQ : 
DU :: EH + HM : m"' N, longueur du chemin du centre de gravité G'". 
Les côtés EQ, DU, EH, indépendants de x, peuvent être calculés ou me- 
surés sur l'échelle du dessin et représentés par les quantités connues 

x 

a, b, c. Quant à HM, celte quanttté est égale à R'"G'"=- + q, Gg. 16; 

b ( x \ * 

par conséquent, la ligne m"' N = - yc H h q f et la surface dn pa- 

ys/ f+'\ 

rallélogTamme, foisonnement compris, étant — ^ f , le volume Z 

bpx ( x \ I f + ' \ 

est exprime par 1 \ e+-+g f y J quantité qui ne don ne 

lieu qu'à la résolution du deuxième degré dans l'équation M = V 4- Z. 
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CHAPITRE III. 

LIGNES ET OUVRAGES OUVERTS. 


I. Lignes continues et limites de leurs divers tracés. 


103. Les retranchements construits pour fortifier la position 
d’une armée forment ce que l’on appelle des lignes défensives, 
ou simplement des lignes. 

Suivant les circonstances et les accidents du terrain, l’orga- 
nisation et la force d’une armée, ces lignes se développent 
sans interruption, ou elles sont composées d’ouvrages déta- 
chés les uns des autres, et combinés pour la meilleure défense. 
Dans le premier cas, on les nomme lignes continues; dans le 
second, lignes à intervalles. 

104. On établit des lignes soit au moment du besoin, et en 
toute hâte, pour profiter de tous les avantages d’une position 
dans laquelle on est forcé d’accepter 1a bataille, soit à l’avance 
pour préparer la position que l’on veut prendre pour com- 
battre, soit encore pour se ménager une position en cas de re- 
traite, soit enfin pour assurer en tout temps la défense d’une 
partie de frontière. 

105. On appelle ligne de front, ou simplement front d’un 
retranchement, la ligne sur laquelle sont placés les angles sail- 
lants d’un retranchement. 

106. Nous nommerons zône de défense le terrain limité de- 
vant les retranchements par une ligne parallèle à la ligne du 
front, et dans laquelle l’ennemi peut être atteint par les feux 
de l’infanterie, dont la portée efficace est de 200 mètres me- 
surés perpendiculairement aux faces des ouvrages. 
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1° Lignes a redans. 
a. Lignes « redans contigus. 

107. La ligne continue la plus simple serait formée d’une 
masse couvrante et de son fossé qui s’étendraient en ligne droite 
sans aucune inflexion ; mais quoiqu’une ligne de cette sorte ait 
la plus large /.ône de défense et le moindre développement, 
elle ne satisfait point, comme nous l’avons déjà remarqué (33), 
aux besoins de la defense, et ce n’est que dans des cas extrême- 
ment rares qu'il peut être convenable de l’employer. 

108. Le tracé de lignes continues, qui se présenterait ensuite 
comme le moins compliqué, serait formé d’angles saillants et 
d’angles rentrants alternatifs et droits, a, h, c, d, e, f, g, h, i, 
fig. 19, les faces égales, l’écartement des saillants étant limité 
par la condition que les coups de fusil, ax, ex, ez, iz, tirés de 
chaque saillant, perpendiculairement à la ligne de feu, et de 
200 mètres de portée, atteignent au moins la capitale du sail- 
lant voisin, et s’y croisent avec le3 coups de fusil tirés des 
deuxièmes saillants en sens contraires. Dans ce eas, le maxi- 
mum de l’écartement des saillants est de 141 mètres; les faces 
pourraient avoir 100 mètres de longueur; en leur donnant 50 
mètres, les coups de fusil tirés des saillants atteindraient les 
capitales des troisièmes rcdàns. Le minimum de la longueur 
des faces, calculé de la même manière que pour un angle ren- 
trant de 120 degrés, est encore de 27 mètres; dans ce cas, les 
coups de fusil croisent la capitale du septième redan de chaque 
côté, et l’écartement des saillants est de 88 à 40 mètres (*). 

109. Dans une ligne à redans successifs, les angles saillants 
et les angles rentrants sont nécessairement égaux, si elle est 
établie sur un front en ligne droite. Le minimum de ces angles 

(*) On pourrait, à la rigueur, se contenter de faire défendre le haut de la 
contre-escarpe répondant au secteur de chaque redan parles coups de'fusil des 
redans contigus qui devraient flanquer le fossé, ce qui réduirait le minimum 
des faces de 10 ou 12 mètres; mais, dans ce cas, il n'y aurait plus de flan- 
quement des fosséset la multiplicité des angles et des arrondissements des 
contrc-escarpca rendraient l’exécution très-compliquée, sans résultat utile. 
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esl de 90 degrés; on peut les ouvrir jusqu’à 120 degrés, fig. 20. 
Au delà, les flanquements des fossés seraient nuis. 

110. Le minimum des angles rentrants étant de 90 degrés, 
lorsque la ligne de front est courbe, les angles saillants ont né- 
cessairement moins de 90 degrés. Si l’on est forcé de les réduire 
à 60 degrés, les capitales de deux redans contigus font entre 
elles un angle de 80 degrés, et la ligne forme une enceinte fer- 
mée. Nous reviendrons dans le chapitre suivaul sur cette cir- 
constance, qui produit un fortin à 1 2 saillants. 

111. Lorsque les faces du redan ont une grande longueur, 
comme 80 ou 100 mètres, l’inconvénient des angles morts est 
diminué, par la raison qu’il est peu probable que l’ennemi 
s’expose sur le terrain, dans le rentrant considérable formé par 
les côtés de cet angle, pour venir attaquer l’angle mort ou qu’il 
se jette dans le fossé vers un saillant , affrontant les feux de 
flanquement dans le trajet de ce fossé, pour venir assaillir le 
même angle mort. 

1 12. IJn grave inconvénient de ces lignes à redans, c’est le 
grand développement de leurs lignes de feu et la réduction de 
la largeur de leurs xônes de défense. 

118. Le développement de la ligne à redans dont tous les 
angles sont droits, fig. 19, comparé à celui d’un retranchement 
en ligne droite, est dans le rapport de 100 à 141 mètres, et la 
largeur de la xône de défense est réduite de 200 à 141 mètres. 

1 14. La largeur de la xône de défense augmente lorsque l’ou- 
verture des angles augmente. Ainsi dans le tracé, fig. 21, les 
angles étant de 100 degrés, disposition qui donne une bonne? 
direction pour les flanquements des fossés, aussi bien que 
pour l’action du croisement des feux sur la campagne, l’écar- 
tement des saillants a, b, esl de 129. mètres, la perpendicu- 
laire bd est de 54"’, 40, la largeur de la zone de défense est de 
153 mètres et le développement de la ligne pour 100 mètres 
de longueur de front est de 124 mètres. 

118. Dans le tracé de la fig. 22, les angles sont de 112 de- 
grés 88 minutes; la perpendiculaire cd esl le tiers de l'écarte- 
ment ab, de deux saillants, qui est de 110 mètres, déterminé 
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par la condition que les coups de fusil de 200 mètres de por- 
tée, partis des points a , e, atteignent la capitale bo prolongée. 
Dans ce tracé de largeur de la zône de défense est de 165 
mètres. 

116. Dans le tracé de la fig. 20, les angles sont de 120 de- 
grés, et dans les mômes conditions que le tracé précédent, par 
rapport à la portée des armes; l’écartement des saillants est de 
100 mètres; la largeur de la zône est de 173 mètres, la lon- 
gueur des faces est de 57 m ,80, et le développement pour les 
100 mètres de ligne de front est de 115 ni ,472. 

1 1 7. Il résulte de toutes ces combinaisons que dans les lignes 
à redans successifs, le développement de la ligne de feu est 
toujours beaucoup plus considérable que la ligne de front; 
qu’aucun feu direct et perpendiculaire à la ligne de front 
n’est dirigé sur l’ennemi, et que la zône de défense n’a dans 
aucun point pour largeur la portée efficace de 200 mètres. 

b. Lignes à redans et courtines. 

118. On doit au maréchal Vauban l’invention du tracé de 
lignes dites à redans, fig. 25, qui remplit à peu près toutes les 
conditions qu’on peut exiger d’une ligne continue, sauf qu’il 
conserve les angles morts qu’on ne peut faire disparaître que 
par le tracé dit bastionné, dont nous nous occuperons plus loin. 

119. La ligne à redans du maréchal Vauban est composée, 
fig. 25, de redans bad , bad! distribués sur la ligne droite nin, 
qui marque le front de la défense ; les parties telles que db\ 
comprises entre deux redans sont les courtines. Les angles sail- 
lants des redans ne doivent pas être de moins de 60 degrés; mais 
comme il peut arriver qu’on n’ait point à l’armée d’instruments 
propres à tracer des angles, ni le temps de les suppléer par un 
triangle équilatéral en corde, on a fixé le rapport de la ligne de 
gorge d’un redan avec sa capitale, pour que son angle saillant 
soit de 60 degrés, ou qu’il n’en diffère que par un faible excès. 

120. L’étendue de la gorge du r»dan, fig. 28, tracé par un 
triangle équilatéral bad, étant représentée par le nombre 2, sa 
capitale est égale à |/î~, ou 1,732. Ainsi, en supposant une 
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gorge de 60 mètres, l’étendue de la capitale est de «52 mètres; 
l’angle saillant est de 60 degrés, et l’angle rentrant de 120. 
Néanmoins, on n’a souvent donné que 44 mètres aux capitales 
des redans , avec la même ligne de gorge. La fig. 24 repré- 
sente ce tracé que l’on nomme ligne à petits redans-, les faces 
des redans ont une longueur de 153"’, 25, l’angle saillant de 
chaque redan est de 60"-34'-26", et les angles rentrants sont 
de 124°-17'-1S". 

121. On est aussi dans l’usage de tracer des lignes dites à 
grands redans , dont les lignes de gorge sont de 80 mètres, 
et les capitales de 55 mètres. Les faces ont alors 68 m ,7 de lon- 
gueur, fig. 25 ; l’angle saillant a ou a' de chaque redan est de 
72°-3'-18", et les angles sur les courtines sont de 126°- 1-39". 

122. De ce que les angles saillants, dans ces deux tracés, 
ont plus de 60 degrés, il résulte que l’étendue angulaire de 
leurs secteurs extérieurs est diminuée; mais les angles ren- 
trants, ayant plus de 120 degrés, la direction des feux, pour 
le flanquement du fossé dépasse la limite de l’obliquité que 
nous avons indiquée. Nous allons voir, en outre, que, par la 
disposition de ce tracé, la défense ne jouit point de tout le 
parti qu’elle pourrait tirer de ce système de ligne. En effet, si 
l’on trace les coups de fusils parallèles et perpendiculaires sur 
chaque face et sur chaque courtine, on voit que l’espace mnm'o 
reçoit des coups de fusil dans trois directions, des deux faces et 
de la courtine, et qu’ils s’y croisent; que les parties du terrain 
tmod n’en reçoivent que de deux, chacun d’une face et de la 
courtine; que les seules parties qvpu des secteurs en reçoivent 
de deux directions, des redans latéraux et hors de la portée 
efficace de 200 mètres ; que toutes les parties du sol , même 
celles azyqrt , des mêmes secteurs, peuvent n'en recevoir 
d’aucune part ; ce qui vient de ce que les redans sont trop 
éloignés le3 uns des autres, quand on fixe l’écartement de leurs 
saillants ad à 240 mètres, puisque les coups de fusil des faces 
n’atteignent les capitales.des redans voisins qu’à une distance 
qui dépossédé plus de 98 mètres la portée efficace des armes. 
Et, en supposant même que l’on puisse obliquer les feux jus- 
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qu’à 120 degrés, il resterait encore plusieurs parties du sol 
qui ne seraient pas convenablement défendues. 

123. Quoiqu’en réalité la garnison d’un retranchement ait 
la faculté, suivant le besoin de la défense, d’obliquer leurs 
armes pour faire parvenir des feux sur tous les points du sol, 
on conçoit que les obliquités qui peuvent,ètrc nécessaires, ne 
remédient qu’imparfailement à l'insuffisance de la distribution 
des balles dans la xône de défense. Il est donc utile de recher- 
cher qu’elle doit être la meilleure disposition d’un tracé, pour 
apprécier avec connaissance de cause les changements que les 
circonstances et les formes du sol peuvent motiver dans ses 
applications. 

124. Nous avons déjà fixé les limites de l’étendue de faces 
des retranchements, et celles des ouvertures de leurs a ngles. 
Il ne reste à déterminer, pour les lignes à redans , que les 
limites des courtines, nouvelle espèce de faces que leur tracé 
introduit dans la fortification, ou, ce qui revient au même, les 
limites de l’écartement du saillant des redans. 

12o. Soit un grand redan bad, fig. 26, dont la ligne de 
gorge a 80 mètres de longueur et la capitale 6Î5 mètres. 

En portant de a en u sur la projection du coup de fusil 
du saillant perpendiculaire à la ligne de feu ad, la longueur 
de 200 mètres, mesures de la portée efficace du fusil, le point u 
doit appartenir à la capitale p'a! du redan b' ad! qui se trouve 
au plus grand écartement pour que tous les coups de fusil de 
la face ad parviennent sur la capitale du secteur oa'i. Ce 
maximum d’écartement est de 161 m ,75. 

126. Pour trouver le minimum de la distance à laquelle on 
peut établir les redans du même tracé, ayant tiré la ligne ff' 
dans laquelle se trouvent tous les saillants formés par les bords 
extérieurs des plongées, cette ligne est rencontrée par la pro- 
jection du coup de fusil dq , le plus rapproché de la gorge bd 
du redan, au point e qui marque la position de la capitale p"a‘ 
du redan b 'a 'd" situé au minimum d’écartement du premier 
redan, écartement qui est de 124 m ,46, de telle sorte que les 
coups de fusil, notamment celui dq, ne sont point arrêtés par 
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la masse couvrante du redan b"a'd", et parviennent au delà 
du point e, dans le secteur extérieur du redau b 'a 'il'. 

127. Si du point e', angle saillant du bord de la plongée du 
redan ba'cl situé au maximum d’écartement, on abaisse une 
perpendiculaire c'r sur la face acl prolongée, elle détermine 
le maximum de la longueur de cette face et la position de la 
courtine reculée rr\ de façon que les redans iar, ta'r', ont le 
maximum de grandeur qu’on peut donner aux redans de ces 
sortes de lignes. La totalité des feux perpendiculaires de leurs 
faces atteignent les secteurs extérieurs des redans voisins et 
se croisent sur les capitales. 

128. Mais .si l’on trace une ligne à redans, dont les angles 
saillants aient 60 degrés, fîg. 27, et les faces 60 mètres, on 
trouve que leur plus grand écartement est de 1 78"', 205, et le 
minimum d’écartement des saillants est de 130 m ,892. Si 
l’on abaisse du point e' une perpendiculaire sur la face ad 
prolongée, la longueur de la face erse trouve être de 0 1™,40- 
Les maxima et minima de ces deux tracés, fig. 2G et 27, diffè- 
rent peu. 

129. En supposant que, suivant le besoin, les feux des faces 
et de la courtine puissent être obliqués jusqu’à former des 
angles de 80 degrés avec les feux perpendiculaires, il n’y a, 
dans ce dernier tracé, fig. 27, aucun point de la lône de dé- 
fense qui ne doive recevoir des coups de fusil, au moins dans 
deux directions , et une grande partie de cette 7.ône en rece- 
vrait de Irois directions. Les longueurs des courtines n’excè- 
dent celles des faces que d’environ 10 mètres, de sorte que la 
répartition des feux est sensiblement égale entre les faces et 
les courtines; ces dernières sont, d’ailleurs, dans des rentrants 
de 79 m ,49, égaux aux capitales des grands redans, et les feux 
des faces se croisent avec les leurs et devant elles, tandis que 
les feux directs des redans se croisent entre eux et avec ceux 
obliques des courtines dans les secteurs extérieurs. 

ISO. La longueur des faces portée à 81 m ,40 produit cet 
avantage, que les fossés sont défendus par flanquement sous 
un angle de 80 degrés, sur une étendue de 72 ra ,80, à partir 
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des contre-escarpes jusqu’à la limite de l’espace privé de feu 
dans l’angle mort. 

131 . On peut conclure de ce qui précède que le tracé de la 
ligne à redan, fig. 27, est le meilleur, et que l’on ne doit s’en 
écarter que lorsqu'on y est forcé par les accidents du terrain , 
ou lorsque l’on peut employer de l’artillerie dans la défense, ou 
des armes dont la portée efficace serait de plus de 200 mètres. 

2° LIGNES A CRÉMAILLÈRES. 

1 32 . Les lignes à crémaillères sont des modifications de celles 
à redans contigus, fig. 19; elles sont également composées 
d’angles saillants et rentrants alternatifs, mais les faces des 
redans sont inégales. Le principal but de cette modification 
est de diriger plus de feux dans un sens que dans l’autre. 

183. La ligne AB, fig. 28, représente le front sur lequel les 
saillants a, a, a", d’une ligne à crémaillère doivent être distri- 
bués à environ 120 mètres les uns des autres. Des perpendicu- 
laires ab, à b', à' b”, à la ligne de front, ayant été tracées par 
les points a, a', a ", on trace en arrière delà ligne de front AB, 
à une distance de 40 mètres, qui est le tiers de l’écartement 
des saillants, une autre ligne A'B’ parallèle à la première et 
qui forme avec les perpendiculaires les rectangles abb'a, 
a'b'b'a", a'b"b "a". On trace les diagonales ha, b' à', b' a!" de 
ces rectangles et des angles a , a ', a"-, on abaisse des perpendi- 
culaires af, a'f, a" f" sur les diagonales. La ligne brisée 
afa f a'f" est la ligne de feu de la ligne à crémaillères. Les par- 
ties, fa', f a", f‘ à" des diagonales sont ses longues faces; les 
perpendiculaires af, a'f', a"f sont ses petites faces ou ses flancs. 

134. On peut également tracer les diagonales ou faces, et les 
flancs en sens inverses, comme dans la fig. 29. La fig. 28 re- 
présente des crémaillères à droite, et la fig. 29 des crémail- 
lères à gauche, le sens de la crémaillère étant toujours désigné 
par le côté sur lequel on doit diriger le plus de feux. 

IBS. Suivant les localités et la direction que doivent avoir 
les feux des grandes faces, on peut faire varier l’écartement 
des saillants et la largeur de la /.ône dans laquelle on doit 
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tracer une crémaillère. On a quelquefois donné 90 mètres à 
l’écartement, et seulement 30 mètres à la largeur de la 7.ône du 
tracé. Cette ligne ainsi réduite, que nous n’avons point figurée, 
a été nommée ligne à petites crémaillères , tandis que l’on a 
désigné la première sous le nom de ligne à grandes crémail- 
lères-, mais il importe peu de s’arrêter à celte distinction ; il 
est préférable de discuter le tracé de ces sortes de lignes. 

136. Si l’on suppose que le flanc AB d’une crémaillère, 
fig. 30, n’a de longueur que le minimum de 27 mètres auquel 
nous avons vu qu’on peut réduire la face d’un retranchement 
dont les angles rentrants sont droits, la portée efficace d’un 
coup de fusil AP, doit atteindre à 200 mètres la capitale PQ; 
l’angle APQ est de 4o degrés, par conséquent, BA'=AP — </P= 
200 m — 27 m =173 m . L’écartement AA’ de deux saillants est donc 
de 17S mètres. Ces deux longueurs sont des maxima qui ré- 
pondent au minimum du flanc AB. Dans ce cas, la perpendi- 
culaire AGmarquela largeur delà zônedu tracé comprise entre 
les lignes AA', GG’; elle est d’environ 27™, 312. Si l’on veut que 
PQ soit la capitale du deuxième saillant, ou, ce qui est la même 
chose, que le coup de fusil AP du flanc de 27 mètres atteigne 
à 200 mètres la capitale O Q du secteur d’un deuxième sail- 
lant O" les grandes faces sont réduites à la longueur BO de 
73 mètres, et l’écartement AO des saillants est de 77™, 80. 

137. On voit, par ces considérations, que Je tracé usité que 
nous avons décrit ci-dessus, ne satisfait pas complètement à la 
condition de la défense des secteurs extérieurs, puisque les 
coups de fusil des flancs qui traversent, à la vérité, le secteur 
extérieur du premier saillant, terminent leurs portées efficaces 
avant de parvenir à la deuxième capitale. 

138. Quelle que soit la longueur que l’on veut donner aux 
flancs, il faut, alors môme qu’on supposerait la portée des ar- 
mes de 240 mètres, que la longueur de chaque face soit égale 
à la portée du fusil, moins la longueur du flanc une ou deux 
fois, suivant que l’on veut faire des crémaillères à longues ou 
à courtes faces. 

139. Il ue faut point confondre la largeur de la zone de ler- 
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rain que peut occuper une ligne à crémaillères avec celle de la 
7.ône dans laquelle le tracé de la ligne de feu peut être construit. 

La zone sur laquelle s’élève la masse couvrante et s’appro- 
fondit son fossé, que nous appellerons zone du terrassement , 
est beaucoup plus large que celle du tracé; elle est limitée du 
côté du dehors par la tangente aux arrondissements des con- 
tre-escarpes, et en-dedans par la ligne qui passe aux angles 
formés par les pieds des talus des banquettes. Celte zône a une 
largueur de 50 à 55 mètres pour une grande crémaillère, non 
compris le terre-plein de 15 à 20 mètres de largeur, qu’il est 
indispensable de réserver en arrière de la ligne, pour les mou- 
vements des troupes et de l’artillerie, ce qui porte à 75 mètres 
le maximum de la zône nécessaire pour l’établissement et le 
service d’une ligne à crémaillères, tandis que son tracé par sa 
ligne de feu peut être construit entre deux parallèles écartées 
de 30 à 40 mètres. 

140. Lorsque la zône du terrain sur lequel on doit établir une 
crémaillère est limitée par les localités, il est indispensable, 
après avoir fixé la largeur que doit avoir le terre-plein, de dé- 
terminer la largeur de la zône du tracé et la position qu’elle 
doit occuper dans celle qui reste pour le terrassement. 

141. Le calcul qui donnerait la solution de ce problème 
conduirait à une formule trop compliquée pour que l’on pût 
en foire usage en campagne (*). Cette formule doit être suppléée 
par un tableau que chacun peut faire; ses colonnes contien- 

(■) La largeur de la zône de terrassement MN = RE + EF + CB + BD. 
fig. 31, parmi ces quantités CB, que l'on peut considérer comme la per- 
pendiculaire du tracé possible, est déterminée en valeur du flanc AB = x. 
. ABA’B’ est le tracé de la ligne de feu dans lequel BA' =a — px. L’épais- 
seur AD' du parapet et de son talus extérieur, et celle p du talus intérieur, 
de la banquette etdc son talus, sontconnues; les triangles ADC.JHO, sem- 
blables au triangle ABA', donnent les valeurs de DP et de HO. Par suite, 
celles de EP et de BO, les triangles EFP, BKO, semblables au même trian- 
gle ABA', donnent les valeurs de EI° et de BK; le rayon de l'arrondissement 
du fossé ER est connu. Les valeurs de CB, EF, BK calculées, en fonctions 
de x , et celle de ER , étant écrites dans l'équation ci-dessus , cette 
équation se présente sous la forme du quatrième degré. 
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draient pour les dimensions moyennes de l’épaisseur du pa- 
rapet et de la largeur du fossé, les valeurs du flanc AB crois- 
sant de mètre en mètre depuis le minimum, les largeurs cor- 
respondantes AA' des saillants, les distances des lignes de front 
AA’ à la tangente MM' des arrondissements des contre-escarpes, 
et enfin la distance des angles rentrant B à la ligne NN' pas- 
sant par les angles J du pied du talus de banquette; mais il est 
plus simple d’user d’un moyen suflisamment exact pour la 
pratique et qui consiste dans la supposition que la largeur CB de 
Ri lône du tracé est sensiblement égale h la longueur du flanc 
AB. Effectivement, vu la longueur de la face BA’, ces deux di- 
mensions diffèrent très-peu. En supposant, par exemple, que le 
parapet doit avoir une épaisseur moyenne de 8 mètres, com- 
pris son talus extérieur, et que le rayon des arrondissements 
de contre-escarpe, compris la largeur de la berme, est de 8 à 0 
mètres, la distance FR de la ligne de front AA' à la ligne MM' 
est de 1 1 mètres, et la distance des angles rentrants B, B', du 
tracé à la ligne NN' est à peu près de 4 mètres, de sorte que la 
xône du terrassement ne devant occuper qu’une largeur donnée 
MN, la largeur AG de la zôue du tracé sera MN — 18 m , de ma- 
nière à être distante de 1 1 mètres de la ligne MM' et de 4 mè- 
tres de la ligne NN'. 

142. Il arrive souvent que la configuration du terrain ou le 
but que l’on se propose en établissant une ligne à crémaillères 
déterminent à changer le sens de son tracé sur quelque point 
de son développement. Si le changement doit se faire sur un 
saillant fa'f fig. 83, par les jonctions de deux grandes faces, 
l’angle saillant est obtus. Si le changement a lieu dans un point 
correspondant à un rentrant, il présente un angle rentrant 
a'ba, fig. 82. Dans l’hypothèse du tracé usité que nous avons 
décrit, cet angle’ est de 144“, 84; il n’est point propre au flan- 
quement, on doit l’éviter. Si l’on est dans la nécessité de faire 
le changement dans un angle rentrant, il faut lui substituer 
un redan hah', fig. 34, soit en réunissant deux flancs dont on 
ouvre l’angle, afin qu’il ait 60 degrés, celui faf' que forme- 
raient les flancs du tracé primitif n’étant que de 88° 6’. Les 
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faces du redan hah! font, avec les faces des crémaillères, des 
angles de 102" 2T qui sont propres an flanquement. 

1-43. Lorsqu’on veut donner plus de consistance au point de 
jonction de deux crémaillères, on donne plus d’étendue auro, 
dan, comme celui KOK', fig. 35; on peut encore, en écartant 
les crémaillères en sens inverse, conserver leurs flancs ai, a b', 
et les joindre par un redan aia', fig. 35, dont on fait l’angle 
saillant de 90 degrés. Les angles que ses faces, font, avec celles 
de la crémaillère, sont de 117° 27', ouverture qui se prête au 
flanquement. 

144. Quelques personnes pensent que les lignes à crémail- 
lères n’ont d’autre avantage que de n’exiger qu’une zône 
étroite, qui permette les employer lorsqu’on ne peut disposer 
que d’un emplacement qui manque de profondeur, et elles 
leur trouvent le défaut d’avoir leurs faces parallèles et faciles 
à enfiler par une seule batterie à ricochets. Nous ferons re- 
marquer que l’avantage d’exiger peu de profondeur n’est pas 
aussi grand qu’on peut le soupçonner par la seule inspection 
du tracé de leur ligne de feu. Nous avons fait voir ci-dessus 
qu’elles n’exigent pas moins d’uno zône de 50 mètres pour 
leur terrassement , et de 70 avec leur terre-plein ; c’est à peu 
près le même espace que d’autres lignes exigent ; et, quant au 
défaut d’avoir leurs faces facilement enfilables, il est aisé de 
remarquer qu’une batterie à ricochets, établie à 600 mètres 
d’un saillant, serait dans la zône de défense à 180 mètres de 
distance directe de la ligne, et que, par conséquent, elle ne 
pourrait s’y maintenir sous le feu de la mousqueterie et de lar- 
tillerie des défenseurs. Il y a d’ailleurs souvent moyen dans les 
dispositions du tracé de dérober les faces aux feux d’enfilades. 

145. Uu défaut plus sérieux des lignes à crémailles est à 
considérer; non seulement elles présentent autant d’angles 
morts que d’angles saillants, mais leurs petites faces sont si 
courtes que l’ennemi, qui a attaqué un saillant et qui est par- 
venu dan3 le fossé, est bientôt rendu dans l’angle mort par le 
fossé de la petite face, et sans avoir à craindre un seul coup de 
feu. Au surplus, les vices apparents d’un tracé examiné ainsi 
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isolement et sur un développement indéfini que présente le 
dessin, disparaissent souvent dans l'emploi judicieux d’une 
bartie seulement de ce tracé, qui devient fort utile par sa com- 
pinaison dans l’ensemble d’un retranchement. C’est ainsi que 
nous ferons ressortir plus loin, § II du chapitre VI, l’utilité des 
crémaillères dans les lignes qui traversent des vallées. 

8° LIGNES BASTIONNÉES. 

1° Tracé. 

1-46. Les graves inconvénients des angles morts ont fait re- 
chercher une combinaison telle qu’un soldat ennemi ne pût, 
dans aucune partie du fossé, se trouver à l’abri des feux du dé- 
fenseur. Le tracé baslionné, inventé il y a plus de trois siècles 
pour la fortification permanente, a complètement résolu cette 
importante question, et l’on en fait de fréquentes et utiles ap- 
plications à la fortification passagère. 

147. Soit mm, fig. 36, le front général sur lequel doit se dé- 
velopper une ligne, divisé par fronts partiels, soit ajd l’un de 
ces fronts partiels. Nous déterminerons bientôt les limites de 
leur étendue. Sur le milieu p de ad soit tracée une perpendi- 
culaire pg, sur laquelle on porte, du côté de l’espace occupé 
par le défenseur, une partie pd , spécialement nommée la per- 
pendiculaire dur front. Le rapport de sa longueur de p en d 
avec le front partiel ad varie suivant les circonstances dans 
lesquelles le tracé baslionné est exécuté. Nous supposons ici 
que ce rapport est un sixième. Par les points a, a et le point d , 
on trace des lignes ad an, dites lignes de défense, sur cha- 
cune de ces lignes on porte, à partir des points a et d, les par- 
ties ae, de' égales au tiers de la ligne de front ad ; des points 
e, e', on abaisse des perpendiculaires cf, ef sur les lignes de 
défense opposées, et l’on trace ff, la ligne brisée acff'ed est la 
projection de la ligne de feu du front bastionné, qui se com- 
pose de deux demi-bastions aef, aef, et d’une courtine ff. 
La même construction est exécutée sur les fronts partiels a 'a, 
dd" de la ligue. I3n bastion entier f'e'acf ou f 'e' a'e"f" ré- 
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suite de la réunion des demi-bastions de deux fronts contigus. 
Les faces des bastions sont les parties ae, ae , leurs flancs sont 
les parties ef, e'f, que l’on a tracés perpendiculairement aux 
faces, parce qu’ils doivent flanquer les fossés de ces faces. 
L’angle formé par une face ae ou a'e' d’un bastion avec la ligne 
de front est l’angle diminué. Il varie avec le rapport de la 
perpendiculaire pd à la longueur de la ligne de front aa‘. Les 
angles e"ae, e'a'e'" formés par deux faces sont les angles sail- 
lants des bastions ou angles flanqués ; les angles aef a'e'f, 
formés chacun par une face et un flanc, sont les angles d’é- 
paules des bastions; ceux rentrants eff' eff, formés chacun 
par un flanc et une courtine , sont les angles flanquants ; les 
lignes an, an! qui partagent les angles saillants en deux angles 
égaux, sont comme précédemment, les capitales des bastions (*). 

1-iB. En considérant d’abord l’action des feux des différentes 
parties d’un front sur la /.ône de défense, ort voit que les coups 
tirés perpendiculairement aux faces et aux flancs se croisent 
entre eux, et croisent aussi ceux des courtines, et qu’en ad- 
mettant, comme nous l’avons fait, des feux des faces, flancs et 
courtines tirés obliquement à droite et à gauche des feux per- 
pendiculaires sous l’angle de 80 degrés, toute la zône de dé- 
fense, qui a 200 mètres de largeur, peut être traversée en tous 
sens par des feux qui se croisent tellement que l’ennemi ne 
saurait sc présenter sur aucun point sans essuyer le feu de la 
jigne dans quatre directions en même temps. 


(*) Le plu* grand espace dons le» bastions est nécessaire pour que les 
troupes puissent s'y mouvoir au moment de la défense; c'est pour cctto 
raison qu'on donne aux faces le plus d'étendue possible. 11 ne faut pas ce- 
pendant que l'étendue des bastions réduise trop celle de la courtine qui a 
une action directe et très-utile sur la zône de défense. On peut, pour satis- 
faire à ces conditions, faire les faces des bastions égales à la courtine ou à 
la distance qui sépare les angles d'épaules, ou faire cet espace égal au tiers 
de la ligne de front. Il y a des constructions géométriques pour ces diverses 
combinaisons que chacun peut aisément trouver, il n’y a que de minimes 
différences dans les résultats. Ou préfère celle que nous avons décrite à 
cause de sa simplicité. 
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2° Réduction du terrassement dans les fronts bastionnés. 

149. La fig. 37 représente, sur une échelle quadruple de 
celle de la figure précédente, les détails d’un front tracé sui- 
vant la formule que nous venons d’exposer; la masse couvrante* 
dont le profil serait le mémo que celui que nous avons repré- 
senté, fig. 8, est projetée entre les lignes 1-2-34-5-6, 

4'-5'-6', la première étant le pied du talus extérieur. 

La ligue aeff e'd est la ligne de feu. 

Si l’on creusait le fossé de ce front bastionné suivant le con- 
tour du tracé , comme pour les retranchements, dont il a été 
question jusqu’ici, les lignes marquant les talus d’escarpe et de 
contre-escarpe seraient parallèles à la ligne de feu, et la ligne 
l"-2"-3"-4"-6"-6" serait le sommet du talus de contre-escarpe 
dans le plan horizontal du sol. Il est aisé de voir qu’un fossé 
ainsi tracé ne remplirait point le but que l’on s’est proposé 
dans l’invention des fronts bastionnés; les contre-escarpes 
2 '-3'', 5 "4 "masqueraient les fossés répondant aux faces ae, de' 
et empêcheraient que les feux des flancs f 'e, fe, pussent y pé- 
nétrer; car si l’on suppose une balle tirée du point o du flanc 
f' e', et rasant le haut de la contre-escarpe 2 -3 ' en®, le poinlo 
étant à 2 m ,50 au-dessus du sol, le point v de la contre-escarpe à 
peu près à 60 mètres de distance du point o du flanc, la balle 
ne rencontrera le fond du fossé de la face ae qu’en z, à 70 
mètres du point r, tout près du saillant du bastion, et le 
fossé du flanc ef ne serait pas défendu par l’autre flanc. Le 
fossé de la courtine serait seul défendu par les flancs contigus. 
Pour rendre au tracé bastionné toutes ses propriétés, on ne 
contourne point le fossé devant les flancs^et la courtine, on 
prolonge les contre-escarpes 1 "—2", 6"-5"des faces du bastion, 
jusqu’à ce qu’elles se rencontrent en q sur la perpendiculaire 
pd et le solide compris entre les contre-escarpes prolongées, 
les flancs et la courtine, est déblayé depuis le sol jusqu’au ni- 
veau du fond du fossé. On conçoit qu’ alors les fossés sont en- 
tièrement démasqués, qu’ils peuvent recevoir les feux des flancs, 
que ces flancs défendent réciproquement leurs escarpes et la 
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Courtine, et qu’ils envoient aussi réciproquement des feux 
dans les angles rentrants qu’ils forment avec la courtine , et 
enfin que toute l’étendue du fossé, depuis les saillants jusqu’à 
la partie qg de la perpendiculaire, reçoit les feux des deux 
flancs. Les inconvénients des angles rentrants ont disparu; il 
n’y a plus d’angle mort ; mais le volume du solide à enlever 
répondant à l’espace est considérable; il peut 

être de 2,000 mètres cubes , et quoique cette masse de terre 
puisse être employée pour former un glacis sur les contre- 
escarpes, son enlèvement donne lieu à un grand surcroît de 
travail que ne permettent pas toujours les circonstances et le 
nombre de travailleurs dont on peut disposer. Le déblai de ce 
solide de terre est excessivement long lorsqu’on n’a que des 
pelles et point de brouettes pour l’exécuter, et on a dû cher- 
cher même, pour le cas où l’on est pourvu de tout ce qui est 
nécessaire, à en diminuer le volume dans les fronts bastionnés 
de fortification passagère. 

150. On peut démasquer les fossés par deux tranchées eu 
rampes soumises aux feux des flancs, et creusées entre les pro- 
longements des escarpes et contre-escarpes des faces des bas- 
tions; ces rampes sont projetées sur les trapèzes txyz,tx'y'z, 
fig. 38, leurs horizontales sont parallèles aux flancs qui les dé- 
fendent; leurs lignes de plus grande pente sont parallèles aux 
lignes de défense; les lignes tv,zy sont leurs intersections avec 
les prolongements des talus , des escarpes et des contre-escar- 
pes ; les lignes xy et xy sont leurs traces sur le fond du fossé, 
et la ligne tz est leur intersection qui se projette sur la per- 
pendiculaire du front. 

151. Cette disposition ne satisfait pas complètement au but 
du tracé bastionné; les fossés des faces des bastions sont bien 
flanqués, mais les parties des fossés des flancs, qui sont con- 
servées , sont encore masquées par leurs propres contre- 
escarpes yr, faisant partie de la masse de terre conservée, et 
ils ne peuvent recevoir aucune défense des courtines, vu leur 
peu d’étendue qui peut être moindre dans quelques cas que le 
minimum des faces des retranchements (70). À la vérité, les 
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parties des angles rentrants formés par les flancs et la courtine 
sont défendues par les flancs et n’ont plus les inconvénients 
des angles morts, mais la défense n’est pas complète, puis- 
qu’une partie de l’escarpe de chaque flanc reste masquée. 

1 82. Pour démasquer en même temps tout le développement 
des fossés, il suffit de tailler en double glacis la masse de terre 
répondant à l’espace q-%"-%"-À"-6"-q. La fig. 39 représente 
cette disposition. Afin de déblayer le moins de terre qu’il est 
possible , on opère des deux côtés de la perpendiculaire du 
front, comme je vais l’expliquer pour un seul côté. On fait 
passer le glacis en déblais répondant au quadrilatère txyz par 
la ligue xy prise dans la contre-escarpe du flanc et élevée de 
0 m ,50 au-dessus du fond du fossé, et par l’angle d’épaule e\ 
afin que toute l’étendue du flanc voie sur ce glacis. La ligne Ix 
est l’intersection de ce glacis avec la contre-escarpe de la face 
ae, la ligne zy est l’intersection du même glacis avec la contre- 
escarpe de la courtine (*). On fait une construction symétrique 
pour l’autre glacis en déblais Ix'y'z -, l’intersection de ces deux 
glacis forme une arête saillante tz projetée sur la perpendicu- 
laire, et l’intersection des deux contre-escarpes forme une 
arête également saillante qt projetée aussi sur la perpendicu- 
laire. Le ressaut de 0 m ,80, au pied de chaque glacis dans le 
fossé, n’est point assez, haut pour dérober un homme à la vue 
du flanc qui défend ce glacis. 

183. Par cette nouvelle disposition, il n’y a plus aucune 
partie du fossé qui ne soit vue par un des flancs; les angles 

(“)On ne fait point.} passer le prolongement du glacis par le point f', 
parce que tont le flanc e' f serait alors sous le plan du glacis et n’aurait 
point d’action sur ce glacis. Les positions des lignes te, sy sont déterminées 
par les intersections des escarpes delà face du bastion et de la courtine avec 
la trace nrn du plan du glacis, sur le sol, parallèle à la ligne xy, et dont la 
position est déterminée par les côtes. Lorsque le relief du point e' est de 
2“\80 et que la profondeur du fossé est de 3 mètres, le point i de cette trace 
est au milieu de la partie oe'de la ligne de défense. Ces mêmes lignes lx,zy 
prolongées rencontrent la ligne e'f du flanc dans les points où ce flanc est 
coupé par les talus de contre-escarpe que l’on peut d’ailleurs construire par 
leurs horizontales à la même cote que la ligne de feu. 
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rentrants ne sont plus des angles morts, et le tracé baslionné 
retrouve ainsi sa propriété la plus remarquable. 

154. Le point fig. 43, étant la rencontre du talus exté- 
rieur de la face ae prolongée avec la ligne de feu du flanc f'e, 
la partie tf' de ce flanc n’a point d’action directe dans le fossé; 
ses feux nepeuventy parvenir qu’obliquement, et elle n’a point 
de vues sur le talus extérieur ni sur l’escarpe, on peut, par 
conséquent, sans inconvénient pour la défense, reporter la 
courtine ff‘ en lï, ce qur diminue le développement du front 
en raccourcissant ses flancs, et réduit le volume des terres à 
enlever devant la courtine. 

La fig. 48 représente la projection d’un front tracé avec celte 
modification : le talus intérieur, la banquette cl son talus ne 
sont point marqués dans cette figure. 

155. A l’égard de la partie ke 1 comprise entre l’angle d’é- 
paule et le point k où la ligne de feu du flanc e'f est rencon- 
trée par le prolongement du talus de contre-escarpe; elle n’a 
point vue sur cette contre-escarpe, mais elle voit obliquement 
le fossé, et elle pourrrait battre à revers par des coups obli- 
ques l’ennemi qui gravirait l’escarpe de la face ae. • 

156. Les parties ke, ke" ne concourent point à la défense 
des fossés; on pourrait vouloir que le tracé fût disposé de façon 
que les flancs n’eussent précisément que l’étendue nécessaire 
à leur défense, apres que la courtine serait avancée, comme il 
vient d’être dit. 

157. Dans celte hypothèse, avec les mêmes données, c’est-à- 
dire, pour un front de 200 mètres de a en a , 3 mètres d’é- 
paisseur de parapet, un relief de 2' n ,60 et la profondeur du 
fossé de 8 mètres, on trouve que les flancs ne devraient avoir 
que 1 1 mètres environ, mesure de la distance de point f au 
point k 

La perpendiculaire qui réduit les flancs à celte dimension 
est à peu près le de la ligne de front an. 

168. La figure 44 représente la projection de la ligne de feu 
d’un front tracé suivant cette formule. Elle diminue beaucoup 
le développement de la masse couvrante, et le massif de terre 

4* 
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à enlever devant la courtine est tellement réduit , qu’il peut 
être enlevé en entier sens former de glacis en déblai; mais, 
d’un autre côté , la défense de la ligne perd l’avantage d’un 
grand développement de feux des flancs, sc croisant dans les 
secteurs extérieurs des bastions, fig. 36, qui peuvent suffire 
pour arrêter l’ennemi avant qu'il parvienne à la contre- 
escarpe. Aussi ne doit-on que très-rarement réduire la per- 
pendiculaire d’un front à ce minimum de -'- t , et seulement 
lorsque l’on manque d’espace ou qu’il s’agit de réduire le tra- 
vail du terrassement, autrement il est toujours de beaucoup 
préférable de donner aux flancs toute l’étendue qu’ils peuvent 
avoir, et qui est limitée par le rapport de j du front pour la 
longueur de la perpendiculaire. 

1 59. Une perpendiculaire plus grande que le j de la ligne de 
front donnerait aux flancs une trop grande étendue; elle dimi- 
nuerait l’ouverture des angles saillants, cl, par conséquent, la 
capacité des bastions; elle réduirait l’étendue de la courtine ; 
elle la reculerait trop, et diminuerait ainsi la largeur de Iazône 
de défense mesurée à partir des angles des bastions; elle rom- 
prait enfin la bonne harmonie des diverses parties du tracé. 

160. Nonobstant les avantages des perpendiculaires au £ de 
la ligne de front, le plus ordinairement il est convenable de 
tracer los fronts bastionnés de fortification passagère au moyen 
de perpendiculaires au j, fig. Al, afin de réduire le dévelop- 
pement et le déblai. Ce rapport est d’ailleurs un terme moyen 
entre le -j-, et le -t, et nous verrons bientôt qu’on l’emploie 
forcément dans quelques circonstances. 

161. Un autre avantage de l’emploi des perpendiculaires 
ru g- dans les lignes bastionnées, c’est que ce rapport donne 
lieu à des angles saillants plu§ obtus que ceux obtenus par les 
perpendiculaires au j- , d’où il résulte que les emplacements 
que les batteries de l’ennemi devraient occuper pour ricocher 
les faces des bastions et les pièces qui peuvent y être établies, 
se trouvent rapprochés de la ligne, et qu’il y a impossibilité 
d’y maintenir l'artillerie ennemie sous ses feux. 

162. Lorsqu’un retranchement bastionné n’est pas en ligne 
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droite sur toute sou éteudue, c’est aux angles saillants des bas- 
tions qu’ont lieu les changements de direction des divers fronts 
partiels de la ligne, qui forment ainsi une portion de polygone 
add'd" fig. 45, c’est de cette analogie qu’est venu le nom de 
côté que l’on donne aux lignes ad, da", d’d" des divers fronts. 
Les perpendiculaires des fronts dont les côtés ad, ad' forment 
l’angle suivant lequel a lieu le changement de direction, ont 
des limites qui dépendent de l’ouverture de cet angle ada", 
pour que les angles diminués ne soient pas trop grands, parce 
que dans aucun cas les angles saillants des bastions ne doi- 
vent avoir, comme tous ceux des autres sortes de retranche- 
ments, moins de 60 degrés. Cette condition fixe à 90 degrés le 
minimum de l’angle ada" ou a'a"a'", suivant lequel peut avoir 
lieu le changement de direction d’une ligne bastionnée. 

168. Le tracé ba3lionné est le meilleur, on peut même dire 
qu’il ne laisse rien à désirer à la défense des ouvrages de cam- 
pagne. Ses diverses parties fournissent des feux croisés sur la 
zône de défense au moins aussi puissants que ceux de tout au- 
tre tracé; il n’a point un grand développement ; les saillants 
qu’il présente, seuls poiut d’attaque, sont mieux défendus; la 
capacité de ses bastions permet d’opposer des troupes plus 
fortes aux dernières attaques; enfin, il ne présente plus les an- 
gles morts, vices des autres tracés; tous les points de ses fossés 
sont bien défendus, et l’ennemi ne peut y trouver aucun abri. 

8° Limites de l’étendue des fronts bastionnés. 

164. 11 nous reste, pour compléter ce que nous avions à dire 
sur l’emploi des fronts bastionnés dans les lignes, à rechercher 
les limites de l’étendue que l’on peut donner à ces fronts. 

On peut déterminer approximativement le minimum de la 
longueur du côté d’un front, en considérant que les feux des 
flancs doivent battre le pied de l’escarpe au milieu de la lon- 
gueur de la cour line .Le relief de la ligne de feu au-dessus du fond 
du fossé étant de 5 m ,50, la longueur de la courtine peut être 
prise pour 66 mètres. Si l’qn abaisse des angles flanquants des 
perpendiculaires FK, FR’ sur le côté AA’, fig. 41, et qu’en 
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même temps on porte sur la même ligne, à partir des points 
A, A', des longueurs égales aux faces des bastions ou à la cour- 
tine, on voit que la somme de ces trois longueurs diffère peu 
de celle AA'; d’où s’ensuit que cette ligne de front doit être 
prise pour 1 98 mètres ou même pour 200 mètres, étendue qui 
sera le minimum d’un front, puisque la longueur de 66 mè- 
tres est prise pour le minimum de la courtine. Nous donnons 
dans la note ci-dessus (*) le calcul par lequel on établit exacte- 
ment le minimum et le maximum pour les trois casque présen- 
tent les rapports de la perpendiculaire avec le cûlc de front. 


(*) Nous avons vu que tes plans de feu des flancs d'un front bastionné 
doivent se couper sur le fond du fossé dans le point e, où la perpendicu- 
laire PD rencontre le pied du talus d’escarpe de la courtine. Les plans de 
feu étant inclinés à le relief de la ligne de feu étant de 2 m 50 et la pro- 
fondeur du fossé de 3 mètres, le point c est éloigné de la ligne de feu des 
flancs EE, F'£' de 33 mètres; maisafm de raccourcir celte dislancedu point 
e à O w ,SO au-dessus du fofld du fossé, parce qu'un homme, fût-il h genoux, 
ne peut être à l’abri d’une balle passant & O™, 50 au-dessus du point où il est 
placé. La distance du point c, aux lignes de feu des flancs, ne doit plus être 
comptée que pour 30 mètres. Dans lajmémc hypothèse, le parapet ayant 5 
mètres d’épaisseur, la berme ayant 0”,50 de largeur, lefossé 3 mèlresde pro- 
fondeur, et le talus d'escarpe étant inclinés J, la distance du pointcaupoint 
g qui est le milieu de la ligne de feu de la courtine, est de 7 mètres, et la 
ligne qc est la trace du plan de feu du flanc EE sur le plan horizontal élevé de 
0 m , 50 au-dessus du fond du fosse. Par conséquent, qf, passant par le point g, 
est égale à 30 mètres. Les triangles cqg, gf F, D</F, oDF' semblables au 
triangle DPA, dont les côtés sont pour le cas de la perpendiculaire 

1 

au - dans les rapports de 1 : 4 : [ /7*~ 

8 

1 

au - - - 2 : 7 : (/gj 

au l ~ - 1 : 3 : |/îô 

et les triangles semblables F'oD, FF'E suffisent avec les données cg —t m , 
et gf— 30” pour calculer successivement les longueurs des lignes qg, gF, 
FF', DF, Do, Fo, F'o auj moyen desquelles on obtient les valeurs des 
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La détermination du maximum de l’étendue d’un front 
s’obtient en considérant: 1° que les coups de fusil de chaque 
liane doivent atteindre au moins le bord de l’arrondissement 
de la contre-escarpe du bastion du même front, la portée effi- 
cace du coup de fusil étant de 200 mètres. La distance de 
chaque flanc au saillant qu’il doit défendre, à cause de l’épais- 

flancs FE, de la partie F'E ou FE' de* lignes de défense, et de l’écarte- 
ment EE' des angles d’épaule pour le cas de la perpendiculaire égale 
1 

au .t FE=10™,036 F'E=64“144 EE’=06",116 

8 
1 

au - FE=18, 893 F'E=66, 133 EE'=68, 778 

7 

1 

au - FE— 23, lift F'E=69, 463 EE'=72, 223 

6 

et représentant par y la longueur cherchée de la face EA, l’on a pour le 

HA=l m ,940 y 
HA=0, 962 y 
IIA=0, 948 y 

Par construction AA'=3EA , il faut donc que l’on ait 2 HA + HH' = 
3y = AA', en substituant les valeurs de HA et de HH' ou E'E. Pour 
chaque cas, on trouve pour le cas de la perpendiculaire au 
1 

A'A=3«f=187”,122 

8 

1 

A'A=%=191, 760 
7 
1 

A'A=199, 133 

6 

On voit que l’on peut fixer à 200 mètres, qui diffèrent peu du résultat 
obtenu, surtout du dernier, le minimum des fronts bastionnés dans les for- 
tifications passagères. 

A l’égard du maximum, d’après les remarques contenues ci-dessus dans 


cas de la perpendiculaire au 
1 

8 

1 

7 

1 

6 
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seur du parapet et de la largeur du fossé, ne peut être que de 
190 métrés. 

2° Que le tracé d’un front maximum est semblable à celui 
d’un front minimum, et que, dansle s deux cas, les rapporlsdu 
côté du front avec les lignes du tracé sont les mêmes, et 
qu’ainsi même dans le front maximum, la ligne A' A doit être 
égale à trois fois la longueur de la face du bastion, comme dans 
le front minimum. La longueur de la ligne de défense E'A, dans 
le front maximum, devant être de 190 mètres, les faces des 
bastions .doivent avoir environ 9b mètres de longueur, et le 
côté du front 285 mètres, que l’on peut porter à 300 mètres. 

185. Ces limites ont été calculées dans l’hypothèse d’un re- 
lief de 2 m ,50 et d’une profondeur de fossé de 3 mètres, ce qni 
fait une différence de niveau de 5 mètres, entre le plan élevé 
de 0 m ,50 au-dessus du fond du fossé et le plan qui contient les 
lignes de feu. L’étendue du minimum d’un front varie pro- 
portionnellement avec celte différence de niveau; il en résulte 
qu’en multipliant par 40 le nombre qui exprime la différence 
de niveau dont il s’agit, le produit est la longueur de la ligne 
de front minimum répondant à cette différence. 

166. A l’égard du maximum, attendu que la longueur con- 
slanteE'A entre dans sa détermination, il n’est point propor- 
tionnel à la différence de niveau dont il vient d’élre question. 

I c texte, sur la distance des flancs aux saillants des bastions et sur la 
similitude des fronts, on doit avoir, fig. 41, F'A: AA’ (front minimum) :: 
F'A : AA' (front maximum), c’est-à-dire : : 190 : AA', et l'on trouve pour 
le front dont la perpendiculaire est au 
1 

AA— 281 

8 

1 

AA— 281 
7 
1 

AA'=279 

6 

On peut d’après ces résultats et la latitude que laisse la portée efficace 
au-delà de 200 mètres, adotper pour le maximum de l’étendue des fronts 
la longueur de 300 mètres. 
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Représentant par d cette différence de niveau , 40 d est le 
minimum de la ligne de front AA, correspondante, qui doit être 
avec la ligne de défense F' A dans le rapport de AA' à F' A (*). 

200“ : 185 m ,85 : : 40 rf : 190“. 

D’où l’on tire d — 7 m ; ce qui fait voir que, lorsque le relief de 
la masse couvrante s’élève de 7 m , 50 au-dessus du fond du fossé, 
le maximum et le minimum de la ligne de front se confondent 
dans la dimension de 200 mètres. 

167. Les masses couvrantes et les fossés des lignes continues 
sont interrompues par des passages ou coupures de 2 à 8 mè- 
tres de largeur, pour communiquer de l’intérieur avec la cam- 
pagne. Ces coupures sont distribuées aux places les plus con- 
venables, soit pour favoriser les sorties et les mouvements pour 
oeprendre l’offensive, soit pour protéger la rentrée des troupes. 
Dans les lignes à redans et les lignes bastionnées, on les place 
sur le milieu des courtines, sous la double protection du flan- 
quement. Dans les ligues à crémaillères, elles sont réservées 
sur les longues faces, le plus près possible des petites, afin 
d’être défendues par elles presque à bout portant. 

Nous donnons les détails de ces coupures dans le chapi- 
tre IX, consacré aux travaux accessoires et aux travaux d’art. 

II. Ouvrages isolés ouverts à la gorge. 

168. Les ouvrages détachés les uns des autres, ou entière- 
ment isolés, n’occupent chacun qu’une petite étendue sur le 
terrain à défendre; on les distingue en ouvrages ouverts à la 
gorge et en ouvrages fermés. Les ouvrages ouverts à la gorge 
sont les redans , les tenailles, les lunettes, et d’autres plus com- 
pliqués, suivant le besoin de l’occupation du sol. Des ouvrages 
fermés sont les redoutes, les fortins, les forts. Nous leur joig- 
nons les blockauss. Les uns et les autres peuvent entrer dans 
la composition des lignes. 

Nous décrivons ici les ouvrages ouverts à leurs gorges, parce 

A'A 199" 155 

(*) F'A= ' + EA = FE x — =69", 465 x -= 135",85, 

3 3 
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qu’en outre de leur emploi isolément, ils entrent dans la com- 
position des ligues à intervalles dont nous allons parler dans 
le paragraphe suivant. 

169. Un redan , fig. 40, comme nous l’avons déjà dit, est 
composé de deux, parties de masses couvrantes avec leurs fossés, 
formant du côté de l’ennemi un angle saillant donUl’ouverture 
dépend de la relation établie entre le redan et les ouvrages 
avec lesquels ils peut être combiné; cet angle, suivant la régie 
que nous avons précédemment établie, ne peut être moindre 
que de 60 degrés. Si l’ouverture de cet angle atteignait 180 
degrés, l’ouvrage ne serait plus un redan ; la masse couvrante 
serait une portion de ligne droite. 

La longueur des faces d’un redan qui n’est point lié à des 
courtines, comme dans les lignes continues, n’a point de li- 
mite; elle est déterminée par le développement nécessaire pour 
envelopper un espace donné , ou pour couvrir la troupe qui 
doit s’y établir, ou enfin par la quantité des feux que les faces 
du redan doivent fournir pour le succès de la défense. Néan- 
moins un redan, dont les faces seraient plus longues que le dou- 
ble du minimum que nous avons fixé pour les ouvrages qui peu- 
vent être flanqués, serait remplacé avec avantage par un redan 
double ou triple, fig. 48, à moins que l’étendue de la ligne de 
front de ces redans multiples permit une autre combinaison 
d’une meilleure défense, telle que serait celle d’un front 1)as- 
tionnè. 

Les redans sont employés pour couvrir les postes d’un camp, 
des ponts de peu d’importance, des digues, les abords d’un 
village ou de tous autres postes. 

170. Les tenailles sont, comme les redans, composées de deux 
faces ordinairement égales, fig. 46; mais elles forment uu an- 
gle rentrant dont la limite minimum est de 90 degrés : les an- 
gles des tenailles sont ordinairement obtus. La limite maximum 
est de 180 degrés; parvenue à celte limite, la tenaille est con- 
vertie en ligne droite. Il est bien rare que des tenailles soient 
employées isolément, à moins que l’on garantisse leurs faces 
des feux d’enfilade par deux retours à leurs extrémités, fig. 47. 
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171. Une lunette , fig. 42, résulte de la combinaison de 
quatre parties de masses couvrantes avec leurs fossés ; les deux 
plus grandes ab, ab', ordinairement égales, forment l’angle 
saillant a tourné du côté de l’ennemi. 

Les deux autres bc, b' c contiguës aux deux faces ab, a'b' 
sont les flancs ordinairement égaux, et placés symétriquement 
par rapport à la capitale ad, ils tirent leurs noms de flancs de 
leur position et de ce qu’ils sont employés, comme ceux des 
bastions, à flanquer des ouvrages collatéraux ou à battre laté- 
ralement le terrain. La limite minimum de l’angle saillant 
d’une lunette est de 60 degrés; ces flancs font le plus souvent 
des angles obtus et égaux avec ses faces; mais, en général, leur 
position est déterminée par la direction normale des feux qu’ils 
doivent fournir. 

Les lunettes sont employées à peu près dans les mômes cir- 
constances que les redans, mais notamment lorsque les garni- 
sons doivent être plus fortes et que les faces des redans ne suf- 
firaient pas pour voir convenablement le terrain environnant. 

Quoiqu’employés isolément, il faut cependant, pour que les 
redans et les lunettes puissent faire de bonnes résistances, 
que leurs fossés soient flanqués par d’autres ouvrages ou des 
batteries en arrière dans leurs prolongements. 

172. Les autres ouvrages ouverts à la gorge, que l’on peut 
employer dans les lignes, sont les queues d’aronde, fig. 49 et 
50, et les ouvrages dits à cornes, fig. 51 , qui sont toujours com- 
posés d’un front aa’, et de deux branches latérales ca, c'a, ou 
ae, a'e , fig. 49, qui peuvent être perpendiculaires ou incli- 
nées par rapport aux lignes cc, et qui ont pour objet d’en- 
ceindre et de retrancher le terrain nécessaire à l’établissement 
du défenseur dans le point qu’il faut occuper. 

173. Les espaces ce', auxquels aucune masse couvrante np 
répond, sont les lignes de gorge des ouvrages; ces gorges sont, 
par conséquent, ouvertes, en ce sens qu’elles n’ont point de 
terrassement. 

Cette suppression du terrassement aux gorges des ouvrages 
est motivée par cette considération qu’ellessont toujours situées 
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du côté où l’on n’a rien à craindre des attaques régulières de 
l’ennemi ; nous verrons plus loin comment ces gorges sont 
mises à l’abri d’une surprise, et de Y attaque dite par la gorye. 

III. Lignes à intervalles. 

174. Onfait principalement usage des ouvrages ouverts à la 
gorge pour composer des lignes dites à intervalles, parce que 
leurs terre-pleins se trouvent, au besoin, battus par les feux des 
ouvrages placés en arrière d’eux; on peut reprendre ceux qui 
seraient tombés au pouvoir de l’ennemi, en les attaquant par 
la gorge. L’ennemi n’y étant point couvert par un parapet, il 
11 e peut résister à un retour offensif de la part des défenseurs. 

175. Pour former une ligne à intervalles avec les ouvrages 
ouverts à la gorge, on les distribue sur le développement de la 
ligne, de manière qu’ils se protègent et se flanquent, et qu’ils 
croisent leurs feux sur les intervalles qui les séparent, par les- 
quels l’ennemi pourrait tenter de pénétrer. Ces intervalles 
sont, en outre, obstrués par des obstacles naturels ou artificiels, 
ou par des troupes. L’action des troupes mobiles devient d’au- 
tant plus énergique dans ces intervalles, qu’elles combattent 
sous la protection des ouvrages. 

176. Pour comprendre l’application des ouvrages détachés 
à la composition des lignes à intervalles sur des terrains acci- 
dentés, auxquels elles soûl bien plus propres que les lignes 
continues, il est indispensable d’étudier les rapports que les 
ouvrages dont on les compose, doivent avoir entre eux, lors- 
que ces sortes de lignes sont établies sur des terrains horizon- 
taux et unis, comme nous l’avons fait déjà pour les lignes con- 
tinues. Les lignes à intervalles, au surplus, 11 e s’appliquent 
pas moins bien aux terrains plans que les autres lignes. 

177. Une ligne à intervalles régulière, tracée sur un sol plan 
et horizontal, fig. 52, est composée de trois rangs d’ouvrages 
dis tribués dans chaque rang à intervalles égaux, et de manière 
qu’aux intervalles d’un rang répondent les ouvrages du rang 
immédiatement en arrière. 

178. Le but que l’on se propose serait manqué, non seule- 
ment si chaque ouvrage était abandonné à sa propre force, 
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mais encore s’il n’existait de défense mutuelle qu’entre les ou- 
vrages d’un même rang. 

Ainsi, par exemple, si les lunettes d’un rang n’avaient pour 
défense que leur réciproque flanquement, leur système serait 
le même que celui d’une ligne de fronts bastionnés dont on 
aurait supprimé les courtines. On peut, sans doute, dans quel- 
ques circonstances, faire usage d’une ligne de cette sorte; mais 
il est évident que , dans cette disposition, une lunette étant 
prise, les lunettes collatérales du même rang ne peuvent plus, 
faute de flanquement, faire une longue résistance ; plusieurs 
d’entre elles peuvent tomber successivement au pouvoir de 
l’assaillant, et lui ouvrir une large trouée pour attaquer les lu- 
nettes du second rang qui, subissant le même sort, laisseraient 
le troisième rang à découvert et sans moyen de résistance. A 
la vérité, ces rangs d’ouvrages formeraient autant de lignes 
indépendantes qui auraient leurs résistances propres; mais on 
conçoit que la somme de ces trois résistances successives ne 
pourrait être égale à la résistance totale de la ligne- résultant 
de la protection qu’un rang d'ouvrages donne au rang qui est 
en avant de lui. 

179. Ces considérations ont déterminé à disposer les ou- 
vrages de manière que les fossés des lunettes du premier rang 
et le terrain en avant fussent flanqués par les faces des lunettes 
du deuxième rang, et que les fossés des faces de celles-ci fus- 
sent flanqués par les ouvrages du troisième rang, les flancs 
des lunettes n’étant plus destinés qu’à enceindre les espaces 
occupés par les défenseurs, et à croiser leurs feux dans les 
secteurs extérieurs. 

180. Un quatrième rang d’ouvrages serait superflu, du 
moins le plus ordinairement, vu que l’on ne peut pas supposer 
qu’une armée se défende assez mollement dans une pareille 
combinaison d’ouvrages pour que sa ligne soit percée sur trois 
rangs, puisque la perte d’une lunette du premier rang n’anéan- 
tit point le flanquement des lunettes voisines; que, pour atta- 
quer une lunette du second rang, il faut que l’ennemi se soit 
rendu maître d’une deuxième lunette du premier rang, et que, 
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pour attaquer un redan du troisième rang, il faut que l’ennemi 
ait pris deux lunettes du deuxième rang et trois du premier; 
de sorte qu’il faut, pour que la ligue soit percée, que l’ennemi 
ait enlevé six ouvrages, qu’il ait pu s’y maintenir et vaincre les 
troupes qui combattent dans les intervalles, sans cesse renou- 
velées et secourues. 

181. Il s’agit maintenant de rechercher les règles du tracé 
de ces lignes pour satisfaire le plus efficacement possible aux 
conditions d’une bonne défense, et à la simplicité de leurs éta- 
blissements sur le terrain. 

182. Soit A, fig. 82, un point appartenant au saillant des lignes 
de feu d’une lunette du premier rang. Soit AM la direction 
d’une face de cette lunette dont nous fixerons bientôt l’étendue. 

183. Pour que le flanquement fourni par la lutte du deuxième 
rang soit efficace, nous fixerons, comme nous l'avons déjà fait 
pour le front bastionné (16-4), la longueur de la ligne de dé- 
fense AB à 190 mètres; la perpendiculaire BD marque, par 
conséquent, la position de la face de la lunette du second rang, 
qui doit flanquer la face de la lunette du premier rang. Nous 
déterminerons bientôt la longueur de la face DB. La ligne AD 
prolongée vers N' marque la position de la deuxième face DQ 
de la même lunette du deuxième rang. Cette direction est don- 
née à cette face pour que son prolongement passant par le 
saillant A de la lunette du premier rang, elle ne puisse pas être 
ricocbée par l’artillerie ennemie placée en avant de la ligne. 
L’anglo QDB est, par conséquent, l’angle saillant de la lunette 
du deuxième rang. La bissectrice de cet angle est la capitale 
de la lunette, et la ligne AP A' perpendiculaire à DP est la ligne 
de fjont. Le point A' par lequel passe le prolongement de la 
face BD, et qui est d’ailleurs également éloigné du Point P 
que le point A, est le saillant d’une autre lunette du premier 
rang. Les lignes AN, A'N' prrallèles à la ligne PR. sont les ca- 
pitales des deur lunettes du premier rang. 

184. Pour déterminer la longueur de la face DB, il faut 
considérer que celte face doit non-seulement flanquer le fossé 
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de la face de la lunette du premier rang, mais encore porter 
des balles dans le secteur extérieur de cette lunette. 

Le maximum de l’action efficace du fusil pouvant être porté 
à 240 mètres, il faut que le coup de fusil DS partant du saillant 
D de la lunette du deuxième rang, n’ait pas plus de 240 mètres 
pour atteindre la capitale AS; ainsi ; DS; ainsi DS = RA doit 
être égale à 240 mètres, et, par conséquent, BR = 80 mètres, 
puisque BA= 190 mètres. On trouve que l’inconnu DB = 40 
mètres environ (*), l’angle DAB est à peu près de 12 degrés, 
ce qui porte à 78 degrés les angles saillants D ou D’ des lu- 
nettes du deuxième rang. 

La similitude des triangles DRB, ARP, donne 180 mètres 
pour les côtés AP, ou A'P, et, par conséquent, 800 mètres pour 
le maximum dé la distance des saillants des ouvrages de cha- 
que rang, et 120 mètres pour la perpendiculaire PD. 

188. Il résulte de ces calculs une formule très-simple pour 
le tracé des lunettes du premier et du deuxième rang , préfé- 
rable à cqlle déduite de la valeur des angles , enseignée dans 
d’autres ouvrages, par la raison , comme nous l’avons déjà 
plusieurs fois remarqué, que l’on n’est pas toujours muni d’in- 
struments à mesurer les angles. 

186. La perpendiculaire PD sur le milieu de la longueur 
de la ligne de front partiel AA' est égale aux \ de cette ligne ; 
leslignesde défense A'D, AD donnent les positions des faces 
des lunettes du deuxième rang, la longueur des faces DB, DQ 

(*) Soit BD — x, BR = 80» = a, AB = 190» = 6 , DR = [/ ~ i + ~ : ; 

Les triangles semblables DBR, APR donnent 

a ( a+ b ) 

DR : BR : : AR : PR = 

V a’-i-x* 
x ( a-f b ) 

DR : DB : : AR : AP = 

ab — x ’ 

PD = PR — DR = , Les triangles DBR et DPA’ ou son égal et 

1 S o 1 + x’ 

semblable DPA par construction, donnent PA : BR : : DP : DB = x = 40. 
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est du tiers de la perpendiculaire PD. On ne doit point limiter 
la longueur de la face DB de la lunette du deuxième rang au 
prolongement de l’escarpe de la lunette du premier rang, d’une 
pari, parce que le talus de cette escarpe de la lunette du pre- 
mier rang coupe par son prolongement la face de la lunette 
du deuxième rang très-près du point B; en second lieu, parce 
qu’en supposant la première pièce en batterie à embrasure, sa 
directrice ne passe pas immédiatement par l’angle d'épaule. 

Il n’y a point de motif pour que les lunettes du premier 
rang soient plus petites que celles du deuxième rang, ou donne 
à leurs faces la longueur entière de 40 mètres. 

187. Quant aux flancs des lunettes, on leur donne assez d’é- 
tendue pour recevoir 4 pièces, c’est-à-dire, environ 20 mètres, 
à peu près la moitié de la longueur des faces, leurs directions 
sont déterminées, pour les lunettes du premier rang, par la 
condition de porter leurs feux dans le secteur extérieur des 
lunettes du même rang, au saillant du bord de la plongée. 

Les flancs des lunettes du second rang doivent porter leurs 
feux dans les intervalles des lunettes latérales du premier et du 
deuxième rang, et même à toute volée dans les secteurs des 
deuxièmes lunettes de droite et de gauche du premier rang, 
au saillant du bord de la plongée. 

A cet effet, on trace les flancs de manière qu’ils soient per- 
pendiculaires aux lignes passant par leurs extrémités et les 
angles saillants formés par les bords extérieurs des plongées. 
Nous verrons au chapitre VII de l’exécution des ouvrages, 
comment on les trace sur le terrain. Quant au procédé gra- 
phique sur le papier, de l’épaule de chaque lunette, comme 
centre, on décrit avec un rayon de 20 mètres un arc de cercle 
auquel on mène Une tangente passant par le saillant formé 
par les bords des plongées. Le flanc est la ligne qui joint l’an- 
gle d’epaulc au point de contact. • 

188. A l’égard du troisième rang, les ouvrages dont on le 
compose sont des redans qui font office de batteries pour flan- 
quer les fossés des faces des lunettes du deuxième rang, on leur 
donne 20 à 80 mètres d’étendue mesurés sur une perpcndicu- 


Digitized by Google 



IH. LIGNES A INTERVALLES. 


6 $ 

laire ù la direction que doivent avoir leurs feux. Le saillant T 
de chacun est déterminé de manière que KT ait la longueur 
déterminée, et l’on fait passer les prolongements de leurs faces 
TL, TL' par les saillants D, D' des lunettes du deuxième rang, 
pour qu’elles ne puissent pas être enfilées; il en résulte que les 
embrasures de l’artillerie pour le flanquement des lunettes 
sont biaises, mais c’est un minime inconvénient en comparai- 
son de l’avantage dont jouissent alors les faces, qui est de ne 
pouvoir pas être ricochées. 

Nous n’avons tracé sur la figure qu’un ouvrage de chaque 
rang avec ses détails en A', D", T'. 

189. Les fossés des lunettes ne doivent point contourner les 
faces, parce que des escarpes parallèles aux flancs masque- 
raient le flanquement des fossés, comme nous l’avons déjà 
fait remarquer (ISO), au sujet des fronts bastionnés. 

On déblaie dans lé prolongement des fossés de chaque faco 
une sorte de glacis compris entre le prolongement de la contre- 
escarpe ab et une parallèle de passant par l’extrémité du flanc 
et l’angle d’épaule de la lunette du deuxième rang. Le plan 
de ce glacis passe par une horizontale ad parallèle à la face de 
l’ouvrage qui flanque le fossé, élevée de 0 m ,80, ou d’un mètre 
au-dessus du fond du fossé ci par la ligne de feu de la même face. 

190. Dans l’hypothèse représentée par la fig. 82 pour les lu- 
nettes du premier rang, les glacis en déblais ont environ 88 
mètres de longueur; leur largeur moyenne est d’environ 1 8 
mètres, ils augmentent le déblai de 8 à 000 mètres de chaque 
cûté. Des glacis en déblais sont établis de la même manière 
pour démasquer les fossés des lunettes du deuxième rang. 

Nous ferons remarquer que les ouvrages du premier rang 
dans la supposition d’un terrain plan indéfiniment, ont un 
relief de 2 m ,80, mais que les ouvrages du deuxième rang doi- 
vent avoir un commandement au moins de 0 ra ,80 sur ceux du 
premier rang, et que ceux du troisième rang doivent également 
avoir un commandement de 0 m ,80 au moins sur ceux du 
deuxième rang, ce qui porte le relief des ouvrages du deuxième 
raug à 8 mètres, et le relief de ceux du troisième à 8 m ,80. 
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Nous verrons au chapitre VI quelles autres modifications 
du relief peuvent résulter de la différence des rangs des ou- 
vrages. 

On compose aussi des lignes à intervalles avec des ouvrages 
fermés, nous en parlerons lorsque nous aurons décrit ces sortes 
d’ouvrages dans le chapitre suivant. 

Les lignes à intervalles ont l’avantage de se plier aux acci- 
dents du terrain avec plus de succès que les lignes continues; 
elles permettent aux défenseurs de se mouvoir rapidement et 
en masse dans les espaces qui séparent les ouvrages pour re- 
pousser les attaques, reprendre, au besoin, l’offensive et pour- 
suivre xivemenl l’ennemi. Elles ont enfin l’avantage de pré- 
senter moins de développements qu’aucune autre ligne, de 
sorte qu’elles exigent moins de monde pour garnir leurs lignes 
de feu et qu’elles laissent plus de forces disponibles pour les 
réserves. 


IV. Tableau des développements des diverses espèces de lignes 
par 100 mètres de l’ctendue de leurs fronts. 

f Ligne droite de 1000 mètres de front 

90° 

i 

Lignes à redans contigus de 


s 

© I 
« 


s 

te 


100 “ 
111°. 38' 
120 “ 

Lignes 1 A petits redans et courtines. . 
luit» de Vaubau. ) A grands redans et courtines. . 

Les redans au minimum d'écartement. 
Les redans au maximum d’écartement, 


•2 / Idem. 


Lignes 

là redans de 600 

Lignes 

à crémaillères. 

Lignes 

bastionnéea. 


.1 


Au minimum d'écartement 
Au maximum d'écartement 
Grandes crémaillères. 
Petites crémaillères . 
Grandes crémaillères. 
Petites crémaillères . 
Perpendiculaire au j. 
Perpendiculaire au !- . 
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11 est à remarquer 1° que les lignes fig. 26 et 27, pour les 
maxima d’écartement de leurs redans, ont le même dévelop- 
pement par 1 ,000 mètres de front; 

2° Que les lignes baslionnées qui remplissent le mieux les 
conditions de la défense sont celles des lignes continues qui 
donnent lieu au moindre développement de la ligne de feu, 
par 1 ,000 mètres de front; 

S® Que le développement de lignes à intervalles, fig. 52, 
est égal à l’étendue de leur ligne de front. 
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CHAPITRE IV. 

OUVRAGES FERMÉS. 


191. Lorsqu’une masse couvrante entoure de toutes parts 
l’espace qu’une troupe doit occuper et défendre, elle forme un 
ouvrage fermé. 

Les diverses sortes d’ouvrages fermés ont reçu les noms 
que nous avons déjà indiqués, de forts, fortins, redoutes et 
hlockhauss , suivant leur étendue et les dispositions de leur 
tracé. 

Les ouvrages fermés ne sont, le plus ordinairement, em- 
ployés que pour occuper des positions dans lesquelles d^s 
troupes formant leurs garnisons doivent être momentanément 
livrées à leurs propres forces pour la défense de ces ou- 
vrages. 

I. Redoutes. 

192. Les redoutes sont, de tous les ouvrages fermés, 
les plus simples, et ceux qui conviennent aux troupes peu 
nombreuses ou aux espaces à défendre d’une minime 
étendue. 

Le tracé de leur ligne de feu forme un polygone n’ayant 
ordinairement que des angles saillants. 

Lorsque rien ne s’y oppose , le polygone est régulier; mais 
il arrive fréquemment que la configuration du sol ou les be- 
soins de la défense obligent à faire les côtés et les angles iné- 
gaux pour présenter les faces de la redoute aux avenues de 
l’ennemi, ou ses secteurs sans feux, aux parties du terrain sur 
lesquelles il ne peut s’avancer. 

On ne construit pas de redoutes triangulaires qui ne pourr 
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raient être qu’équilatérales, parce que les espaces qu’elles ren- 
fermeraient, seraient trop restreints, par rapport à leurs péri- 
mètres , et parce que leurs secteurs sans feux auraient une 
grande amplitude. 

193. Les redoutes carrées, fig. 84, sont celles dont on fait le 
plus fréquent usage. On construit néanmoins des redoutes 
pentagonales, fig. 83, et exagonales, fig. 86, et même d’un plus 
grand nombre d’angles, lorsque la configuration du terrain ou 
leur situation l’exige. 

194. On a construit des redoutes rondes et même ovales, 
mais rarement, à cause de la divergence de leurs feux; néan- 
moins elles peuvent, lorsque le rayon de leur courbure est suf- 
fisamment grand, réunir par l’obliquité du tir, sous des an- 
gles de 60 degrés (84), un assez, grand nombre de coups de 
fusil sur une même direction. Les parties de ligne de feu d’une 
redoute ronde, d’où ces coups parallèles peuvent être tirés, 
par suite de la limite d’obliquité des feux, sont du sixième de 
sa circonférence. Ainsi, la plus petite redoute que l’on puisse 
construire, comme nous le verrons au chap. Y, ne devant 
avoir que 69 m , 46 de développement de lignes de feu, pourra en- 
core fournir des feux parallèles sur ll m ,57 de développement 
de sa ligne de feu. Les redoutes rondes ont l’avantage de n’a- 
voir point de secteurs sans feux, et cette forme serait, dans 
beaucoup de cas, préférable sans les difficultés d’exécution. 

L’épaisseur du parapet d’une redoute doit être la même sur 
tout son développement, si elle peut être également attaquée 
de tous les côtés; mais lorsque les circonstances de l’attaque ne 
sont pas les mêmes à l’égard de toutes les faces, les épaisseurs 
(le leurs parapets doivent être différentes. 

198. La longueur des faces d’une redoute a son minimum 
et son maximum. Nous nous occuperons de leur recherche, 
lorsque nous parlerons, au chapitre Y, de l’armement des ou- 
vrages. 

196. Les défauts principaux des redoutes sont : 

1° Que leurs fossés, à moins de circonstances toutes parti- 
culières , ne peuvent être défendus par des flanquemenls ; 
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2“ qu’aucun feu auxiliaire de mousqueterie ne peut se croi- 
ser dans leurs secteurs sans feu. 

On remédie au premier inconvénient, 'en multipliant, au 
dehors et dans les fossés, des obstacles artificiels dont nous 
parlerons au chapitre IX. A l’égard du second inconvénient, 
le meilleur remède se trouve, comme pour les angles saillants, 
même les mieux défendus par des feux croisés, dans l’usage de 
l’artillerie en capitale, ainsi que nous l'expliquerons au chapitre 
suivant. 

197. Bans la vue de fournir des feux directs dans les sec- 
teurs sans feux, on a proposé et même exécuté jadis des para- 
pets de redoutes avec des lignes de feu en crémaillères, fig. 69, 
composées de petits redans, laissant toutefois la plongée plane 
et le talus extérieur plan, les défenseurs se distribuaient aux 
angles saillants et rentrants , et sur les faces de ces petits re- 
dans pour donner des feux croisés, notamment dans les sec- 
teurs extérieurs; mais il résultait de cette disposition une com- 
plication de construction qui n’était point compensée par des 
avantages réels de défense. Les angles rentrants de ces cré- 
maillères étaient incommodes pour mettre en joue, soit qu’ils 
restassent dans le plan de la plongée et plus hauts que les an- 
gles saillants, soit qu'on les laissât au même niveau, et les ar- 
mes des défenseurs, en se croisant, se heurtaient et nuisaient 
à la justesse et à la promptitude des feux, de sorte que ce moyen 
est à peu près abandonné. 

198. On compose des lignes à intervalles avec des redoutes 
carrées, on les dispose comme elles sont représentées, fig. 53; 
elles sont établies sur deux rangs et diagonalement, de manière 
qu’elles se flanquent réciproquement sur les faces qui forment 
les saillants soit en avant, soit en arrière, afin que les feux de 
chaque redoute d’un rang atteigne le secteur extérieur des re- 
doutes voisines dans l’autre rang sous la portée de 200 mètres. 
Leurs diagonales situées comme des capitales, perpendicu- 
laires à la ligne de front, ne doivent pas être écartées de plus 
de 141 mètres. 
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Cette disposition des redoutes est la même que celle des ba- 
taillons carrés pendant une bataille. 

On peut ouvrir des glacis en déblais pour démasquer les 
fossés des faces qui répondent au-dehors de la ligne : cette dis- 
position pour deslignesà intervalles a l’avantage de faire front 
des deux côtés, et les redoutes ne peuvent être tournées. 

II. Fortins. 

199. Les fortins sont des ouvrages fermés de capacités plus 
grandes que celles des redoutes, et moindres que celles des 
forts; ils sont des diminutifs de ces derniers, comme leur nom 
l’indique. Us tirent d’eux-mèmes une défense de flanquement 
et de croisement de leurs feux qni, pour n’avoir point l’eflica- 
cité complète de celle de8 forts bastionnés dont nous nous oc- 
cuperons bientôt, ne donne pas moins à plusieurs d’entre eux 
une très-grande supériorité sur les redoutes. 

200. Les fortins réguliers sont composés d’angles saillants et 
d’angles rentrants, alternatifs, et la ligure régulière de leur 
tracé qui permet de les inscrire dans des cercles, leur a fait 
donner le nom de fortins en étoile on étoilés. 

201. On construit souvent des fortins irréguliers formés 
d’angles saillants et d’angles rentrants inégaux. Leurs tracés 
sont déterminés par la ligure du périmètre de l’espace qu’ils 
doivent occuper, et par quelques conditions particulières de 
défense déduites des localités. 

202. Le tracé le plus simple d’un fortin étoilé ne peut se 
composer que de quatre saillants, fig. 62, devant avoir au moins 
60 degrés; il s’ensuit que les angles de tenailles sont de ISO de- 
grés; sous une telle ouverture, les faces ne peuvent donner 
aucun flanquement dans les fossés, et elles ne croisent même 
pas efficacement leurs feux dans les secteurs extérieurs ni de- 
vant les angles de tenaille. 

208. Le tracé d’un fortin étoilé à cinq saillants, ou pentago- 
nal, fig. 68, ne peut également donner de bons flanquements; 
la nécessité de donner 60 degrés d’ouverture à ses angles sail- 
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lants, fixe ses angles de tenaille à 132 degrés; les inconvé- 
nients restent les mêmes à l’égard des flanquemenls, des croi- 
sements des feux et des secteurs. Ainsi les fortins à quatre et 
à cinq saillants ne peuvent être préférés à des redoutes d’un 
même nombre d’angles. Sous le même développement que des 
redoutes, ils ont l’inconvénient de renfermer des espaces 
moindres et d’être d’une occupation incommode. Le croise- 
ment de leurs feux en avant de leurs tenailles peut avoir par- 
fois quelques avantages, mais il est insuffisant et il ne compense 
point l’accroissement des difficultés d’exécution et du volume 
du terrassement. 

205. Les forrtins étoilés de six saillants, égaux de 60 degrés 
chacun, fig. 64, ou exagonaux, peuvent être employés, vu que 
leurs angles rentrants sont de 120 degrés, et que, conséquem- 
ment, les flanquements de leurs faces n’ont que l’obliquité de 
60 degrés admise pour les feux de l’infanterie. 

Un inconvénient du tracé de ces fortins c’est qu’une de leurs 
faces ab étant enfilée par le canon ennemi, la face do qui se 
trouve dans son prolongement est nécessairement enfilée aussi, 
à moins qu’on n’ait obstrué la gorge de chaque redan par une 
traverse mn en capitale pour arrêter les projectiles. 

206. Les fortins étoilés à huit saillants ont un meilleur flan- 
quement; un tracé de ce genre de fortins est établi sur un 
carré ABCD, fig. 67. Dans chaque angle du carré on trace un 
angle de 60 degrés ayantla même bissectrice; on divise chaque 
côté, comme celui AB, en trois parties égales; sur celle EE' du 
milieu on construit un triangle équilatéral EFE’ dont les faces 
sont prolongées jusqu’en H, II', sur les côtés des angles de 
60 degrés tracés intérieurement à ceux du carré (*). Les an- 
gles diminués H AB, H’BA sont de 15 degrés, et les angles 

(*) Pour construire un angle de 60 degrés dans l’angle de 90 'degTés d’un 
carré, on trace les diagonales du carre ABCD, on les divise chacune en 
trois parties égales, d’uu des points de division, avec un rayon égol au tiers 
PA; on trace deux petits arcs de cercles qui coupent en K et R 1 l’autre 
diagonale; l’angle KAK'cst de 60 degrés. On peut aussi sur la perpendi- 
culaire QO, tracée au milieu de AB, et sur la perpendiculaire Q'O, élevée 
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des tenailles AHF, BII'F sont de 105 degrés et sont compris 
dans la limite de l’obliquité des feux de l’infanterie. 

206. Dans le tracé que nous venons de décrire, les redans 
répondant aux milieux des côtés du carré ont des saillies un 
peu plus grandes que celles des redans répondant aux angles 
du carré. La différence ne peut pas être assez grande pour 
qu’elle procure un grand avantage à la défense; on peut, dans 
quelques cas, préférer que les huit angles aient la même saillie. 
Le fortin peut alors être construit sur le papier, comme il suit : 
on trace par le point O, fig. 58, quatre lignes qui font entre 
elles huit angles égaux, chacun de 45 degrés; ces lignes sont 
les capitales des angles du fortin dont on marque les saillants 
A, B, C, D. E, F, G, H, à égales distances du centre O. On di- 
vise, comme nousl’avons déjà indiqué dans la précédente note, 
la distance entre deux saillants CG qui se trouve sur la môme 
ligne en trois parties égales; d’une des divisions P avec le rayon 
PC, on fait une section Z sur la ligneyperpendiculaire, on trace 
la droite CZ qui coupe en M la ligne qui fait des angles de 
45 degrés avec les lignes CG, AE; on trace les lignes AM, CM 
sur lesquelles sont les faces des saillants répondant aux points 
A et C, de sorte que les angles OAM, OCM sont de 30 degrés; 
le rayon OM étant porté de O, en N, Q, Z', S, T, V, ces points 
donnent les directions des faces de tous les redans dont les 
angles sont de 60 degrés (*). 

207. Ou trouve dans quelques auteurs la description du 

au milieu' de AD, porter QN, Q'N' égales au J du côté du carré. L'angle 
N'AN est de 61° 83' 40", l’angle de tenaille n’est augmenté que de B7'50"; 
mais une remarque qui, je crois, n'avait pas encore été faite, c’est que les 
côtés Ah et FH' des angles saillants de 60 degrés prolongés se coupent à 
très-peu près en K' sur la diagonale du carré; ce que l’on démontre aisé- 
ment par le calcul; de sorte qu’ayant tracé le redan EFE', les prolongemcnta 
de scs faces sur les diagonales donnent en L et K' des points des faces 
BH’, AH, des redans inscrits dans le carré, et la différence, d’ailleurs fort 
petite, est en augmentation des angles en A et en B. 

{’) On peut enfin faire en C, et dans tous les autres points qui doivent 
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tracé d’un fortin dit à demi-bastion ; nousdonnonsce tracé que 
l’on a appliqué à un carré et à un pentagone. Les côtés du 
carré ABCD, fig. 61, sont divisés chacun en trois parties égales, 
comme celui AB l’a été aux points E, F. Le côté DA est pro- 
longé d’une quantité AH=AE. La ligne HF donne la position 
de la face du derai-baslion et limite la longueur de son flanc EM 
perpendiculaire à AB. Cette construction étant répétée sur 
chaque côté du polygone, il en résulte autant de demi-bas- 
tions que le polygone a d’angles. Il est aisé de reconnaître que 
ce tracé est vicieux ; il présente autant d’angles morts qu’il y 
a de demi-bastions; les faces des demi-bastions ne sont point 
flanquées, les angles HFI étant beaucoup trop obtus. 

Nous avons indiqué ce tracé pour en faire ressortir les dé- 
fauts, qui se retrouvent d’ailleurs dans différents tracés de l’é- 
poque où il a été imaginé (il y a environ 200 ans) et pour re- 
commander de n’en jamais faire usage. 

208. La meilleure disposition pour le flanquement d’un fortin 
serait celle dans laquelle les angles rentrants seraient de 90 
degrés. Si l’on recherche de combien d’angles saillants de 60 
degrés doit se composer ce fortin, fig. 60, on trouve qu’il doit 
avoir 12 angles saillants, que ses saillants sont écartés les uns 
des autres de 88"*, 18, et qu’il est inscrit dans un cercle de 
78 m ,76 de rayon, ses faces ayant pour longueur le minimum 
de 27 mètres que nous avons fixé (70). 

209. Lorsque le sol sur lequel on doit établir un fortin peut 
contenir un cercle tracé avec un rayon de 73“, 76, il est préfé- 
rable d’inscrire dans ce cercle un fortin d’un moindre nombre 
de saillants, c’est-à-dire, de 6 ou 8 seulement, parce que chaque 
redan aura des faces bien plus grandes que le minimum de 
27 mètres, et leurs fossés seront flanqués sur une plus grande 
étendue que ne le seraient les faces d’un fortin à 12 saillants 
dont les redans seraient tracés avec des faces qui n’auraient 
que 27 mètres d’étendue. 

être occupés par des saillants. Un angle de 60 degrés en portant sur la cir- 
conférence qui doit contenir les saillants de G en X et en Y, le rayon 
comme corde, l'angle XCY est de 60 degrés. 
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- HL Forts. 

220. Les forts sont des ouvrages fermés d’une bien plus 
grande importance que les fortins, tant à cause de leur éten- 
due et de la force de leur garnison que sous le rapport de la 
valeur défensive que leur donne l’application du tracé bas- 
tionné. 

Ce tracé, comme nous l’avons vu, s’établit par fronts; le 
fori bastionné le plus simple est composé de quatre fronts, il 
reçoit le nom de fort carré. On trace un front bastionné sur 
chaque côté du carré, fig. 59. On ne peut pas construire de 
fort bastionné triangulaire à moins de produire un ouvrage 
très-vicieux, par la raison que le triangle formé parles trois 
lignes de front égales èst équilatéral, et qu’après avoir tracé 
les angles diminués, les angles saillants des bastions n’auraient 
point 60 degrés. 

211. On peut construire des forts bastionnés en terre de cinq 
et six fronts; ils prennent les noms de pentagones et d’exa- 
gones; mais au-delà de ces nombres de fronts, les enceintes 
fortifiées ne peuvent plus être considérées comme des forts, eu 
égard à la force de leurs garnisons et des armements néces- 
saires à leurs défenses; ils rentrent, quoiqu’on terre, dans la 
catégorie des places de guerre, ou demeurent dans leur dépen- 
dance, et leur grand terrassement les fait compter dans les at- 
tributions de la fortification permanente. 

212. La perpendiculaire PG de chaque front d’un fort carré, 
fig. 59, est le } du côté du carré, dans lequel est inscrit ce fort 
bastionné, chaque côté du carré étant une ligne de front. 
La perpendiculaire de chaque front d’un fort pentagonal est 
le ÿdu côté du pentagone dans lequel le fort est inscrit. La 
perpendiculaire de chaque front d’un fort exagonal ou d’un 
plus grand nombre de côtés est le \ du côté du polygone dans 
lequel le fort est inscrit. Ces rapports }, \ sont calculés pour 
que les angles saillants des bastions des forts, suivant le nom- 
bre de leurs fronts, ne soient pas de moins de 60 degrés. 
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Le rapport de J, pour la perpendiculaire des forts de plus de 
six fronts, a été adopté pour conserver aux flancs des bastions 
une convenable proportion par rapport aux autres parties des 
fronts, aux dimensions des fossés et au nombre des pièces 
d’artillerie dont ils doivent être armés (*). Dans les forts bas- 
tionnés de fortification passagère, alors même qu’ils auraient 
plus de quatre fronts, pour diminuer le volume du terrasse- 
ment, la trop grande étendue de3 flancs, par rapport aux fos- 
sés des faces qui ne doivent recevoir que de l’artillerie de cam- 
pagne, on borne souvent la perpendiculaire au -J- du côté du 
polygone, ce qui réduit aussi le développement de la ligne de 
feu, et, par conséquent, le nombre d’hommes nécessaires à la 
défense; néanmoins, lorsqu’on n’est pas retenu par ces con- 
sidérations, il est toujours mieux de donner aux perpendicu- 
laires la longueur de ~ pour les pentagones, de £ pour les 
exagonesetles polygones supérieurs, pour conserver aux flancs 
toute l’étendue qu’ils peuvent avoir, afin qu’ils fournissent 
en outre de leur destination , pour la défense du fossé , de 
puissants feux croisés dans les secteurs extérieurs des bas- 
tions. 

21S. On augmente peu la force d’un fort bastionné carré en 
ajoutant devant chaque front un redan, par la raison que la 
faible saillie de ces redans à l’égard des bastions, permet à 
l’assaillant d’attaquer en même temps ces redans et les bas- 
tions, et ils ont l’inconvénient de donner lieu à une augmen- 
tation de garnison. 

Les redans établis devant les fronts présentent une meilleure 
défense pour les forts pentagonaux et exagonaux. 

214. Lorsqu’on ne peut pas placer l’entrée d’un fort sur un 
front qui nedoitpas être attaqué, on peut établir un redan EEE', 
fig. 89, en avant du front AB, dans la courtine duquel l’eu- 

(*) Le* chiffre* qui marquent le» rapport» de* perpendiculaire» écrit» dan» 
un ordre inverse, à la suite de ceux qui désignent le nombre des côtés du 
polygone, forment ta suite naturelle 4, 8, 6, 6, 7, 8; de plu», la somme de» chif- 
fre», désignant le nombre de» côté» d’un polygone et de celui qui marque 
le rapport de la perpendiculaire, est constamment égale à 12. 
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trée est percée, afin de couvrir cette entrée et de prévenir 
toute tentative de surprise; ce redan, comme tout autre, doit 
tirer le flanquement de ses fossés des faces des bastions du 
fort, et son angle saillant ne doit pas être de moins de 60 de- 
grés; ces deux conditions fixent son étendue. La communica- 
tion sur le fossé est pratiquée au moyen d’un pont en bois G 
léger et facile à établir et à enlever en cas d’attaque et lors- 
qu’on est forcé d’évacuer le redan. 

21 5. Les faces de ce redan sont terminées à -4 mètres dubord 
de la contre-escarpe du fort pour les communications par le 
moyen de deux ponts g y g sur son fossé. Il est préférable, 
lorsque cela est possible, d’établir l’entrée d’un fort sur celui 
de ses fronts qui ne peut pas être attaqué, parce que, d’une part, 
elle est à l’abri de toute insulte, et, en second lieu, parce que 
les détachements de la garnison du fort, qui peuvent avoir fait* 
des sorties, ou d’autres troupes amies qui veulent se réfugier 
dans le fort, en se dirigeant vers cette entrée, démasquent les 
feux qui peuvent protéger leur retraite (*). 

216. Un chemin couvert est une xône du sol de quelques 
mètres de largeur, bordant la contre-escarpe d’un fort, ou de 
toute autre espèce d’ouvrage, et dans laquelle la troupe, qui 
doit l’occuper et la défendre, est couverte par un parapet 
avec sa banquette; la plongée de ce parapet est prolongée en 
glacis (SI) sous une pente qui vase terminer au sol, et qui doit 
être plus douce que les plans de feu des ouvrages en arrière, 
pour qu’elle soit vue par des feux fichants; les terres de ce pa- 
rapet en glacis sont tirées des fossés des ouvrages, comme 
celles des glacis dont nous avons parlé (98). 

217. Nous donnerons de plus longs détails sur les chemins 
couverts, dans la deuxième partie, au sujet de ceux dont on 
environne ordinairement les places de guerre, et qui sont plus 
utiles et meilleurs, joints aux fortifications permanentes que 
dans la fortification passagère, par la raison que, lorsqu’ils en- 

(*)Nous n'avons indiqué dans le tracé des fronts AB, CD que la ligne de 
feu, le pied du talus extérieur, le sommet de l’escarpe et celui de la contre- 
escarpe. 


Digitized by Google 


82 COURS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION , CIIAP. IV. 

tourent un fort en terre, leurs communications avec l’intérieur 
de ce fort, par des coupures dans les courtines, ne peuvent 
être multipliées sans danger, et que leur résistance ne répond 
pas à l’accroissement de terrassement et de moyens accessoires 
de défense qu’ils occasionnent, ni à l’augmentation de garnison 
qu’ils nécessitent pour les occuper et les bien défendre. 

Les portions de chemins couverts que l’on emploie en forti- 
fication passagère, servent principalement à couvrir l’entrée 
d’un fort, ou à établir des communications couvertes entre 
divers ouvrages. 

Nous avons trace devant le front CD seulement un chemin 
couvert mn avec une place d’arme rentrante vux devant la 
courtine, dans la supposition qu’une entrée du fort est située 
sur ce front, et nous avons indiqué un pont g sur le fossé et 
* une coupure pour sortie en y, dans l’une des faces de la place 
d’armes. 

218. Nous nous bornons ici à faire remarquer que 0 à 8 
mètres de largeur suffisent aux chemins couverts employés en 
fortification passagère, que le relief de leur ligne de feu peut 
n’ètre que de 2 mètres, à cause du peu de largeur de l’espace 
à couvrir, et afin qu’en portant à 8 mètres le relief des ouvrages 
immédiatement en arrière, ceux-ci aient 1 mètre de comman- 
dement sur ces chemins couverts et leurs glacis. 

219. On trouve dans quelques auteurs l’indication de la bri- 
sure des courtines, suivant les lignes de défense, comme en 
def sur le front AD, ou parallèlement à ces lignes de défense, 
comme en hik sur le front BC. Ces deux dispositions doivent 
être rejetées, malgré l’avantage apparent de la direction de 
leurs feux : la première, parce qu’elle rétablit les angles morts 
que le tracé bastionné a pour but de détruire; la deuxième, 
parce qu’elle augmente le volume du terrassement et qu’elle 
empiète snr l’espace intérieur du fort. 

220. Les'ouvrages fermés sont parfois établis dans le voisi- 
nage des places de guerre, ils peuvent en être tellement rap- 
prochés qu’ils soient protégés par les feux des ouvrages per- 
manents de ces places; dans ce cas, les épaisseurs des parapets, 
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quoique ces ouvrages soient en terre, doivent être portées à 
6 mètres, parce qu’ils peuvent être attaqués par la grosse ar- 
tillerie destinée aux sièges de ces places. 

221. Lorsqu’il existe quelque puits, citerne, fontaine, source 
ou ruisseau sur le sol que l’on veut occuper par un ouvrage 
fermé, il est au moins utile de disposer le tracé de cet ouvrage 
de manière à renfermer ces objets ou d’assurer, par quelque 
disposition défensive, le moyen d’en conserver la possession 
ou de s’y approvisionner d’eau pour le temps où l’on serait 
dans l’impossibilité d’y aller. 

222. On établit quelquefois dans l’enceinte d’un fort qui ne 
peut être attaqué que sur une partie de son enceinte, un re- 
tranchement qui sépare de la partie qui doit tomber au pou- 
voir de l’ennemi celle dont on veut prolonger la défense. 

Si le fort peut être attaqué indifféremment sur un de ses bas- 
tions quelconques, l’on substitue à ce retranchement une re- 
doute qui occupe le centre du fort et qui lui sert de réduit. Les 
faces de cette redoute sont en même nombre que les fronts du 
fort; on peut les faire parallèles aux courtines; mais il est pré- 
férable de les établir perpendiculaires aux capitales, parce 
qu’elles portent leurs feux sur l’assaillant, dès que l’ennemi 
parvient à s’emparer des bastions. 

Ces redoutes devant servir à recueillir la garnison du fort, il 
faut avoir attention de leur donner une capacité suffisante pour 
recevoir celte garnison tout entière, autrement les défenseurs, 
qui ne pourraient y trouver refuge, seraient à la merci du vain- 
queur. 

Ces redoutes ont, au surplus, quelques inconvénients, elles 
obstruent les terre-pleins des forts, elles gênent tous les mou- 
vements intérieurs, elles occasionnent souvent un mouvement 
de terre trop grand, par rapport à la résistance que l’on peut 
en attendre, et elles peuvent affaiblir les résolutions énergi- 
ques delà défense, en assurant un refuge auquel le soldat pour- 
rait être trop pressé de recourir, s’il n’était pas retenu par la 
puissante et décisive résolution de ses chefs. 
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CHAPITRE V. 

ARMEMENT DES OUVRAGES DE CAMPAGNE ET LIMITES 

de leur Etendue. 


I. Armement en artillerie. 

223. On fait usage de l’artillerie dans la défense des ou- 
vrages de fortification de campagne. On ne doit eu placer, 
notamment dans les ouvrages fermés, que dans ceux d’une 
bonne défense, et où elle ne peut être compromise; car si elle 
tombait, avec des ouvrages faibles, au pouvoir de l’ennemi, 
avant que le défenseur ait pu la mettre hors de service ou l’em- 
mener, elle pourrait être bientôt tournée contre lui. 

L’emploi de l’artillerie, dans les ouvrages de fortification 
passagère, a pour objet : 

1 0 De conlre-battre celle qui peut être employée pour leur 
attaque; 

2“ D’atteindre le3 troupes ennemies, sur quelques points 
qu’elles se présentent, au-delà de la portée efficace de la mous- 
queterie; 

3° De jeter de la mitraille dans les secteurs extérieurs des 
angles saillants, pour suppléer les feux directs de l’infanterie 
dont ces secteurs sont privés; 

4° Pour défendre les ouvrages par le flanquement de leurs 
fossés et de leurs faces. 

224. Dans les trois premiers cas, les objets que l’artillerie 
doit atteindre n’ayant pas une position déterminée d’avance, 
et pouvant se mouvoir sur le terrain pendant l’attaque, les 
pièces d’artillerie de l’armement des ouvrages doivent avoir 
un champ de tir presque illimité; ce qui ne peut avoir lieu 
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qu’aulant que leurs volées s’étendent au-dessus de la plongée 
du parapet pour tirer dans toutes les directions. Ce mode 
d’action de l’artillerie se nomme tir à barbette. 

225. Dans le quatrième cas, l’étendue du champ de tir est 
toujours déterminé d’avance par la position fixe des objets à 
battre, qui se trouvent toujours dans la direction des faces et 
des fossés des ouvrages à flanquer. Dans ce cas, les pièces 
peuvent tirer par des échancrures nommées embrasures, creu- 
sées dans le parapet, de telle sorte que les volées des pièces 
s’y trouvent engagées, et que les canonniers sont mieux cou- 
verts que les fantassins ne le sont sur les banquettes. Ce mode 
de tir de l’artillerie est désigné par le nom de tir à embrasure. 

1° PLATES-FORMES POUR LE TIR A BARBETTE. 

a. Pièces en batterie sur les faces. 

226. Pour qu’une pièce d’artillerie de bataille, canon ouobu- 
sier, montée sur son affût et ses roues, puisse tirer par-dessus 
le parapet d’un retranchement, il faut qu’elle soit élevée sur 
un massif de terre assez étendu pour que les canonniers puis- 
sent la charger, la mettre en batterie, la pointer et exécuter 
ses feux dans toutes les directions. Ce massif est appelé plate- 
forme. Son sol ou terre-plein , en conséquence de la condition 
du tir à barbette, est à 0 m ,80 au-dessous du niveau de la ligne 
de feu de l’ouvrage. Cette plate-forme est établie contre le talus 
intérieur du parapet qui se trouve ainsi réduit de hauteur; 
les terres de la plate-forme sont soutenues par des talus à l’in- 
clinaison naturelle des terres, à moins qu’on ait en abondance 
des gazons pour revêtir ces talus, et ne les incliner que au -j, 
dans la vue de ménager le plus possible l’espace dans le terre- 
plein de l’ouvrage. 

L’établissement d’une plate-forme pour le tir à barbette doit 
réduire le moins possible le développement de la banquette ou 
de la ligue de feu de l’infanterie, et l’on ne donne au terre- 
plein de cette plate-forme que les dimensions strictement né- 
cessaires pour le service de chaque pièce. 
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257. Une pièce d’artillerie peut être mise en batterie sur 
une face de retranchement ou en capitale d’un de ses an- 
gles saillants. 

Dans le premier cas, 5 mètres mesurés parallèlement à la 
ligne de feu de l’ouvrage, suffisent pour la largeur d’une plate- 
forme pour une pièce de campagne. Si plusieurs pièces doi- 
vent être mise en batterie l’une à côté de l’autre, et tirer dans 
des directions parallèles, on peut réduire l’étendue de la 
plate-forme à 4 mètres par pièce. Dans les grands ouvrages, 
si un grand nombre de pièces doivent être en batterie sur une 
face, on doit les séparerles unes des autres, au plus, deux par 
deux, afin de mêler les feux de l’infanterie à ceux de l’artillerie. 

228. La largeur d’une plate-forme, mesurée perpendiculai- 
rement à la projection de la ligne de feu de l’ouvrage, doit 
être de 7 mètres, dimension nécessaire pour le recul de la pièce 
et pour la manœuvre par le moyen de laquelle on remet la 
pièce en batterie. 

229. Pour que les pièces montées sur leurs affûts puissent 
être conduites sur leurs plates-formes, on établit des rampes 
dont la largeur doit être de 3 mètres, et la longueur de quatre 
à six fois leur hauteur; leurs bords sont parallèles, et, autant 
que possible, dirigés suivant la ligne de plus grande pente de 
chacune, afin que le tirage soit plus commode. Les terres des 
rampes sont soutenues, des deux côtés, par des talus de la 
même espèce que ceux des plates-formes. 

230. Nous avons représenté, fig. 80 et 81, les projections 
horizontales de deux plates-formes élevées contre une masse 
couvrante, chacune pour une pièce et chacune avec une rampe 
pour montrer les positions qu’on peut donner à ces rampes. 
Lorsqu’on n’a point de motif d’économiser l’espace sur le terre- 
plein de l’ouvrage, on doit préférer la disposition indiquée 
fig. 80, qui n’obstrue point l’accès du talus de banquette 
comme celle tracée fig. 81. 

231. La fig. 82 représente une plate-forme des mêmes di- 
mensions avec une rampe biaise, c’est-à-dire, que les bords de 
celte rampe ne sont point parallèles à sa ligne de plus grande 
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pente. Dans cette disposition, le talus de la rampe du côté de 
la masse couvrante est assujetti à passer par le point z dans le- 
quel le bord de la banquette rencontre le laïus de la plate- 
forme, afin que la longueur de la banquette ne soit point di- 
minuée, et qu’il n’y ait point de place perdue pour l’infante- 
rie. On est forcé d’adopter cette disposition pour les ouvrages 
qui ont plus de 2 m ,50 de relief, à cause de la grande étendue 
du talus de la banquette, qui ne laisse pas assez de place entre 
son pied et celui du talus postérieur de la plate-forme pour 
établir une rampe droite comme celle de la fig. 81. Cette dis- 
position est représentée, fig. 76, dans l’hypothèse d’un relief 
de la ligne de feu, de 8 m , 40 au-dessus du sol. La fig. 79 repré- 
sente une rampe biaise correspondant au bord postérieur 
d’une plate-forme, pour le même cas d’un relief de S m ,40; 
cette disposition a, sur celle de la fig. 76, l’avantage de dimi- 
nuer le biais de la rampe. 


b. Pièces en batterie en capitale. 


232. Lorsqu’une pièce est en batterie en capitale de l’angle 
saillant d’un ouvrage, la partie du parapet qui forme l’angle 
intérieurement doit être modifiée, afin que la volée de la pièce 
s’étende d’une même quantité sur la plongée en capitale que „ 
sur les plongées des faces, et pour que les roues ne dégradent 
pas le gazonnement du talus qu’elles heurteraient sous une 
direction biaise chaque fois qu’on mettrait la pièce en batterie. 
Le mieux serait d’arrondir l’angle formé par les deux talus, 
suivant une surface conique qui leur serait tangente, et dont 
la base supérieure serait tangente aussi aux lignes de feu des 
faces et représentée par un arc de cercle de 8"’, 50 de rayon; 
mais l'exécution de cette surface courbe en gazon présenterait 
quelques difficultés que l’on évite par l’établissement d’un pan 
coupé langent à ce même arc de cercle, le talus intérieur de ce 
pan coupé étant incliné au }. 

Les côtés de la plate-forme sont également tangents au cer- 
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cle dont cet arc fait partie, afin que, dans quelque direction 
que la pièce soit pointée, la plate-forme présente à son recul 
la même étendue de 7 mètres. La queue ou côté postérieur de 
la plate-forme est parallèle au pan coupé. 

La fig. 83 représente une plate-forme pour tir à barbette, 
dans un angle saillant de 60 degrés. La fig. 7-4 représente une 
autre plate-forme établie dans un angle saillant de 90 degrés. 
La fig. 75 représente une plate-forme établie dans un angle 
saillant plus grand que 90 degrés; dans ce cas, les bords laté- 
raux de la plate-forme doivent nécessairement être perpendi- 
culaires aux lignes de feu. Dans les fig. 74 et 88, les bords in- 
térieurs de la plate-forme peuvent être parallèles aux lignes 
de feu, mais il est préférable, pour la fig. 83, de les faire per- 
pendiculaires à la ligne de feu suivant les lignes cv, cv, pour 
que l’on puisse, au besoin, placer la rampe le long du talus de 
la banquette, comme dans les fig. 74 et 82. 

233. Il résulte de celle construction : 1° qu’une plate-forme 
établie en capitale dans un angle de 60 degrés, occupe 10 m ,50 
du développement de la ligue de feu, si les bords sont paral- 
lèles à cette ligne, et 12 mètres, s’ils lui sont perpendiculaires; 
2° que, dans unangle de 90 degrés, elle occupe 14 mètres, et, en 
général, nommant a la moitié de l’angle saillant d’un ouvrage, 
le développement de sa ligne de feu occupé dans cet angle 
par la plate-forme d’une pièce en capitale a pour expres- 
sion 7 ( 8 il£±i2L a ) 

234. Lorsque des pièces doivent être mises en batterie à 
côté de celle qui est en capitale d’un angle, on élargit la plate- 
forme du côté où les pièces doivent être mises en batterie do 
4 à 5 mètres pour chacune. 

285. Si l’on voulait établir deux pièces en capitale, ce qui 
peut être utile à la défense des grands ouvrages, le pan coupé 
doit être tangent à deux cercles de S m ,50 de rayon tangent, 
aux faces de l’angle et dont les centres x,z, fig. 75, sont écartés 
de 5 mètres, comme nous les avons tracés ponctués; le contour 
de la plate-forme est alors limité par les lignes 1-2-3-4-5, et, 
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dans ce cas, la rampe en capitale est reculée en Ô-7-8-9, à 
moins qu’on préfère la tracer le long de la banquette d’une 
des faces aboutissant au bord 1-2, ou au bord 4-5 de la plate- 
forme, comme celles des fig. 81 et 82. Si l’on voulait placer 
trois pièces en capitales, il faudrait angmenter encore le pan 
coupé de 4 ou 5 mètres. 

236. Les canonniers étant fort exposés sur les plates-formes 
des pièces à barbettes pendant l’exécution des feux, il faut 
établir, sur les talus latéraux de la plate-forme et sur son talus 
postérieur, quelques degrés avec des gazons, pour leur donner 
la facilité d’en descendre promptement lorsqu’ils n’y sont point 
nécessaires, et d’y remonter promptement aussi lorsqu’il s’agit 
de tirer avec leurs pièces : nous n’avons point marqué ces de- 
grés qui peuvent n’ètre établis qu’au moment du besoin. 

H ne faut faire tirer les pièces à barbettes que lorsque l’en- 
nemi est hors de la portée du fusil; dès que ses balles peuvent 
atteindre les canonniers, il faut les faire descendre et faire cesser 
le feu ou du moins n’en faire usage que par intervalles (*). 

237. L’établissement d’un pan coupé dans l’angle saillant 
d’un ouvrage occasionne quelques changements à la partie 
correspondante de la plongée, vu que l’espace compris entre 
la ligne de feu primitive et celle du pan coupé ne doit pas être 
terminé supérieurement par un plan horizontal qui gênerait 
le tir. On établit une plongée pour le pan coupé, soit en fai- 
sant passer un plan par la ligne de feu et l’angle formé par les 
bords des plongées des faces, fig. 75 et 83, soit en faisant pas- 
ser par la ligne de feu de ce pan coupé un plan de plongée 
inclinée à ', fig. 74, qui coupe les deux plongées des faces 
suivant des lignes ha, b'a', et les talus extérieurs suivant des 
lignes am, dm! dont les projections sont aisées à construire 

(*) Il serait à désirer que lorsque le feu des pièces à barbettes est inter- 
rompu, il pût être remplacé par celui de l'infanterie. On obtiendrait ce ré- 
sultat en écartant les plates-formes de 1 mètre du parapet, et en laissant 
régner les banquettes dans l'intervalle pour recevoir momentanément de 
l’infanterie. 
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par le moyen des traces de ces divers plans sur le plan hori- 
zontal du sol; la construction graphique est indiquée en lignes 
ponctuées sur la partie gauche de la fig. 7-4. Cette dernière 
disposition, qui permet de découvrir l’arrondissement de la 
contre-escarpe, a néanmoins l’inconvénient d’abaisser au sail- 
lant les talus extérieurs et d’en faciliter l’escalade, à moins que 
l’ouvrage n’ait point de berme ou qu’il ait un grand relief. 

238. Lorsqu’on établit une bonnette (90), elle répond à la 
plate-forme de la pièce du saillant, et l’on exhausse cette plate- 
forme pour que la pièce tire à barbette par dessus la bonnette ; 
lorsque l’angle saillant est obtus, il est mieux de faire tirer 
celte pièce à embrasure dans la bonnette. 

2° TIR A EMBRASURES. 

a. Embrasure droite à canon. 

339. Nous avons déjà défini (223) la forme générale des em- 
brasures; les fig. 70, 71, 72, 73 et 77 représentent les détails 
de leurs constructions. 

La fig. 78 est le plan d’une portion de masse couvrante ou 
épaulement, dans laquelle plusieurs embrasures sont établies. 
Les fig. 70 et 71 sont des profils de l’épaulement par des plans 
verticaux dont les traces sont perpendiculaires à la crête inté- 
rieure; ces profils répondent aux diverses embrasures. La fig. 
72 est la projection verticale ou élévation du talus intérieur de 
la batterie dans lequel les embrasures sont percées, des lignes 
ponctuées marquent sur la même figure les projections des 
ouvertures extérieures des embrasures. La ligne mn, fig. 78, 
est la projection horizontale de l’axe d’une pièce en batterie 
dans sa position moyenne, c’est la directrice de l’embrasure 
n° 3; si cette ligne est perpendiculaire à la projection AB de la 
Crète supérieure de l’épaulement, l’embrasure est droite, sinon 
l’embrasure est oblique comme celles n° 2 et n° A. L'obliquité 
est dite à droite ou à gauche, suivant le côté où se trouve la 
directrice au-delà de la crête de l’épaulement, par rapport à 
la position qu’elle aurait, si elle était perpendiculaire à cet 
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épaulement. Ainsi l’on dit que les embrasures, n° 2 et n° 4, 
sont obliques à gauche. Nous décrirons d’abord le tracé d’une 
embrasure directe ou droite, n° 8. 

240. Le fond d’une embrasure directe ou oblique est tou- 
jours plan, son horizontale est toujours parallèle à la direc- 
tion de la crête de l’épaulement. Pour les pièces de canon, sou 
inclinaison vers la campagne est déterminée par la position 
du point que l’artillerie doit battre; le dessus de l’épaulement 
qui remplace la plongée est incliné à ”, et ordinairement le 
fond de l’embrasure lui est parallèle; l’inclinaison à ” pour le 
dessus de l’épaulement a pour motif de donner au sommet de 
l’épaulement qui ne doit point servir aux feux de l’infanterie 
une plus grande force de résistance que si l’inclinaison était 
à ', et l’inclinaison à suffit pour l’écoulement des eaux. 
Quant au fond de l’embrasure, à moins que l’ouvrage ait un 
très-grand relief avec l’inclinaison de il plonge assez vers 
la campagne pour passer à moins d’un mètre au-dessus de la 
contre-escarpe. La ligne cd dans le profil, fig. 78, représente le 
plan formant le fond de l’embrasure. 

241. L’ouverture intérieure d’une embrasure est élevée de 
1™, 29 au-dessus du sol de la batterie, mesurée verticalement ; 
la partie du talus intérieur, qui est conservée au-dessous de 
l’embrasure, est nommée genouillère. 

242. L’artillerie se contente de 2 m ,40 de relief pour les épau- 
lements au-dessus de leur terre-plein, parce que les canon- 
niers, pendant leur service aux pièces en batterie, ne s’en 
écartent point au-delà de 7 à 8 mètres. Dans les ouvrages de 
fortification dont la masse couvrante doit avoir 2"’, 80 et quel- 
quefois davantage, on remblaie contre les épaulements des 
plates-formes en terre pour élever les pièces à la hauteur de 
leurs embrasures, comme celle que nous avons décrite pour le 
tir à barbette, sinon qu’elles ne sont élevées que de 20 centi- 
mètres seulement au-dessus des terrains naturels, parce que 
l’on suppose que la crête de l’épaulement est au même niveau, 
et se trouve être le prolongement de la ligne de feu d’un ou- 
vrage dont le relief est de 2 m ,50. Le talus intérieur d’une bat- 


Digitized by Google 



92 COCBS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CHAP. V. 

terie est ordinairement revêtu en saucissons, en clayonnage ou 
en gabions (*), que nos dessins ne représentent point; il est in- 
cliné au *, afin que les canonniers puissent se rapprocher da- 
vantage des épaulements; néanmoins, la différence à l’égard des 
talus intérieurs des parapets pour l’infanterie n’est que de £7, 
c’est-à-dire, de 10 à 11 centimètres pour la hauteur de l’épau- 
lement. , 

248. La largeur de l’ouverture d’une embrasure droite dans 
le talus intérieur de l’épaulement est de 0“,54 pour les ca- 
nons, et de 0 m ,80 pour les obusiers. Dans les ouvrages de for- 
tification passagère que l’on ne peut armer qu’avec de l’artil- 
lerie de bataille, on ne donne aux ouvertures intérieures des 
embrasures que 40 à 45 centimètres de largeur pour les ca- 
nons, et 00 pour les obusiers, afin que les canonniers soient 
mieux couverts. 

244. Le bord aa, fig. 78, de l’embrasure, résultant de l’in- 
tersection du fond avec le talus intérieur de l’épaulemcnt, est 
toujours horizontal; les côtés ab, ab m de l’ouverture sont des 
lignes de plus grande pente du talus intérieur ; ils sont, par 
conséquent, parallèles, et compris dans des plans verticaux 
parallèles et perpendiculaires à ce talus. 

245. Le bord extérieur ff du fond d’une embrasure est tou- 
jours aussi une horizontale du talus extérieur de l’épaulement, 
résultant de l’intersection du fond de l’embrasure avec ce talus. 

246. Pour tracer le fond d’une embrasure , les cannoniers 
marquent, sur la directrice, un point ha 6 mètres du bord 
intérieur ; par ce point ils tracent une perpendiculaire à la 
directrice et portent de chaque côté , à partir de cette même 
directrice, une longueur de l m , 50 de h ou t. Les lignes ai, ai. 
sont les côtés du fond de l’embrasure. Souvent aussi ils font l’ou- 
verture de l’embrasure, mesurée sur son bord extérieur, égale à 
la moitié de la longueur de l’embrasure entre ses deux bords, 
mesurée de g en c. Il résulte de ces deux modes de tracé, 

(*) Voyez, pour les constructions du rerêtissement des batteries , l’ins- 
truction pratique qui termine l'ouvrage dcM. le capitaine Tbiroux. 
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quel que soit celui des deux que l’on emploie, qu’il ne peut y 
avoir similitude complète de formes entre des embrasures de 
différentes ouvertures, ou creusées dans des parapets de dif- 
férentes épaisseurs ; ce qui], au surplus, n’est pas un grave 
inconvénient (*). 

247. Les côtés de l’ouverture extérieure projetés sur les 
lignes fx, sont fracés sur le talus extérieur de l’épaulement par 
les intersections de ce talus avec deux plans inclinés au f, que 
l’on suppose passer par les côtés fa du fond de l’embra- 
sure. 

Il est aisé de déterminer graphiquement sur le papier les 
lignes fx, puisqu’il ne s’agit, pour chaque côté, que de cons- 
truire un plan d’une inclinaison donnée, qui est au j, passant 
par une ligne donnée, le côté du fond de l’embrasure; mais 
dans l’exécution réelle d’une embrasure, l’application rigou- 
reuse serait à peu près impraticable, parce que le sol est obs- 
trué par les remblais ou enlevé par l’excavation du fossé. Les 
artilleurs se contentent, pour déterminer les points x, de 
porter sur la crête extérieure de l’épaulemcnl (bord extérieur 
de la plongée) de o en x , le tiers de la hauteur o'x, fig. 71, de 
cette même crête au-dessus du fond de l’embrasure. Le résul- 
tat diffère très peu de celui qui donnerait la construction ri- 
goureuse. 

2-48. Les joues de l’embrasure, qui limitent latéralement son 
étendue et le champ de tir, sont des Surfaces gauches, engen- 
drées chacune par la ligne fa , côté du fond de l’embrasure 


(*) Il nous paraltrnit préférable de porter sur le bord extérieur de l'em- 
brasure de chaque côté, et perpendiculairement à la directrice , une partio 
ge égale au cinquième de cg, et d’ajouter de chaque côté nnc autre partie ef 
égale à la moitié de la largeur aa de l’ouverture intérieure; les lignes af li- 
miteraient alors la largeur du fond de l'embrasure, et l’angle qu’elles fe- 
raient entre elles serait constamment le même, quelles que fussent l'épais- 
seur de l'épauleoicnt et la largeur de l’ouverture intérieure de l’embrasure. 
L’angle fk f est égal à l’angle ece, il détermine l’étendue du champ de tir; 
il se trouve, par cette construction, être constant et de 22°-27'. 
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el pied de la joue, dont la projection est confondue, fig. 71, 
avec la ligne cg , qui s’élève parallèlement au plan du fond de 
l’embrasure, en s’appuyant sur le côté ah de l’ouverture inté- 
rieure et sur le côté fx de l’ouverture extérieure, de sorte que 
les rencontres de chaque joue avec le fond, avec les talus in- 
térieur et extérieur et avec le dessus de l’épaulement, sont les 
lignes droites af, ab, fx, bx. C’est un des motifs pour lesquels 
le dessus de l’épaulement et le fond de l’embrasure sont ordi- 
nairement tenus parallèles (*). 

b. Plates-formes en bois. 

249. On établit ordinairement sous chaque pièce en batterie, 
notamment sous celles tirant à embrasure un plancher en bois, 
nommé plate-forme, pour la supporter, et empêcher que, par 
l’effet du tir, les roues et l’affût s’enfoncent dans le sol; ce qui 
abaisserait la pièce, ou empêcherait de la mettre en batterie. 
Quoique l’on n’établisse de plates-formes en bois que sous les 
pièces de gros calibre, ou du moins fort rarement sous les 
pièces dont les ouvrages de campagne sont armés, pour ne 
point revenir sur cet objet, nous indiquerons sommairement 
ici la construction d’une plate-forme en bois dont la connais- 
sance est d’ailleurs nécessaire pour l’établissement des embra- 
sures obliques dont nous parlerons bientôt. 

250. Une plate-forme -en bois est composée de trois pou- 
trelles ou gîtes de 0 m ,13ij d’équarrissage et de 4 m ,55 de lon- 
gueur, enterrées de leur épaisseur dans le sol de la batterie; 


(*) On a adopté des surfaces gauches pour la forme des joues, parce que 
des plans verticaux ne pourraient se maintenir môme revêtus, à cause des 
explosions qui les ébranleraient. Si l'on eût adopté des plans inclinés, les 
canonniers n'auraient point été couverts. La surface gauche satisfait à 
toutes les conditions de solidité et d’abri à l'égard des canonniers. 

On peut concevoir ces surfaces engendrées aussi par une ligne qui se 
meut en s’appuyant sur les lignes af et bx, bords inférieurs et supérieurs de 
chaque joue, et en les divisant constamment en segments proportionnels. 
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elles sont ponctuées dans la plate-forme de lembrasure n° 3, 
flg. 73; d’un heurtoir pq, qui est une pièce de bois de 0 ra ,21 
d’équarrissage et de 2'", 21 de longueur, et de quatorze ma- 
driers de O" 1 , 31 de largeur, 0 m ,05 d’épaisseur, et de 3 ra ,25 de 
longueur. Les trois poutrelles sont posées parallèlement entre 
elles; celle du milieu répondant exactement à la directrice, les 
deux autres doivent se trouver sous les roues de l’affût, écar- 
tées d’environ 0 m ,80 de celle du milieu. 

Les plates-formes sont établies de niveau pour les obusiers ; 
pour que les pièces se trouvent dégagées de leurs embrasures 
par le seul effet du recul ; elles sont relevées en arrière pour 
les canons de 0 m ,35 par mètre, afin de diminuer le recul et de 
faciliter la mise en batterie. Le heurtoir est posé sur les bouts 
des poutrelles au pied du talus intérieur, et perpendiculaire- 
ment à la directrice, le milieu de sa longueur répondant à 
celte directrice. Les quatorze madriers sont ensuite posés à plat 
sur les poutrelles; ils sont maintenus jointifs par des piquets 
plantés dans le sol à la queue de la plate-forme et sur l’aligne- 
ment des poutrelles. Le heurtoir est fixé dans le sens de sa 
longueur par un piquet à chaque bout, et par deux piquets 
sur chaque largeur, lorsqu’il ne coïncide pas avec le pied du 
talus de l’épaulement. Il a pour objet de recevoir le heurt des 
roues lorsqu’on met en batterie, afin quelles n’atteignent point 
le talus intérieur qu’elles dégraderaient, et pour que la pièce 
arrive en batterie sensiblement dans la direction qu’il s’agit 
de lui donner. 

Il est rare que l’on puisse établir des plates-formes en bois 
sous les pièces qui forment l’armement d’un ouvrage de cam- 
pagne, parce que l’on ne peut point traîner à la suite des parcs 
la.quanlilé de bois qui serait nécessaire à leur construction. Le 
plus souvent on se contente de damer très-fortement les plates- 
formes en terre; mais lorsqu’on peut se procurer des bois, bien 
* qu’ils puissent ne pas avoir exactement les dimensions pres- 
crites, on ne doit pas manquer d’établir des plates-formes qui 
ne s’écartent que, le moins possible, des dispositions que nous 
avons décrites; elles contribuent toujours à la justesse du tir 
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et à la conservation du terre-plein. A défaut de plales-forines 
complètes, il faut tâcher de disposer au moins des bouts de 
madriers sous les roues des affûts et sous leurs crosses. 


c. Embrasure biaise ou oblique. 


261. La forme d’une embrasure oblique ou biaise, n° 2 et 
4, est la môme que celle d’une embrasure droite, n” 6; néan- 
moins son tracé est subordonné à la position du heurtoir delà 
plate-forme en bois. Le heurtoir doit toujours être perpendicu- 
laire à la directrice, malgré l’obliquité du tir, et loucher d’un 
bout le pied du talus intérieur, alin d’en être le plus rappro- 
ché possible. 

262. Soit 7n'ri, la directrice oblique de l’embrasure n° 4, 
lig. 73 ; pq, le heurtoir ; le trapèze a'a'f'f", qui marque la 
forme du fond de l’embrasure, est tracé exactement comme il 
le serait par rapport à ce heurtoir, si l’embrasure était droite. 
Les intersections de ses côtés avec les talus aux mêmes hau- 
teurs que pour l’embrasure n° 3, déterminent les largeurs à a ", 
ff des ouvertures de l’embrasure (*), les horizontales du fond 
étant toujours parallèles aux crêtes de l’épaulement (**). Les 
côtés de l’ouverture intérieure a b', a"b " sont toujours des li- 
gnes de plus grande pente du talus intérieur de l’épaulement 
et conséquemment les intersections de deux plans verticaux 
perpendiculaires à ce talus. Les deux x',x" qui marquent 
par leur écartement la largeur supérieure de l’ouverture de 

(') Quelquefois on rétrécit l’ouverture intérieure pour que le» canonniers 
soient mieux cachés; mais elle ne doit pas être réduite de telle sorte qu’elle 
gêne la mise en batterie. 

(**) Si les horizontales du fond d’une embrasure oblique étaient perpen- 
diculaires k la directrice, qui serait une ligne de plus grande pente, il en , 
résulterait que les bords de l’embrasure seraient des lignes inclinées qui 
donneraient un aspect disgracieux à l’extérieur de l’épaulemcnt, et le plus 
long des deux côtés de l’embrasure pourrait couper le sol eu dedans de l’é- 
paisseur de l’épaulement. 
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l’embrasure et la position des deux côtés, f x , f", x" peuvent 
être construits rigoureusement, comme pour une embrasure 
droite; mais dans la pratique encore on fait, comme nous l'a- 
vons indiqué précédemment o'x égal au tiers de l’élévation 
du bord extérieur de l’épaulement, au-dessus du fond de l’em- 
brasure. 

258. On évalue à 6 mètres de largeur, pour chaque pièce, 
l’espace nécessaire sur le terre-plein de la batterie pour que 
les canonniers puissent exécuter les feux. Ainsi, lorsque plu- 
sieurs pièces doivent tirer dans la même direction, les direc- 
trices de leurs embrasures sont parallèles et écartées les unes 
des autres de 6 mètres mesurés perpendiculairement à ces di- 
rectrices. Cet écartement qui convient pour les pièces de gros 
calibre peut néanmoins être réduit par suite du défaut d’éten- 
due de l'épaulement ; la réduction peut même être portée à 1 
mètre par pièce, si elle donne le moyen de mettre en batterie 
une bouche à feu de plus. Pour les pièces de petits calibres, 
leur écartement, surtout dans l’armement des ouvrages de 
campagne, est suffisant lorsqu’il est de 5 mètres, et dans les 
mêmes circonstances on peut encore le réduire à 4 mètres. 

254. 11 est fort rare que les pièces d’une batterie aient à 
tirer dans des directions différentes; cependant, le cas pou- 
vant se présenter, nous allons indiquer comment on règle les 
écartements des pièces dont les directrices ne sont point pa- 
rallèles. 

255. L’écartement desdircctrices.de deux embrasures qui 
convergent vers la campagne est mesuré sur l’horizontale du 
talus extérieur qui répond aux bords extérieurs des embra- 
sures; il doit être tel que la base du merlon qui sépare les deux 
embrasures, n’ait pas moins de 2 mètres d’étendue (*). 

256. Quant aux embrasures dont les directrices divergent, 
leur écartement est déterminé de façon que l’espace nécessaire 
à la manœuvre de chaque pièce lui soit conservé. 

• 

(*) Les murions entre des embrasures droites, percées dans un parapet 
de 6 mètres d'épaisseur, ont extérieurement 2*, 70 de largeur à leur base. 
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Dans les deux cas, le problème peut être résolu rigoureu- 
sement pour le dessin, soit pour le calcul, au moyen de trian- 
gles dont les éléments nécessaires sont connus, soit graphi- 
quement. Pour les solutions graphiques, on fait des construc- 
tions de fausses positions (*); mais dans la pratique, on peut 
faire usage, pour le cas de la convergence des directrices, d’un 
triangle decorde,fig. 77, qui atteint le même but, et qui repré- 
sente le tracé du fond d’une embrasure. Il est formé d’une 
règle FF de 2 à 8 mètres de longueur, et de trois cordeaux 
de longueurs proportionnées, qui y sont fixés chacun par un 
bout, et sont réunis en un seul nœud K. L’un des cordeaux DK 
représente la directrice, les deux autres les côtés du fond de 


(') Soit l'embrasure n° 3, fi?. 73, droite ou oblique, tracée et donnée, 
soit aussi une droite MN ayant l’obliquité que doit avoir la direction conver- 
gente de l'embrasure n" 4, à tracera droite de celle il* 3; soit enfin le point 
f" qui marque retendue//'" que doit avoir la base du merlon à conserver 
entre les deux embrasures n°" 3 et 4. On trace la ligne PQ à la place et de la 
longueur que doit avoir le heurtoir, le point K, on trace, suivant la construc- 
tion indiquée (246), la ligne KF, qui répond au côté de gauche d’une em- 
brasure qui doit être située à droite de l’embrasure n° 3, et par le même 
point K une parallèle KL à l’épaulemenl. Parle point/ - ”, on trace une paral- 
lèle ou côté FK, le point k', où elle coupe la ligne KL, appartient à la di- 
rectrice cherchée. 

S’il s'agit d'une directrice divergente comme celle de l’embrassure n" 2, 
soit toujours la ligne MN indiquant l’angle de divergence pour une em- 
brasure à tracer à gauche de l’embrasure n° 3, qui est tracée et donnée. 
Soit tracé sur cette ligne MN, considéré comme directrice, deux rectangles 
1 -2-6-3 de 6 mètres de largeur et de 3 mètres de longueur dans le sens de 
cette directrice, et un deuxième rectangle 4-S-8-7 de 3 mètres de largeur et 
de 2 mètres de longueur dans le même sens; la réunion de ces deux rectan- 
gles forme l’espace 1-2-6-8-8-7-4-3 nécessaire au service des canonniers 
pour l'exécution des feux de la pièce qui serait mise en batterie dans l'em- 
brasure dont MN serait la directrice. En traçant par le point 6 une parallèle 
à l’épaulemcnt, sa rencontre en 6’, avec le côté de l'espace utile en arrière de 
l'embrasure n” 3, marquera position de l’espace utile en arrière de l'em- 
brasure n° 2. Portant donc la distance 6r, en 6V, la ligne m"n" passant par 
le point r’ est la directrice de l’embrasure n° 2, oblique à gauche à construire 
à gauche de l’embrasure n" 3. 
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l’embrasure. Une règle PQ, fixée à ces cordeaux perpendicu- 
lairement à la directrice, figure le heurtoir, et en a Ialongueur. 
On présente ce triangle sur le tracé de l’épaulement , ou sur 
le fond de l’embrasure, s’il est déjà remblaye, en donnant au 
cordeau DK l’obliquité que doit avoir la directrice, et à la 
règle PQ la position du heurtoir en contact par un bout avec 
le pied du talus intérieur; et sans changer la direction de la 
ligne DK, c’est-à-dire, en la maintenant dans son inclinaison 
par rapport à l’épaulement pour le point f". On marque alors 
la position de la directrice dk' au moyen de deux piquets. 

257. A l’égard des directrices divergentes, on peut, pour 
déterminer les places qu’elles doivent occuper, faire usage du 
même triangle de corde, fig. 77, en lui ajoutant une règle de 
2 m ,50 de II en L, placée à 5 mètres de distance de celle PQ qui 
figure le heurtoir et tenue perpendiculaire au cordeau de di- 
rection. Pour placer le cordeau de direction pour l’embrasure 
n° 2, fig. 73, on le change de place jusfpi’à ce que l’extrémité 
L de la règle coïncide avec le cordeau tv qui marque la largeur 
de l’espace utile en arrière de l’embrasure, n" 8. 

258. Onadmelque l’angle d’obliquité d’une directrice d’em- 
brasure peut être de 30 degrés de chaque côté de la direction 
droite; néanmoins cette obliquité parait très-considérable, puis- 

* que l’angle que fait le pied de la joue d’une embrasure avec sa 
directrice est de ll°-18’-30” (246), et que dans l’embrasure 
biaise inclinée de 80 degrés il sera de 41"-18'-30” avec la 


It est aise de voir que si l'on eût voulu conserver en arrière de l'embra- 
sure n° 2, un espace égal à celui luyv de l'embrasure n° 3, il aurait fallu 
reporter à gauche le point y' en z, et la directrice m"n” se serait trouvée 
reculée en fs, ce qui, évidemment, aurait fait perdre de l’espace et aurait 
forcé d'allonger l'épaulement sans utilité. 

Celte méthode, pour déterminer la position des directrices divergentes, 
est surtout utile pour l'économie de l’espace le long des parapets d’un ou- 
vrage, lorsqu'il s'agit d'établir une pièce en capital d’un de ses angles et des 
pièces sur ses faces. 
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perpendiculaire à l’épaulcraent, par conséquent, l’angle qu’il 
fera avec la crête sera de 48°-41 -30". Cet angle aiTaiblil trop le 
raerlon qui sépare les embrasures prés du talus intérieur. L’o- 
bliquilé 11 e devrait pas passer 10 degrés de chaque côté de 
la perpendiculaire à l’épaulement pour que le sommet de la 
joue du côté de l’obliquité ne fasse pas avec la crête de l’épau- 
lcmenl un angle plus petit que 60 degrés, limite que nous 
avons déjà admise pour les angles saillants des’ terrassements. 

269. Une trop grande obliquité dans la direction du tir à 
embrasure a l’inconvénient d’ a (faibli ries inerlons, d’augmenter 
la largeur des ouvertures intérieures et d’empêcher les pièces 
courtes de pénétrer suffisamment dans les embrasures, et elle 
cause leur prompte ruine. 

260. Lorsque l’obliquité dépasse la limite que nous venons 
d’indiquer, il est préférable de changer la direction de la crête 
de l’épaulement, et de la faire même, s’il n’y a pas d’inconvé- 
nient, perpendiculaire aux directions du tir, ou au moins peu 
différente de cette position. 

d. Embrasure pour obusier. 

261 . Les embrasures pour obusiers, n° 1, fig. 83, sont tra- 
cées de la même manière que les embrasures pour canons. * 
Il y a peu d’années leurs joues étaient formées par des plans 
inclinés à peu près à }, et l’ouverture ce chaque embrasure 
dans le talus intérieur était plus large par le haut que sur le 
fond au niveau delà genouillère. O 11 a reconnu que celte dis- 
position découvrait trop les canonniers à la vue des tirailleurs 

de la campagne. Aujourd’hui on forme les joues des embra- 
sures à obusiers en surfaces gauches comme celles des embrasu- 
res à canons; mais l’angle sur les lequel ou tire les obusiers per- 
met de donner à leurs embrasures, au lieu d’une plongée vers la 
campagne, une contre-pente , de sorte que les canonniers 
peuvent être couverts par le relief du bord extérieur. La 
seule condition qui règle la position du fond de l’embrasure, 
n° 1, fig. 73, et profil, fig. 70, est que son bord extérieur ne 
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masque point l’objet sur lequel le canonnier pointe l’obusier. 
Dans la pratique cette condition est aisce à remplir, puisque 
l’œil du pointeur étant à la hausse de la culasse de l’obusier, 
il suffit de coucher sur le talus une règle ou latte tv, fig. 78, 
pendant la construction de la batterie et de viser le point à 
battre, du point a qui répond à la hausse; le passage du rayon 
visuel contre la règle donne le point x qui marque la hauteur 
du bord de l’embrasure, dont le fond a pour trace la ligne zx, 
le point z étant le bord de la genouillère (*) 

262. On doit consulter pour les autres détails qui n’ont point 
d’applications directes à la construction des ouvrages de forti" 
ficalion de campagne l’instruction théorique et pratique d’ar- 
tillerie, par M. le capitaine Thiroux (**). 


(’) Pour opérer sur le papier dont l’étendue peut ne pas permettre la 
représentation du point à battre , on détermine le bord de l'embrasure 
par un calcul. Soit fig. 78, le profil de l'épaulemcnt, les données du pro- 
blème assignent au point à battre p une hauteur pq et une distance bq 
comptée depuis répaulement, la position dc.rceil du pointeur est connue, 
ao =1" , ,50, oli=2'”,3 0, suivant l'espèce d'obusier; par le point q' pris ar- 
bitrairement sur le papier à une distance connue du point 6 soit une ver- 
ticale et soit une horizontale af. Les triangles afp, af'p 1 donnent f'p 
fpxaf 

= — = — . La position du point p' étant ainsi déterminée, la ligne ap' fixe 

a f 

par sa rencontre avec la trace du talus la position du point x. 

(**) Le flanquement d'un ouvrage de fortification de campagne, notam- 
ment pour la défense de ses fossés, ne peut être considéré comme réel et 
efficace qu’autant qu’une très-grande quantité de projectiles sc succédant ra- 
pidement et sans interruption, atteignent l'assaillant pour l’anéantir pen- 
dant qu'il est arrêté aux obstacles qui précèdent les ouvrages, ou sur le 
sommet de la contre-escarpe, ou enfin datisje passage du fossé par les dif- 
ficultés qu’on y a accumulées. Si l'on pouvait compter sur la justesse des 
feux de l’infanterie, il n'y a aucun doute que ces feux seraient les meilleurs 
à cause de leur rapidité et du grand nombre que l'on pourrait diriger sur 
un point et dans les fossés; mais on sait quel petit nombre de balles, pen- 
dant une action et même dans les exercices, frappent le but; il faut compter 
encore moins sur les feux à mitraille : les coups s’épanouissent, et peu de 
balles suivent la direction du flanquement; l'on doit craindre d’ailleurs 
que, dans un flanquement de fossés, quelques-unes aillent frapper les 
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II. Armement en infanterie. 

1° Distribution de F infante rie le long des parapets. 

268. Il était jadis de règle que l’infanterie chargée de la 
défense d’un retranchement devait garnir sa banquette à rai- 
son d’un homme par mètre courant de la ligne de feu. Cette 
économie de fantassins à une époque où les armées étaient 
moins nombreuse» que de nos jours, avait été basée sur l’a- 
vantage que la défense retire de ce que chaque homme est en 


défenseur» dans l’ouvrage que l’on prétend défendre. Ce n’est donc qu’avec 
des boulets et des obus qu’on peut obtenir le meilleur et le seul flanque- 
ment véritable, à rause de la portée, de la grande probabilité de la justesse 
de leur tir et des effets de leur» coups ; néanmoins, pour que le flanque- 
ment par l'artillerie tirant à obus et à boulets procurât une défense com- 
plète, il faudrait que les feux pussent être plus rapides que ceuxde batailles 
en rase campagne qu'on n'évalac pour chaque pièce qu'à un coup par mi- 
nute. On pourrait sans doute, dans un cas urgent et pendant le temps 
très-court du dernier efTort de l'attaque d’un ouvrage, porter la rapidité du 
tir à deux coups par minute; ainsi un flanc, qui serait armé de six pièces, 
pourrait envoyer à l'assaillant un boulet de cinq en cinq secondes. Aucune 
troupe, groupée sur une contre-escarpe ou dans un fossé, ne résisterait à un 
pareil feu; mais il est impossible d’atteindre cette puissance de tir avec les 
embrasures usitées et qu'on a employées par la nécessité de dérober les ca- 
nonniers au feu des tirailleurs de la campagne, et qui s’y trouveraient ex- 
posés même d’enfilade, si l’on armait les flancs ou autres parties flanquantes 
de pièces tirant à barbettes. 

Il serait donc utile à la défense de rechercher quelles pourraient être les 
modilications à faire aux formes des embrasures pour flanquement des ou- 
vrages de campagne, afin de permettre une vitesse de tir de douze à dix- 
huit coups par minute pour un flanc armé de six pièces. 

La modiGcation consisterait peut-être dans l'élargissement des embra- 
sures dont les ouvertures intérieures pourraient être portées à l'",iSO; dans 
l'abaissement de la genouillère à O" 1 , 60 de hauteur; dans la dimunition et 
du relief del'épaulement au-dessus du terre-plein de la batterie qu’on pour- 
rait réduire à 2 mètres et les nierions pourraient encore avoir 3 m ,îS0 de 
base; ils suffiraient pour couvrir les canonniers des coups obliques de la 
campagne. 


Digitized by Google 


DISTBIBt'TION DE L INFANTERIE. 


103 


majeure partie couvert par le parapet, et qu’il a beaucoup 
moins de chances d’être mis hors de combat qu’un ennemi 
qui se présente à découvert dans la campagne; mais il est évi- 
dent que, par ce mode de répartition des défenseurs, on pri- 
vait quelquefois la fortificatioinde la puissance dont elle est 
susceptible. On admet aujourd nui que l’infanterie peut garnir 
les banquettes d’un ouvrage soit en partie ou sur la totalité de 
son développement sur un, deux et même trois rangs, à raison 
d’une ou deux files par mètre dans les parties inoccupées par 
l’artillerie, la répartition de la troupe est faite suivant la force 
défensive qui doit être opposée à l’assaillant, et les directions 
sur lesquelles il peut se présenter, et suivant toutes les cir- 
constances qui concourent à la défense. 

264. Si l’on réparlissait une troupe par file de deux hom- 
mes de mètre en mètre, à peine le feu serait-il commencé que 
les hommes du second rang se porteraient entre ceux du pre- 
mier rang , parce qu’ils seraient plus commodément placés 
pour le maniement de leurs armes et pour mettre en joue, de 
sorte que l’établissement de la troupe se trouverait formé d’un 
seul rang à raison de deux hommes par mètre. 

Il en serait à peu près de même de la répartition première 
des fantassins par file de trois hommes de mètre en mètre. 


Peut-être serait-il mieux encore de supprimer complètement les cinbra- 
sureret défaire tirer les pièces desflancsà barbettes en tenant la genouillère 
basse; mais une traverse de 2 mètres à 2'“, 30 de hauteur, au-dessus de la 
plato-formc , couvrirait les canonniers des feux de la campagne. Une 
plate-forme en remblais porterait les pièces, une rampe de toute la largeur 
de la plate-forme commune permettrait de tenir les pièces à couvert et de ne 
les monter en batterie qu’au moment du besoin. 

Il résulterait de l’une de ces dispositions, ou de toute autre qui serait 
adoptée dans le même but, pour remettre en batterie et pointer, une célé- 
rité pour laquelle les embrasures ont été jusqu’ici un obstacle insurmonta- 
ble. Nous renvoyons, au surplus, pour l’usage et le placement de l’artillerie 
dans les ouvrages de campagne aux excellentes observations de M. le gé- 
néral Rognât, consignées dans ses considérations militaires et dans le Cours 
d’art militaire deM. le commandant Rocquancourt et l’ouvrage de M. le 
capitaine Tbiroux. 
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Les hommcsdu second rang se hâteraient de passer au premier 
et ceux du troisième, dont les fonctions auraient dû être de 
charger les armes, se placeraient au deuxième rang pour faire 
feu comme les autres, de sorte que la distribution des défen- 
seurs sur la banquette se trouverait réellement de trois hom- 
mes par mètre. En vain les otnciers s’opposeraient à la pro- 
pension qu’ont tous les soldats dans les retranchements à 
prendre une part active au combat; c’est souvent avec grande 
peine qu’on parvient à maintenir les hommes des réserves 
dans l’inaction jusqu’au moment où leur coopération devient 
enfin nécessaire. 

2615. Il résulte de ces observations qu’il est plus simple et 
plus vrai d’évaluer la répartition des hommes par leur nom- 
bre ou mètre courant, sans tenir compte de la composition 
première des files. 

266. Les hommes placés au deuxième rang sur une ban- 
quette, quelle que soit leur répartition par mètre, se trouvent 
plus éloignés du talus intérieur que ceux du premier rang de 
0 m ,50 à 0 ,n ,60; il en résulte que leurs armes ne peuvent plus 
être couchées sur les plongées, et que leurs coups relevés 
peuvent passer au-dessus de l’ennemi lorsqu’il est rapproché 
de la contre-escarpe; pour remédier à cet inconvénient, on doit 
placer les hommes les moins grands au premier rang, et ceux 
de la plus haute taille au deuxième; lorsque la défense doit 
avoir lieu réellement sur deux rangs , il convient de placer 
quelques gazons sur le bord de la banquette pour exhausser 
les hommes du deuxième rang de cinq à six centimètres. 

267. L’expression numérique de la force d’une troupe qui 
doit défendre un retranchement s’estime, en prenant pour 
base le nombre de fantassins dont on juge nécessaire de garnir 
sa banquette, par mètre courant de parapet. 

268. A l’égard des lignes, la rigueur de cette appréciation 
n’est pas indispensable, puisque l’armée qui doit occuper ces 
lignes et les défendre est toujours beaucoup plus nombreuse 
qu’il n’est nécessaire pour fournir les défenseurs des ban- 
quettes en quelque nombre qu’on les répartisse par mètre, et 
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que sa présence peut parer à toutes les évantualités de l’at- 
taque et de la défense; mais il n’en est pas de même d’un ou- 
vrage fermé, souvent abandonné momentanément à sa pro- 
pre force; il faut que sa garnison suffise seule à sa défense. 
Nous allons indiquer de quelle manière on procède à celte éva- 
luation. 

2° Rapport de l’étendue dune redoute avec son armement 
et sa garnison. 

269. Nous choisissons, pour la détermination des rapports 
qui doivent exister entre le développement d’un retranche- 
ment fermé et la troupe qui doit s’y défendre, l’exemple le 
plus simple, celui d’une redoute carrée qui doit satisfaire à des 
conditions dont on peut aisément faire l’application à toutes 
sortes d’ouvrages. 

270. On suppose le cas le plus défavorable à la défense. L’at- 
taque de la redoute dont il s’agit peut avoir lieu sur toutes ses 
faces en même temps. Les hommes qui doivent garnir sa ban- 
quette sont répartis suivant la disposition la plus faible, c’est- 
à-dire, sur un rang à raison d’un homme par mètre courant 
de parapet, et la garnison qui doit résulter de cette hypothèse 
n’a point de réserve. 

271. Les défenseurs d’un retranchement ne restent pas con- 
tinuellement sur sa banquette; lorsqu’ils ne sont point atta- 
qués, ils se reposent sur son terre-plein. La plus petite redoute 
doit avoir un terre-plein d’une étendue suffisante, pour que 
les défenseurs de la banquette puissent y bivouaquer. Le terre- 
plein est limité par les pieds des banquettes des quatre faces. 
On a supposé que les hommes couchés au bivouac sont réduits 
au minimum d’espace qui leur est indispensable, c’est-à-dire, 
pour chacun à un rectangle de 2 mètres de longueur et 0 m ,30 
de largeur’ ou l’équivalent répondant à 1 mètre carré par 
homme. 

272. On conçoit qu’une redoute dopt le côté n’aurait que 8 
mètres de longueur ne pourrait recevoir aucune garnison, vu 
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qu’elle n’aurait point de terre-plein, les pieds des talus de 
deux faces parallèles se confondant; mais en donnant au côté 
de la redoute une longueur plus grande, un terre-plein sera 
formé , et plus on augmentera la longueur de ce côté, plus 
la surface du terre-plein augmentera et deviendra spacieuse. 
Les surfaces des terre-pleins qu’on obtiendra ainsi croîtront 
comme les deuxièmes puissances des dimensions données aux 
côtés des redoutes, tandis que les périmètres sur lesquels les 
défenseurs doivent se répartir, ne croîtront que comme les 
premières puissances de ces périmètres, il y aura, par consé- 
quent, une dimension du côté de la redoute, telle que le nom- 
bre de mètres courants de son périmètre sera égal au nombre 
de mètres carrés contenus dans le terre-plein correspondant. 
La dimension de cette redoute sera le minimum de toutes les 
redoute carrées offrant sur le terre-plein un espace pour le bi- 
vouac des hommes répartis par mètres sur la banquette. 

273. Si l’on représente par x le nombre de mètres courants 
du côté d’une redoute carrée, et en même temps le nombre 
d’hommes placés de chaque côté sur la banquette de mètre en 
mètre, \x exprime le périmètre de la redoute mesuré sur la 
ligne de feu, et le nombre d’hommes répartis sur son dévelop- 
pement, et formant sa garnison sans réserve. L’espace occupé 
par le talus intérieur, la banquette et son talus, est de 4 mè- 
tres le long de chaque face, de sorte que le côté du carré du 
terre-plein est exprimé par .r-8, et la surface ou le nombre 
de mètres carrés de ce terre-plein est représentée par (x — 8)* , 
par conséquent h x= (x — 8)* est l’équation qui exprime la 
condition du problème, et.r=16 est le côté delà plus petite 
redoute que l’on puisse faire, et qui aura soixante-quatre 
hommes de garnison sans réserve, et couvrant entièrement au 
bivouac le terre-plein, et le rayon du cercle circonscrit est de 
11™, 33. 

On peut déterminer de même, et dans la môme hypothèse, 
les côtés des plus petites redoutes pentagonales, exagonales et 
môme rondes. Ou trouve ces minima dans la première partie 
du tableau qui terminé ce chapitre. 
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274. J’ai rapporté la détermination ci-dessus de la plus 
petite redoute carrée, parce qu'elle se trouve, dans quelques 
ouvrages de fortification, réduite même à des dimensions plus 
exiguës par suite de suppositions inexactes; mais il est aisé de 
reconnaître que même à cette dimension de 16 mètres de côté 
une redoute ne pourrait être ni occupée ni défendue. Comment, 
en effet, supposer que soixante-quatre hommes pourraient se 
défendre sur un seul rang sans réserve et entassés au bivouac 
sur un terre-plein qui ne laisserait pas même une place pour la 
chûte d’un obus. 

275. Nous allons déterminer le minimum d’une redoute 
dans des conditions plus rationnelles et plus générales. 

Si x représente le nombre de mètres du côté d’une redoute, 
«, le nombre d’hommes distribués par mètres courants sur sa 
banquette, hx représente le développement de la ligne de 
feu, en 4 nx le nombre d’hommes employés sur la banquette. 
La réserve étant ordinairement le tiers de la garnison totale, 
est égale à la moitié du nombre des combattants, 2 nx serait la 
force numérique de la réserye, et G nx le nombre d’hommes de 
la totalité de la garnison. • 

267. L’ordonnance du roi sur le service des troupes en cam- 
pagne accorde à peu près 1"',5() d’espace pour chaque homme 
couché dans une baraque (*). On ne saurait accorder moins 
pour chaque homme au bivouac dans un retranchement. Ainsi 
Gux (l'",50), c’est-à-dire, 9 nx mètres carrés est l’espace néces- 
saire au bivouac de la garnison dont nous cherchons le mi- 
nimum. 

Le côté de la redoute étant x, le côté de son terre-plein est 
#—8, et la surface de ce terre-plein est ( x — 8) 2 ; par consé- 
quent, 9 nx = (x — 8)’ , équation d’où l’on tire la valeur du 
côté minimum d’une redoute carrée, suivant le nombre d’hom- 
mes employés par mètre courant sur la banquette. 

277.tOn peut également établir, dans les mêmes hypothèses, 
des équatioDS donnant pour les redoutes , pentagonales, exago- 

(*) Non compris les rues et espaces libres du camp. 
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nales et rondes, les •valeurs minima de leurs côtés, suivant le 
nombre d’hommes employés sur les banquettes; quoique nous 
ne présentions point ici ces équations d’ailleurs aisées à éta- 
blir, nous avons compris les résultats pour le cas d’un homme 
par métré pour chacune d’elles dans le tableau qui termine ce 
chapitre. Quant au tableau immédiatement ci-dessous , il 
contient les minima des redoutes carrées seulement, pour les 
diverses suppositions, sur le nombre des hommes répartis par 
mètre sur la banquette, et avec des réserves. 

278. Tableau relatif aux redoutes carrées minima dans les 
diverses hypothèses pour le nombre d’hommes répartis 
sur les banquettes , la garnison ayant une réserve de ÿ de 
la force totale et l m ,S0 par homme au bivouac. 


NOMBRES 
d’hommes 
par mèlre 
courant 
sur les 
: banquettes. 

MINIMA 
de* côté» 
des redoute* 
carrée». 

NOJ 
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a. 
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n a. 
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eu 
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» 

c/> 
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tota 
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SONS 
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aille. 

=:« 
er*3 
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RÉSE1 
seu 
en ba 
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n «* 
o c 

C "1 

5* 

2 8 
, «• 

RVES 

es 

aille. 

n 

H 

? s 

h. 

m. 

h. 

b. 

h. 

m. 

m. 

m. 

m ■ 

m. 

n=l‘ r 

*=22,10 

133 

88 

45 

199 

33 

166 

u 

188 

n= 1 

*=27,14 

244 

163 

81 

366 

61 

305 

20 

346 

n=2 

*=32 

384 

256 

128 

576 

96 

480 

32 

544 

n=3 

*=41,40 

745 

497 

248 

1116 

186 

930 

62 

1054 

n= 4 

*=50,71 

1217 

811 

406 

1825 

304 

1521 

101 

1724 

n=5 

*=59,95 

1800 

1200 

600 

2700 

450 

2250 

150 

2540 

n— 6 

*=69,07 

2487 

1658 

829 

3729 

622 

3107 

207 

3522 


279. Dans aucun cas, on ne compose la garnison d’une 
redoute de manière que les banquettes soient garnies de qua- 
tre, cinq et six hommes par mètre courant, et, en outre, une 
réserve. Nous avons compris ces combinaison dans le tableau 
pour y rassembler toutes celles que comportait la question. 
Les côtés de ces redoutes minima sont, au surplus, inférieurs 
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au 90”, 88 du côté de la redoute carrée maximum (*), pour la- 
quelle les banquettes n’élaut garnies que d’un rang d’hommes, 
à raison d’un homme par mètre, la garnison comprise, une ré- 
serve devrait être de cinq cent quarante hommes au moins. 
La surface de son terre- plein étant de 6778 mètres carrés, les 
hommes au bivouac laisseraient un espace libre de 5968mètres. 

280. Nous ferons remarquer encore que, quel que soit le 
nombre d’hommes que l’on suppose devoir être répartis sur 
la banquette pendant la défense d’une des redoutes minima, 
dont l’indication est comprise dans lé tableau ci-dessus, l'es- 
pace occupé par la réserve est toujours de la surface du 
terre-plein, résultat important dans le cas de ces redoutes mi- 
nima, dans lesquelles on a supposé le plus grand nombre 
d’hommes qu’elles comportent pour leur défense, puisqu’il 
montre que la réserve ne serait point trop exposée dans l’ou- 
vrage, à la chûte des obus qui pourraient y tomber; et, à cet 
égard, nous remarquons que, plus une redoute excède la limite 
de son minimum, plus sa garnison y trouve d’espace en sus 
de celui qui lui est strictement nécessaire. 

281. L’armement d’un ouvrage avec de l'artillerie change 
nécessairement son minimum ; mais nous n’avons pas cru utile 
de donner un tableau des divers minima auxquels l’emploi de 
l’artillerie peut donner lieu, à cause du trop grand nombre de 
combinaisons qu’il faudrait y comprendre. 11 nous a parusuf- 
'fisant d’établir ici l’équation de laquelle on tirerait ces minima, 
en variant le nombre d’hommes répartis par mètre courant 
de la ligne de feu non occupée par Tartiller\p, et le nombre, 
ainsi que la situation des pièces en batterie. 

Soit z le côté de la redoute dont l’armement se compose 
d’une garnison d’infanterie et d’un certain nombre de pièces 
d’artillerie. 

p , le nombre des capitales sur chacune desquelles une pièce 
est en batterie. 

q, le nombre des pièces en batterie sur les faces. 

(*} Voyei le tableau à la fin du chapitre. 
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», le nombre d’hommes par mètre courant. 

L” ( 4 a - ( 13 p. + 8 q ) ) 

exprime la force de la garnison d’infanterie. 

282. On évalue à 40 mètres carrés l’espace nécessaire sur le 
terre-plein, aux dépendances de chaque pièce en batterie. 

Une plate-forme en terre, avec sa rampe, dans un angle de 
la redoute earrée, prend sur le terre-plein, en dedans du pied 
du talus de banquette, environ 42 mètres carrés. 

Une plate-forme en terre sur une face prend, avec sa rampe, 
sur le terre-plein, le long du pied du talus de la banquette, 
environ 60 mètres carrés. 

( j- 8 )* — 40 (p + 7) — (42 j)-f 60 q) {*). 
représente l’espace du terrain disponible pour faire bivoua- 
quer l’infanterie en conséquence. 

3 n ^ 4 z — ( 15 p + 5 q ) ^ = ( 2 — 8 )* — 40 ( p + q ) — (42 p + 00 q ). 

d’où l’on peut tirer la valeur de z, qui donnera le minimum 
par chaque combinaison de », p et q dans une redoute carrée. 

288. Les deux problèmes relatifs à une redoute qui se pré- 
sentent le plus fréquemment, sont : 

1° Une redoute carrée étant donnée par la longueur de sou 
côté mesuré sur la ligne de feu, il s’agit de fixer la force numé- 
rique de la garnison d’infanterie d’après le nombre de pièces 
dont elle doit être armée, les places que les pièces doivent oc- 
cuper et le nombre d’hommes que l’on doit distribuer par 
mètre courant sur la banquette, suivant l’activité que l’on juge 
nécessaire de supposer aux feux de la défense. 

2' 1 La force numérique d’une troupe est fixée suivant l’im- 
portance d’une position et la ténacité avec laquelle on veut la 
défendre; le nombre de pièces d’artillerie qui doivent accom- 
pagner cette troupe, et les places où elles doivent être mises 
en batterie sont indiquées, ainsi que le nombre d’hommes 
/]ue l’on devra distribuer par mètre courant delà ligne de feu; 

(■) 40 (p+q) espace pour les dépendances des pièces. 42 p + 60 q espace 
occupe sur le terre-plein par les plates-formes. 
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il faut déterminer la longueur du côté d’une redoute carrée 
à construire pour recevoir en garnison cette troupe et son ar- 
tillerie qui doivent la défendre. 

R est le côté de la redoute. 

G , la force numérique de la troupe formant la garnison. 

n , le nombre d’hommes à répartir par niètre courant sur 
la banquette. 

p, le nombre de pièces qui doivent être en batterie, en 
capitale. 

q, celui des pièces qui seront en batterie sur les faces. 

2 G 

L’égalité — = 8 R. — ( 1 5 + 5 y ) établit la relation entre 

3 n 

G et R, et sert à résoudre les deux questions, l’une de ces deux 
quantités étant donnée suivantles hypothèses de l’armement de 
l’artillerie et le nombre d’hommes répartis sur les banquettes. 

III. Limites des dimensions des ouvrages fermés. 

284. L’aspect d’une position, la force de la troupe et le nom- 
bre des pièces qui doivent la défendre ne suffisent pas pour 
déterminer l’espèce d’ouvrage fermé qu’il convient d’y tracer. 
Il faut encore que la grandeur de l’ouvrage à construire puisse 
s’adapter à l’espace que l’on doit occuper, et que cet ouvrage 
présente la force que comporte le motif qui le fait établir. Il 
faut donc connaître d’avance les limites minimaet maxima des 
trois sortes d’ouvrages dont nous avons parlé, pour choisir 
celui qui doit le mieux résoudre le problème sous les rapports 
de l’étendue du sol à occuper, du terrassement, de la capacité 
pour la garnison, et enfin de la résistance que l’on en doit at- 
tendre. 

285. Nous avons précédemment déterminé le minimum d’une 
redoute carrée, et nous avons inscrit dans les colonnes du ta- 
bleau qui termine ce chapitre les résultats relatifs au mini- 
mum de la redoute et aux minima des redoutes pantagonalcs, 
exagonales et circulaires. Css sortes d’ouvrages ne fournissent 
ni croisements de feux, ni tlanquements de leurs propres fossés; 
c’est par les seules considérations du rapport de la capacité de 
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leurs terre-pleins avec la force de leurs garnisons que leurs mi- 
nima oni été déterminés. Si l’on recherchait par le moyen de 
la même considération les minima des fortins, on trouverait 
pour les longueurs des faces de leurs redans des dimensions 
beaucoup plus petites que 27 mètres minimum de la longueur 
que doivent avoir les faces des retranchements, pour que leurs 
fossés soient au moins flanqués vers les saillants. C’est donc par 
la considération des flauquements que nous avons calculé les 
minima des fortins qui se trouvent inscrits au tableau dont 
nous venons de parler, et en supposant que les faces de leurs 
redans ne peuvent pas avoir moins de 27 mètres (70). 

286. On conçoit que l’accroissement dont peut être suscep- 
tible l’étendue d’un ouvrage doit être limité là où l’étendue de 
la surface du sol permet de construire un ouvrage d’un meil- 
leur tracé. L’accroissement du côté d’une redoute, ouvrage sans 
flauquements, doit être limité par la possibilité de tracer sur 
le même terrain un fortin qui présente des flauquements pour 
la défense de ses approches et de ses fossés. 11 en est de même 
de l’accroissement de l’étendue d’un fortin quiest limité par la 
possibilité d’établir sur le mêmeemplacemenlun fortbastionné. 

Ainsi, le maximum de la dimension d’une redoute est limité 

S ar le minimum de la dimension d’un fortin, et le maximum 
ela grandeur d’un fortin est limité par le minimum d’un fort 
bastionné. Quant aux maxima des forts, on ne pourrait les li- 
miter que par les nombres de leurs fronts; mais dans la fortifi- 
cation de campagne il n’est point d’usage, comme nous l’avons 
déjà remarqué, de construire des forts plus grands que de cinq 
fronts. 

287. Pour rendre comparables les trois espèces d’ouvrages 
fermés dont nous nous occupons ici, nous supposons qu’ils sont 
tous inscrits dans des cercles passant par les angles saillants 
formés par leurs lignes de feu. Ainsi, le cercle dans lequel la 
redoute carrée minimum, dont le côté est de 22 m ,10, est 
inscrite, a par rayon 15 m ,63, et la redoute maximum, dont le 
côté est 90“‘,33, est inscrite dans le même cercle de 64 m ,26 du 
rayon dans lequel on peut inscrire le fortin à huit saillants 
égaux minimum. 

Les minima des fortins, fig. 57, 58, 63, sont calculés et 
mentionnés au tableau ci-après, en limitant les faces de leurs 
redans à 27 mètres. 

288. Quant aux forts baslionnés, leurs maxima et minima 
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sont fixés par ceux des fronts bastionnés qui les composent, et 
que nous avons précédemment déterminés au sujet aes lignes 
baslionnées (162). 

289. Les fig. 57, 58, 59, 60, sont construites sur une échelle 
commune, afin que l’on puisse comparer l'étendue de chaque for- 
tin, fi». 57, 58, 60, construit dans l’hypothèse de son minimum 
avec le fort carré bastionné, fig. 59, également construit dans 
l’hypothèse de son minimum. 

Nous avons, pour rendre cette comparaison plus complète, 
tracé sur cette même fig. 59, un carré ae 1-2-8--4, égal au carré 
à huit saillants inégaux minimum , fig. 57. Nous avons, pour 
que les redoutes puissent être comprises dans celte comparai- 
son , tracé au centre du fort bastionné , fig. 59 , un carré 
1 -S-8'-4', qui représente, toujours sur la même échelle, la re- 
doute carrée, mifiimum, n’ayant que 22 ra ,10 de côté. 

290. Nous ferons remarquer, en outre, que le tracé d’un 
fortin à huil saillants inégaux, tracé à son maximum , les sail- 
lants du carré étant distants les uns des autres de 200 mètres, 
se confond avec le tracé du fort bastionné, minimum sur chaque 
front, dans les lignes AHFH'B. 

291. Nous avons enfin, pour compléter ces moyens de com- 
paraison, tracé, fig. 59, le côté A B' du fort carré bastionné à 
son maximum. 

292. Le tableau suivant contient tous les détails qui peuvent 
servir à comparer les diverses sortes d’ouvrages fermés dans 
leurs tracés et dimensions de minima et maxima. 

Nous avons ajouté à ces détails l’indication du développement 
des lignes de feu de tous ces ouvrages, pour que l’on puisse fa- 
cilement évaluer les forces de leurs garnisons, quelles que 
soient d’ailleurs leurs dimensions, vu que le développement 
des lignes de feu dans chaque espèce d’ouvrage est proportion- 
nel au rayon de son cercle circonscrit, et que, par conséquent, 
connaissant une des dimensions d’un ouvrage, prise entre son 
maximum et son minimum, il est tou jours facile, par une pro- 
portion, de trouver telle dimension dont on a besoin. 

293. Pour avoir le rayon du cercle circonscrit au sol occupé 
par le terrassement et enveloppant les arrondissements des 
contre-escarpes, il faut ajouter au rayon du cercle passant par 
les angles saillants, formés par les lignes de feu, environ 15 à 
20 mètres, suivant l’épaisseur que l’on aura donnée aux para- 
pets. Si le fossé doit être précédé d’un glacis, il faut tenir 
compte de la longueur dej l’arête que forme ce glacis en capi- 
tale de chaque saillant. 

1 8 
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294. Tableau des maxima et des minima des ouvrages fermés. 
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\ 

CHAPITRE VI. 

CHANGEMENTS QUE LES POEMES DE TEBRAIN APPORTENT . 
A CELLES DES OUTRAGES. 


I. DÉFILEMENT. 

1° Principes de défilement. 

295. Jusqu’ici nous avons considéré les ouvrages de forti- 
fication passagère sur des terrains plans et horizontaux indé- 
finiment étendus ; ces ouvrages ayant un relief uniforme, de 
façon que pour chacun, le plan contenant ses lignes de feu est 
également horizontal; mais il est extrêmement rare qu'un ou- 
vrage se trouve dans de pareilles conditions, et les aceidents 
variés du sol, aussi bien que ceux du terrain qui l'environne, 
occasionnent nécessairement des changements dans les formes 
de cet ouvrage. Ces changements affectent principalement le 
relief, et par suite* ils peuvent forcer de modifier le tracé. 

296. Les changements qui affectent le relief constituent le 
défilement , et, par cette dénomination, on entend aussi bien 
les opérations par lesquelles on défile un ouvrage, que le ré- 
sultat auquel ces opérations conduisent. 

297. On considère dans le défilement : 1° le terrain exté- 
rieur sur lequel l’ennemi peut se placer et se mouvoir, et d’où 
il peut diriger des feux sur les ouvrages; 1° ta masse cou- 
vrante (9); 3“ l’espace intérieur que la masse couvrante enve- 
loppe entièrement ou en partie et dans lequel les défenseurs 
sont placés. 

298. L’espace extérieur est circonscrit et limité par des 
arcs de cercle décrits des angles saillants des ouvrages, avec 
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un rayon égal à la plus grande portée des armes de l’ennemi, 
et par des lignes droites tracées à des distances égales à cette 
même portée, parallèlement aux laces des ouvrages et tan- 
gentes aux arcs de cercle. 

299. La plus grande portée des armes pour les ouvrages qui 
ne doivent être attaqués que par de l’artillerie de bataille, est 
évaluée à 700 mètres. La limite de l’espace extérieur peut être 
diminuée devant des positions impraticables à l’artillerie de 
l’ennemi. 

Noussupposons d’abord que les formes delà masse couvrante 
ne peuvent être modifiées par le défilement que dans leur re- 
lief. 

300. L'espace couvert est circonscrit, pour le défenseur, 
par le développement de la masse couvrante, dont la ligne de 
feu est projetée sur gdadg , fig. 84 (*). Sur le reste de son péri- 
mètre, cet espace est limité par la ligne gg', tracée sur le terre- 
plein de l’ouvrage, et que nous avons déjà nommétf ligue de 
gorge pour les ouvrages ouverts (178). 

L’espace intérieur, ordinairement limité par le pied du talus 
de la banquette et les lignes de gorge, est le terre-plein de l’ou- 
vrage. 

301 . En quelque point qu’un défenseur se trouve placé dans 
l’intérieur gdadg d’un ouvrage, même sur sa ligne de gorge, 
il ne doit pas être atteint par les projectiles de l’ennemi tirés 
de plein fouet, tandis que s’il sort de l’ouvrage en dépassant sa 
ligne de gorge gg, et qu’il se place imprudemment dans un 
point quelconque r en arrière de celte ligne, non-seulement 
il pourra être frappé par tous les coups tirés de l’espace exté- 
rieur, en déçà des prolongements de la même ligne de gorge, 
suivant des directions gr, g'r, mais encore de tous les points 
du terrain extérieur, en avant de l’ouvrage qui seraient plus 
élevés que la masse couvrante; on a nommé, pour cette raison, 
la ligne gg se confondant avec la ligne de gorge, limite du dé- 

(*) Le» figure» 101, 102, 103, 104 ne »ont point construite» »ur une 
échelle déterminée, elle» sont comme celles qu’on trouve dans les cours de 
géométrie, uniquement destinées à l’intelligence du texte. 
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filement , c’est-à-dire, qu’au-dclà de celle ligne il n’y a plus de 
défilement. 

302. Pour les ouvrages qui font partie des lignes continues, 
la limite du défilement doit être prise à 20 mètres au moins 
en arrière des lignes de feu les plus rentrées , afin que les 
troupes qui doivent défendre ces lignes puissent se tenir et se 
mouvoir en arrière, pour les besoins de la défense, dans un 
espace défilé. 

303. Soit un ouvrage de fortification tracé horiiontalement 
eu gdad'g, fig. 84, par ses lignes de feu qui sont projetées 
verticalement sur la ligne AG, trace du plan horizontal qui 
les contient, leur relief uniforme étant de 2 m ,S0 au-dessus d'un 
sol ou site indéfiniment plan et horizontal; son profil, suivant 
sa capitale YZ,, est tracé au-dessous du point A de sa ligne de 
feu. Soit en avant de cet ouvrage, sur le sol extérieur, en M un 
exhaussement comme serait un coteau ou un mamelon, ou 
toute autre protubérance du terrain, et représenté sur le plan 
vertical par la projection de son contour mkn. 

304. Si l’on suppose qu’un ou plusieurs soldats ennemis se 
meuvent sur ce mamelon, et que, dans chacune des positions 
qu’ils peuvent prendre, ils tirent sur l’ouvrage, on doit sup- 
poser (16) que leurs coups partiront d’une surface élevée de 
2™, 80 au-dessus de celle du coteau ou mamelon (16). 

Bien que celte équidistance n’ait lieu que dans le seul sens 
vertical, nous nommons cette surface surface équidistante ; 
elle a pour projection verticale de son contour la courbe 
m'k'n, identiquement égale à la courbe mkn, et élevée au- 
dessus de celle-ci de la quantité constante 2 ra ,80 (*). 

80S. La partie de la surface équidistante supérieure au plan 
horizontal des ligues de feu dont la trace est la ligne m" AG, 


«(*) Nous avons déjà fait remarquer (première note delà page 6) que, dans 
quelques circonstances, le relief au-dessus du site peut-être réduit à 2 mè- 
tres, c’est surtout pour les ouvrages défilés que cette réduction peut être 
faite, parla raison que le défilement augmente le relief réel au-dessus du 
terre-plein de l’ouvrage. 
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est la surface dominante, et la partie du terrain qui lui cor- 
respond verticalement est le terrain dominant. 

806. Si l’on conservait le relief des lignes de feu de l’ou- 
vrage gdadg dans le plan au niveau de AG, élevé de 2 m ,50 
au-dessus du sol sur lequel on suppose que cet ouvrage est 
construit, tous les coups partant de la surface dominante su- 
périeure au niveau m" AG pourraient plonger dans l’espace 
intérieur et blesser les hommes de sa garnison. Pour que ces 
hommes soient dans les mêmes conditions que s’il n’y avait 
point de protubérance de terrain devant l’ouvrage, il faut que 
les coups de l’ennemi, partis de lu surface dominante, ne puis- 
sent point passer à moins de 2 o, ,IS0 au dessus de la limite gg 
tracée sur le terre-plein cl projetés verticalement dans le point 
G. 11 y a deux manières de résoudre ce problème de défile- 
ment : elles dépendent de la position de la partie dominante 
du terrain par rapport au tracé de l’ouvrage et des limites du 
relief. 

807. Si l’on suppose que le leraain dominant est situé en 
avant de l’ouvrage à défiler, dans l’angle formé par les pro- 
longements ah, ali des lignes de feu de ses faces, comme le 
représente la figure 84, il est évident que de tous les coups 
parris de la surface équidistante et passant par une horizontale 
parallèle à la limite gg' élevée au-dessus d’elle de 2 m ,o0, et 
projetés en G, le plus plongeaut est compris dans le plan tan- 
gent à la surface équidistante, et passant par cette horizontale. 
Ce plan a pour trace la tangente GT, à la courbe du contour 
vertical de la surface équidistante. Pour qu’aucun coup parti 
de cette surface ne puisse passer à moine de 2 m ,50 au- 
dessus de la limite gg ", il faut que tous ceux inférieurs au plan 
tangent dont GT est la trace soient arrêtés par la masse cou- 
vrante, et par conséquent la masse couvrante de l’ouvrage 
doit être exhaussée jusqu’au plan tangent dont GT est la trace, 
et qui devra contenir ses lignes de feu, qui seront alors incli- 
nées; elles sont projetées de A 1 en G. Le profil de la masse cou- 
vrante, suivant la capitale de l’ouvrage, est tracé au-dessous du 
point A'. On nomme le plan tangent à la surface équidistante 
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qui contient les lignes de feu plan de défilement , parce que 
c’est par son moyen que la garnison est défilée , c’est-à-dire, 
qu’elle est à l’abri des coups qui peuvent partir de la surface 
équidistante, et notamment du point de contact T projeté ver- 
ticalement sur le terrain en£ et horizontalement eu T', et que 
l’on nomme point dominant (*). 

308. Nous eussions supposé que le sol sur lequel est élevé 
l’ouvrage gdad'g' est incliné dans un sens quelconque ou acci- 
denté d’inégalités au lieu d’ôtre horizontal et plan, que les 
conséquences d’un relief de 2"‘,o0 au-dessus de ce terrain, en 
présence d’un mamelon , eussent été les mômes. La ligne gg' 
eût été inclinée comme le terrain, et nous serions arrivés de 
môme à la nécessité d’un plan tangent àla surface équidistante 
passant par une parallèle à la limite inclinée gg, et élevée 
de 2'", 50 au-dessus d’elle. Ainsi, dans l’une et l'autre hypo- 
thèse, le relief de l’ouvrage doit ôlre augmenté; déplus, le 
relief ne peut être uniforme, le plan de défilement qui con- 
tient les lignes de feu ne pouvant être parallèle au sol. Ce mode 
de défilement est appelé défilement par les lignes couvrantes. 

309. L’augmentation du relief par l’effet de ce mode de dé- 
filement, c’est-à-dire, par l’exhaussement du point A en A', a 
pour limite 5 mètres au-dessus du sol, c’est-à-dire, que le relief 
naturel qui est de 2 m ,50 en terrain horizontal peut ôlre porté 
à 5 mètres au plus, au saillant, par l’effet du défilement. Si la 
position du plan de défilement occasionnait un relief plus consi- 
dérable, à moins de considérations de défense d’un très-grand 
poids, il faudrait, soit en changeant les dispositions du tracé, 
soit par quelque artifice dont nous parlerons plus loin, réduire 
le relief dans la limite que nous venons d’indiquer. 

310. Le relief au saillant est limité au maximum de 5 mè- 
tres, par les mômes motifs que la profondeur des fossés est 

(*) Ce point est nommédans quelque* ouvrage# point dangereux; la dé- 
nomination de point dominant est préférable, elle exprime mieux la situa- 
tion ouïe rapport de ta position de ce point avec le défilement. Un point du 
terrain est dangereux lorsque celui qui s ’y trouve placé est exposé à un 
danger. 
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limitée à 4 mètres. Ce maximum n’est même porté à-8 mètres 
qu’en considération de ce qu’il n’est pas constant sur tout le 
développement de l’ouvrage, et qu’il décroît rapidement du 
saillant à la gorge par l'effet de la pente du plan de défilement, 
autrement il ne serait point admissible à cause de l’énorme 
volume du terrassement qu’il occasionnerait. 

811. Dans l’élude sur le papier et dans l’exécution sur le ter- 
rain, on ne peut point à priori déterminer la position du plan 
de défilement; mais les considérations suivantes ramènent le 
problème sur le papier à une opération graphique extrême- 
ment facile, et sur le terrain à une collimation très-simple. 

312. Les lignes verticales g" G, t T , fig. 84, étant égales par 
construction, la ligne g"t est parallèle à la ligne GT, et elle est 
la trace verticale d’un plan parallèle au plan de défilement 
qui passe par la limite gg' tracée sur le sol, et qui est taugent 
eu t à la surface du mamelon, comme le plan de défilement 
est tangent en T à la surface équidistante. On nomme ce 
deuxième plan tangent, plan de site artificiel, et le plus sou- 
vent plan de site, parce qu’il est à l’égard des lignes de feu de 
l’ouvrage défilé, ce qu’est le plan du sol horizontal ou site na- 
turel à l’égard des lignes de feu de l’ouvrage ayant le relief 
constant de 2" 1 , 40, que nous avons précédemment considéré; 
de sorte que le relief de l’ouvrage défilé au-dessus du plan de 
site artificiel, mesuré verticalement , est le même que celui 
que cet ouvrage aurait au-dessus du sol naturel horizontal , 
s’il n’y avait {joint nécessité de le défiler. 

813. Dans la même hypothèse de la position du terrain do- 
minant entre les prolongements des faces de l’ouvrage, on 
peut le défiler en laissant les lignes de feu horizontales, et leur 
relief de 2 m ,50, au-dessus du terrain. On tait passer par cha- 
que ligne de feu ad, ad, un plan tangent à la partie domi- 
nante de la surface équidistante; chacun de ces deux plans est pris 
pour un plan de défilement. La projection horizontale du point 
de contact sur la surface équidistante, répondant au plan de 
défilement de la face ad, est le point t' sur la projection hori- 
zontale. La projection du point de contact sur la même surface 
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répondant au plan de défilement de la face ad est le point t". 
Les deux plans de sites parallèles à ces deux plans de défilement, 
situés verticalement à 2 m ,50 au-dessus d’eux, passent par les 
lignes ad, ad, tracées sur le sol; ils pénètrent dans le terrain, ils 
se rencontrent, suivant une arête creuse ap, et marquent la forme 
et la profondeur d’un terre-plein en déblai sur lequel la garnison 
sera défilée. Si par le point a et les deux points dominants t', t", 
on conçoit les lignes at', at", prolongées jusqu’en s et s', elles 
marqueront sur chaque plan de site la limite au delà de laquelle 
le défilement est plus que satisfait, parce qu’entre ces deux li- 
gnes, dans l’angle sas', les défenseurs seraient couverts, par rap- 
port à chaque face, par plus de 2 ra ,60 de relief au-dessus du 
terre-plein, creusés suivant les prolongements des plans de 
site; par conséquent, le déblai exécuté suivant ces deux plans 
entre les lignes as, as' serait trop profond. 

814. Pour réduire, dansl’angle sas', le déblai à la juste di- 
mension que le défilement exige, il faudrait construire la sur- 
face conique qui a son sommet au saillant et qui est tangente, 
en enveloppant la partie de la surface du terrain comprise en- 
tre les points t ' et t", et dont la courbe serait la ligne de 
contact. Cette surface, qui présenterait sa convexité au-dessus, 
dans l’angle extérieur t'at", présenterait sa concavité en des- 
sous , dans son opposé au sommet intérieur sas' ; elle est tan- 
gente aux deux plans de site, et c’est elle qui limiterait entre 
les lignes as, as', la profondeur du déblai; mais pour s’affran- 
chir de l’emploi d’une surface conique, on se contente de faire 
passer par le même point a un plan tangent au terrain do- 
minant entre les points t, t". Ce plan est tangent à la surface 
conique, son horizontale yz est parallèle à la ligne dégorgé gg. 
Le point t"' de la courbe de contact de la surface conique avec 
le terrain est le point de contact de ce dernier plan tangent au 
terrain; les lignes ax, ax, sont ses intersections avec les plans 
de site. Ce plan limite la profondeur du déblai de celle partie 
du terre-plein défilé. 

815. Ce mode de défilement est appelé défilement par le 
terre-plein-, il peut avoir l’inconvénient que le déblai opéré 
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intérieurement fournisse à la masse couvrante un volume de 
terre tel qu’il ne resterait plus assez de place pour employer 
dans son remblai la totalité des terres d’un fossé de dimensions 
suffisantes pour satisfaire aux conditions de la défense. On se- 
rait alors forcé d’élargir le fossé, et avec l’excédant des terres 
produit par cet élargissement de remblayer un glacis sur le 
haut de la contre-escarpe; d’où résulterait, peut être sans uti- 
lité, un grand surcroît de terrassement. Ce mode de défilement 
peut encore avoir l’inconvénient de priver un ouvrage de l’aug- 
mentation de sa force, et que lui donnerait le défilement par 
l’exhaussement des lignes couvrantes ; mais il est rare que le 
défilement par le terre-plein soit employé seul; le plus ordi- 
dinairement la nécessité d’y recourir se présentant, on le com- 
bine avec le défilement par les lignes couvrantes. En pareil 
cas, on établit les lignes de feu de l’ouvrage à défiler dans un 
plan passant toujours par une ligne parallèle à la limite du dé- 
filement, et élevée au-dessus d’elle de 2 m ,S0; mais, au lieu de 
mener ce plan tangentiellement à la surface équidistante, on 
diminue son inclinaison en le faisant passer suffisamment au- 
dessous du point dominant, pour réduire le relief au saillant à 
moins de o mètres. Ce plan moyen coupe la surface équidistante 
suivant une courbe qui indique la portion dominante de cette 
surface au-dessus de ce même plan. C’est de cette surface do- 
minante qu’il faut définitivement défiler l’ouvrage par le terre- 
plein. Ainsi l’on fait passer deux plans tangents à la surface 
équidistante dominante, par les lignes de feu, situées dans le 
plan moyen , et qui , dans ce cas , ne sont point horizontales. 
Les plans de sites qui leur correspondent marquent la profon- 
deur du déblai à faire dans le terre-plein pour compléter le 
défilement, en appliquant d’ailleurs ce que nous avons expliqué 
au sujet du déblai entre les lignes ax, ax' . Par cette combinai- 
son des deux modes de défilement , le relief et le volume du 
terrassement peuvent être considérablement diminués. 

816. Quoique le terrain dont on doit défiler un ouvrage 
soit situé à une grande distance de la ligne de gorge gg, dès 
que sa partie dominante se trouve en arrière du prolonge- 
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ment de l’une des faces, bien que le plan de défilement soit 
tangent au point dominant de la surface équidistante, il faut 
élever dans l’intérieur de l’ouvrage des masses de terre auxi- 
liaires que l’on appelle traverses et parades, pour couvrir les 
défenseurs placés sur la banquette de la face dont le prolon- 
gement passe en avant du point dominant, et qui seraient vus 
à dos de ce point. 

817. Supposons que le terre-plein d’un ouvrage dad , 
fig. 85, soit défilé d’un terrain dominant M , par un plan de 
défilement passant par la ligne élevée de 2 m ,50 au-dessus de 
la gorge dd et tangent au point projeté horizontalement en 
T, tous les défenseurs qui seront placés sur le terre-plein , et 
en quelque point que ce soit de ce terre-plein, seront bien 
défilés par la ligne couvrante ad ', et jusqu’au pied de la ban- 
quette de la face ad, mais les hommes montés sur celte ban- 
quette , pour combattre les ennemis qu’ils ont devant eux, 
auraient le haut du corps élevé au-dessus du plan de défile- 
ment ; ils seraient, par conséquent, vus d’écharpe ou à dos par 
les ennemis qui pourraient être placés au point dominant T , 
circonstance qui leur ferait perdre l’avantage de combattre 
dans un retranchement, et pourrait leur faire abandonner la 
banquette. 11 faut , pour les couvrir , établir derrière eux une 
masse de terre ar assez élevée pour intercepter les coups di- 
rigés du point S. Les lignes aT , dT , qui comprennent entre 
elles la longueur de la ligne de feu ad à laquelle répond la 
banquette qu’il faut couvrir, limitent l’étendue du parados ar-, 
sa hauteur est déterminée par un plan de défilement d revers 
tangent à la surface équidistante dans un point très-voisin du 
point T, et passant par une parallèle à la ligne de feu de la 
face ad, et élevée de 2 mètres au-dessus de la banquette. 

818. Lorsque le terrain dominant est fort en arrière du pro- 
longement d’une des faces d’un ouvrage beb', fig. 85, le point 
T'étant la projection horizontale du contact de son plan de 
site avec la surface du terrain dominant, à l’inconvénient de 
la nécessité d’un parados se joint celui de la raideur du plan 
de site et du plan de défilement, parce que la ligne de pente 
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T' D' perpendiculaire à la limite du défilement bb' prolongée, 
est fort courte, ce qui donne lieu à un relief considérable au 
point e, sans qu’on soit dispensé d’un parados fr, qui doit 
être établi parallèlement à la face be, afin de lui donner le 
moins de hauteur possible. On conçoit que si ce parados fr n’é- 
tait point parallèle à la face be, son relief devrait augmenter à 
mesure qu’il s’éloignerait de cette face. En pareille circon- 
stance, pour diminuer la raideur du plan de défilement, et, par 
conséquent , la hauteur du relief au saillant, on n’astreint pas 
le plan de site à passer par la gorge bb', limite du défilement; 
il suffit qu’il passe par son extrémité b , la plus éloignée de la 
face couvrante eb, et qu’il fasse avec l’horizon le plus petit an- 
gle possible. L’horizontale du plan de site est la ligne bn, per- 
pendiculaire à la ligne de plus grande pente T" D 'ie point T" 
étant le point dominant. Le parados fr conserve sa position, 
mais son relief est diminué comme celui de la face eb. 

B 19. Il pourrait résulter de ce défilement que le point e se 
trouvât plus bas que le point b', et que par suite la face eb 
prolongée rencontrât le terrain qui est devant la face eb, ce 
qui est aisé à reconnaître, l’angle ekT", dans ce cas, étant ob- 
tus. Cette 'disposition aurait l’inconvénient d’exposer la face 
eb' à être vue d’enfilade; on choisit alors un autre plan de site 
ayant pour horizontale la ligne bn, et qui ne fasse plus l’angle 
minimum avec l’horizon , mais qui satisfasse à la condition 
que le point e soit suffisamment élevé pour que le prolonge- 
ment de la face b'e ne rencontre pas le terrain, son point de 
contact étant le point T'". La ligne T"'D'" est celle de plus 
grande pente et l’angle ek'T" est aigu. 

820. Il peut arriver qu’on ail à défiler un ouvrage de deux 
hauteurs, comprises dans l’angle formé par les prolongements 
des faces ; dans ce cas le plan de site doit être taugenl aux 
deux hauteurs, mais alors il peut se faire qu’il ne passe point 
par la ligne de gorge, mais seulement par celle de ses extré- 
mités la plus éloignée des points de contact. Si l’une des deux 
hauteurs se trouve en dehors de l’angle formé par les prolon- 
gements des faces, il n’y a rien de changé à la solution; il faut 
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seulement un parados pour couvrir de revers la banquette 
qui appartient à la face, en arrière de laquelle se trouve un 
des deux points dominants. 

821. Un cas très-défavorable au défilement, et qui peut le 
rendre impossible, est celui d’un ouvrage dad , fig. 87, tracé 
entre deux hauteurs, situées en arrière des prolongements ah, 
ah de ses faces. 

S’il ne s’agissait que de défiler le terre-plein, la position de 
l’ouvrage pourrait être telle qu’un plan de site unique passât 
par sa ligne de gorge et qu’il fût tangent en même temps aux 
deux hauteurs, sinon le défilement du terre-plein ne pourrait 
avoir lieu que par le moyen de deux plans de site , chacun 
tangent à une hauteur, ne contenant plus la ligne de gorge, 
mais la coupant dans son extrémité la plus éloignée de la ligne 
couvrante. Ainsi le plan de site parallèle au plan de défilement 
de la face ad passerait par le point et de la ligne de gorge, et 
serait tangent à la hauteur de gauche dans le point T, et le 
plan de site parallèle au plan de défilement de la face ad! pas- 
serait par le point </de la ligne de gorge, et serait tangent à la 
hauteur de droite dans le point dominant T'. Ces deux plans 
de sites se couperaient suivant une ligne qui pourrait être 
projetée sur ap. 

822. Quoique l’on choisisse les deux plans de sites faisant les 
plus petits angles avec l’horizon, afin d’avoir le moins de relief 
possible, ils peuvent cependant donner encore lieu à des ter- 
rassements qui rendraient l’exécution impossible; d’un autre 
côté, ces deux solutions ne satisfont pas à toutes les conditions 
du défilement. Bien que le terre-plein soit défilé des deux hau- 
teurs, les défenseurs , placés sur les banquettes, seraient vus 
à dos de ces mêmes hauteurs; il faudrait donc établir une tra- 
verse dont la position et la longueur ar seraient déterminées 
parle saillant a et l’intersection r des lignes dT', et T; mais 
cette traverse pourrait avoir une hauteur considérable, puisque 
les plans de défilement de revers qui détermineraient son re- 
lief devraient passer à 2 mètres au moins au-dessus des ban- 
quettes qui peuvent déjà être fort élevées au-dessus du sol, par 
l’effet du défilement du terre-plein. 
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823. Ce problème de défilement ne peu être complètement 
résolu, sous le rapport du relief et du volume de terrassement 
strictement nécessaire, que par la combinaison du défilement 
par les lignes couvrantes et même par le terre-plein avec le 
défilement à dos par une traverse. 

82-4. Celte traverse peut avoir deux positions, par celle ao, 
fig. 87, l’ouvrage est partagé en deux parties inégales, aod, 
aod, défilées, cnacune directement d’une des hauteurs par sa 
propre masse couvrante, soit par l’exhaussement des lignes de 
leu, soit par l’abaissement de son terre-plein, et à dos ae l’au- 
tre hauteur, au moyen de la traverseront la position et le re- 
lief sont déterminés par l’intersection des plans de défilement 
de revers, projetée sur la ligne ao. Cette traverse sert de pa- 
rados commun aux défenseurs des banquettes des deux faces 
ad, ad, tandis que le relief de la ligne de feu défilé le terre- 

} )lein, eu arrière de chaque face, jusqu’à la traverse. Ainsi la 
ace ad défile le terre-plein aod jusqu’au point ode la hauteur 
N, et la face ad défile le terre-plein aod jusqu’au point o de la 
hauteur M. La traverse doit être prolongée jusqu’à la ligne de 
gorge; si elle était terminée au point r, la partie dor du terre- 
plein ne serait pas defilée du point T', et la partie du terre- 
plein d’or ne serait pas défilée du point T; mais à partir du 
point r. elle peutavoir moins de relief, puisqu’il ne s’agit plus, 
depuis ce point jusqu’au point o, que du défilement du terre- 
plein qui est plus bas que les banquettes. 

825. On ne peut pas déterminer immédiatement la position 
de la traverse et la position des plans de site relatifs à ce cas 
de défilement, ces deux positions dépendant l’une de l’autre; 
de sorte que ce n’est que par une suite d’essais que l’on par- 
vient à la solution, s’il y en a une qui satisfasse en môme temps 
à la double condition, que l’intersection des deux plans de site 
des défilements directs et l’intersection des deux plans de site 
des défilements à revers, se trouvent tous deux dans le plan 
vertical passant par l’axe de la traverse, et à la condition d’uu 
relief qui ne dépasse pas le maximum. Adéfaut d’une solution 
complètement satisfaisante, ou adopte celle qui s’en écarte 
le moins, ou qui présente le moins d'inconvénients; ainsi l’on 
peut choisir la position qui est marquée par la capitale ap de 
l’ouvrage, de sorte que la traverse partage le terre-plein en 
deux parties égales, que l’on défile séparément des hauteurs 

3 ui sont devant elles; on obtient alors pour la traverse servant 
e parados deux hauteurs qui répondent chacune au défile- 
ment à revers des banquettes. On donne à la traverse la hau- 
teur qui est la plus grande. 
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326. La position la plus défavorable au défilement est celle 
d’un ouvrage fermé, dominé sur plusieurs parties de son pé- 
rimètre. Supposons, en effet, le cas le plus simple, celui d’une 
redoute carree, ABB'A', fig. 91, située entre deux hauteurs 
M, N, son terre-plein ne pourrait être défilé par un seul plan 
qu’aulant que ce plan serait tangent au* deux hauteurs. La 
trace de ce plan de défilement peut être représentée sur le 
plan de projection verticale par la tangente ponctuée TT', 
commune aux deux courbes mm, nri, projections des contours 
des surfaces équidistantes, sur le même plan. Malgré le très- 
grand relief da, d'a', des masses couvrantes de la redoute, qui 
dépasseraient probablement le maximum, ce plan unique ne 
résolverait pas le défilement, puisque les défenseurs des faces 
AB, A'B', seraient vus à dos de chacune des hauteurs en ar- 
riére d’eux, et deux des faces AA', BB', seraient vues d’enfi- 
lade. Si l’on élevait les lignes couvrantes des faces AB, A'B, 
suivant des plans de défilement à revers xT, x'V, pour que les 
reliefs dx, ax de ces faces servissent de parados , on augmen- 
terait encore le relief, et lors même que l’on adopterait l’éta- 
blissement d’une traverse RR', dont la hauteur serait hu, pour 
servir de parados commun aux deux faces AB. A'B', suivant les 
plans de revers zr, z’r, et que l’on défilerait les deux parties 
au terre-plein par les plans ayant pour traces leslignes ty, t’y, 
et déterminant les reliefs dv. dv des faces, le problème ne se- 
rait pas complètement résolu; il faudrait encore des traverses 
plus ou moins multipliées le long des faces AA', BB', pour ga- 
rantir les défenseurs de leurs banquettes des coups d’enfilade 
et de revers. La complication pourrait être telle alors que 
l’exécution deviendrait impraticable, soit parce que la ma jeure 

I iartie du développement des banquettes serait occupée par 
es traverses et ne pourrait recevoir le nombre d’hommes né- 
cessaires à leur défense, soit parce que l’espace intérieur se 
trouverait obstrué j>ar d’autres traverses et parados, soit enfin 
à cause du volume trop considérable des lerrasssements. Il est 
excessivement rare que de pareilles combinaisons se présen- 
tent en fortification de campagne. 

327. Les ouvrages que des considérations majeures force- 
raient d établir, dans des positions si difficiles à occuper, sont 
en dehors delà catégorie des fortifications passagères. 

2“ Résolution graphique des problèmes de défilement. 

328. Lorsqu’on a décidé qu’une fortification sera établie sur 
une position, il faut, comme pour toute espèce de construc- 
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lion, si l’on veut parvenir à une exécution régulière, en dresser 
le projet, qui consiste dans un dessin des formes de celte for- 
tification adaptées à celles du terrain exactement figuré sur le 
papier. Ce travail a pour but d’étudier les diverses parties de 
l’ouvrage , pour qu’elles satisfassent le mieux possible à toutes 
les conditions de la défense. 

329. Le dessin d’un projet est une projection horizontale 
construite sur une échelle connue; ses points principaux et 
servant à la définition des formes sont accompagnés des côtes 
verticales qui leur conviennent, de manière à fixer leurs posi- 
tions. Ce tlesin doit représenter tous les détails propres à gui- 
der pendant l’exécution celui qui est chargé de la direction du 
travail. Le dessin d’un projet est quelquefois accompagné d’un 
mémoire et d’un état de la dépense, soit en matériaux, soit en 
main d’œurre, et en argent, qu’il occasionnera , avec l’indi- 
cation du temps nécessaire pour l’exécution. 

Cependant il est très-rare qu’un pareil travail précède en 
campagne l’exécution des ouvrages ; presque toujours, à l’ar- 
mée, le temps manque pour s’en occuper, et la simplicité des 
ouvrages permet le plus souvent de s’en dispenser, du moins 
quant à sa production sur le papier. Le projet se fait alors ra- 

} >idement dans la pensée, l'esprit conçoit et se représente les 
ormes que l’ouvrage à construire doit avoir, ses relations avec 
les ouvrages collatéraux et avec le terrain, et cela suffit dans 
les cas urgents pour le tracer immédiatement sur le sol avec 
son relief, et pour donner toutes les indications utiles pour son 
exécution. L’habileté nécessaire au succès de cette façon de 
procéder s’acquiert par la pratique. 

830. L’application des principes du défilement sur le ter- 
rain, pour 1 exécution des ouvrages de fortification passagère, 
ne donne lieu en réalité qu’à des opérations fort simples qui 
seront décrites plus loin; elles ont pour objet de déterminer, 
sur remplacement même qu’un ouvrage doit occuper, les côtes 
de relief qui conviennent aux points de son tracé. Ces côtes 
suffisent pour fixer les formes et les dimensions de toutes les 
parties du terrassement obtenues pratiquement; elles suffisent 
même pour faire le dessin de l’ouvrage, s’il est nécessaire de 
le représenter avaut ou après son exécution. 

881. Pour que les opérations pratiques du défilement soient 
bien comprises, il est indispensable que des études graphi- 
ques mettent en évidence les principes qui leur servent de 
bases. 

882. Nous avons précédemment vu (78) que la combinaison 
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des projections sur des plans verticaux, avec des projections 
sur un plan horizontal, ne peuvent servir à une description 
claire des formes des ouvrages; elle ne convient pas mieux à la 
représentation du terrain sur lequel une fortification doit être 
assise. 

333. Quelque rationnel que soit le figuré topographique par 
hachures tracées suivant les lignes de plus grandes pentes de 
la surface du sol, il ne représente pas celle surface d'une ma- 
nière assez précise pour l’application des détails graphiques 
delà fortification. On a dû lui préférer le système des sections 
horizontales, qui définit le terrain plus complètement, et qui, 
d’ailleurs, a servi de base et de régulateur au système du fi- 
guré par hachures tracées suivant les lignes de plus grandes 
pentes des formes du terrain (*). 

Nous nous bornerons à rappeler ici que ces sections hori- 
zontales sont faites dans la surface du terrain par des plans 
horizontaux, également écartés les uns des autres (**); que l’é- 
quidistance réelle sur le terrain dépend de l’échelle du dessin 
qui doit représenter les courbes produites par ces plans, vu 
que dans le dessin d’une coupe du terrain, par un plan verti- 
cal, il convient que l’équidistance des plans horizontaux soit 
représentée par un demi-millimètre (0“, 0008 ) Ainsi, celte 
équidistance sur le terrain est égale à la quantité qui est indi- 
quée sur l’échelle du dessin par une ouverture de compas de 
i millimètre. L’équidistance étant dans le dessin en mesure 


(•) Le Géographe Ph. Buache avait imaginé, en 1838, de représenter la 
configuration du Tond de ta mer par une suite de courbes, indiquant les 
contours successifs du rivage résultant de l’abaissement graduel de la 
surface de l'eau. C’était une conséquence des sondes hydrographiques. 
Ducarla , physicien de Genève , proposa, environ trente ans plus tard , 
d'appliquer cette ingénieuse idée à la description topographique des 
montagnes. C’était compléter le système des côtes verticales du terrain 
inventeparM.de Chàtillon (13). Les officiers du corps du génie faisaient 
déjà usage depuis longtemps des seules projections horizontales des lignes 
de niveau des plans et de leurs lignes de plus grande pente pour la solution 
des problèmes du défilement de la fortification, comme on le voit par un mé- 
moire de M. Dubuat, écrit en 1762, et l’idée de Ducarla, qui était une exten- 
sion de la méthode des officiers du corps du génie, ne pouvait manquer d’être 
promptement adoptée à l’Ecole de Mézières pour le figuré du terrain. 

(“) La connaissance de l'équidistance des plans sécants horizontaux est 
nécessaire pour que l’on puisse juger la rapidité des pentes par la seule in- 
spection des écartements des courbes sur le dessin; clic est leurhauleurcom- 
mune, tandis que les écartements des projections des courbes sontleurs bases. 
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réelle exprimée par 0 m ,000B, et le rapport de l’échelle par 
l’cquidistance est sur le terrain de O 1 ", 0003 X m - (**)■ 

334. Le tracé des courbes ou sections horizontales sur le 
terrain, ou plutôt la détermination des points qui doivent leur 
appartenir et qui marquent leurs contours, les opérations de 
nivellement pour fixer les côtes de ces points, leur levée et la 
construction réduite des courbes rapportées sur le papier, ont 
lieu par des méthodes fort simples. Ces méthodes ne laissent 
échapper aucune sinuosité des sections, aucun pli, aucun ac- 
cident des pentes du terrain utiles à figurer, et qui garantis- 
sent une suffisante exactitude delà représentation du sol, par 
rapport à la grandeur des constructions qui doivent y être tra- 
cées. Ces méthodes sont du ressort de la topographie, et nous 
renvoyons, à leur égard, à l’ouvrage de M. le capitaine Du- 
houssel sur celte partie de l’enseignement, à l’école militaire. 
Nous devons néanmoins faire remarquer que, dans l’usage ri- 
goureux du système du figuré du terrain par les sections ho- 
rizontales. en topographie, la copie du plan d’un terrain sur 
uneéchclle réduite ou sur une échelle augmentée se fait en inter- 
calant et en supprimant des sections sur le dessin modèle, de 
manière à ne transcrire sur la copie que les courbes qui ré- 
pondent, par l’échelle de celte copie, à l’équidistance graphi- 
que d'un demi-millimètre. De ce mode de réduction ou d’aug- 
mentation d’une copie d’un plan, ou plutôt de cette traduction 
d’une échelle dans une autre, il résulte que le tracé d’une co- 

Î iie n’est pas identiquement semblable au tracé de l’original. 
]elte méthode de traduction est regardée comme nécessaire 
en topographie où l’on n’apprécie les pentes que par l’aspect 
et la comparaison à vue des diverses parties de la carte; mais 
pour la fortification, attendu que l’on ne fait usage du dessin 
que la règle et le compas à la main, on peut se dispenser de 
ces transformations, les côtes des sections faisant d’ailleurs 
connaître leurs distances. 

333. La solution graphique d’un problème de défilement, 

{*) La fixation de l'équidistance graphique & i millimètre a pour but de 
rendre les petite» partie» des courbe» de plu» grandes pente* du terrain qui 
sont normale* aui courbe» horizontale» et projetée» entre elle», susceptibles 
d'être regardées sur le dessin comme de» portion» de lignes droite»; ce qui 
suppose que chaque zône du sol, comprise sur le dessin entre les projections 
de» courbes horizontales, se confond avec une surface engendrée par une 
droite s’appuyant sur ees deux courbes, et étant constamment maintenues 
dans les directions des lignes déplus grandes pentes. 

1 9 
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par rapport au terrain, consiste principalement dans la déter- 
mination d’un plan de site, qui est toujours, ainsi que nous 
l’avons fait voir précédemment, un plan tangent au terrain 
dominant. La projection des formes de l’ouvrage est la con- 
séquence de cette solution et des principes spéciaux de forti- 
fication que nous avons exposés dans les chapitres précédents. 

336. Soit que l’on doive satisfaire au défilement d’un ou- 
vrage par l’exhaussement de son relief, soit qu’il s’agisse d’at- 
teindre le même but par l’abaissement du terre-plein, les 
données du problème peuvent être établies dans deux hypo- 
thèses. Dans la première, le plan de site est assujetti à passer 
par une ligne droite donnée, qui est la limite du défilement 
sur le sol, et cette condition suffit. 

Dans la seconde hypothèse, le plan de site doit passer par 
un point seulement qui appartient, il est vrai, à la limite du 
défilement; mais celte condition ne suffit pas seule, elle laisse- 
rait le problème indéterminé; il faut, en outre, ou que la posi- 
tion du plan de site produise un minimum de relief et de ter- 
rassement, ou que ce plan soit tangent en même temps dans 
deux points de la surface du terrain dominant. 

PREMIÈRE HYPOTHÈSE. 

Le plan de site étant assujetti à passer par la ligne donnée, limite du 
défilement. 

a. Défilement par l’ exhaussement du relief. 

337. La ligne donnée par laquelle doit passer le plan de 
site est la limite du défilement tracée sur le sol (800). La sur- 
face du terrain extérieur n’est pas une surface géométrique, 
elle est figurée sur le plan graphique, comme nous l’avons an- 
noncé ci-dessus (884), par les projections des courbes horizon- 
tales dont on ne connaît point la génération. Il n’y a donc pas 
moyen de mener géométriquement ei à priori un plan tangent 
à la surface du terrain; pour parvenir au moins graphiquement 
à la solution, on a recours à une surface auxiliaire, telle qu’en 
lui menant un plan tangent, ce plan louche aussi le terrain. 

338. Le plan de site, passant par la ligne donnée, limite du 
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défilement, étant tangent au terrain, contient la tangente hori- 
zontale à la section qui répond à son point de contact; par 
conséquent, il est tangent à cette courbe considérée isolément, 
et il s’appuie sur elle. Si l’on suppose donc qu’un plan passant 
par la limite du défilement tourne sur cette droite et qu’il s’ap- 
puie successivement sur toutes les courbes ou sections horizon- 
tales qu’on peut tracer sur le terrain et considérées isolément, 
il contiendra dans chaque position la tangente à la courbe 
dans son point de contact avec elle. Parmi toutes les inclinai- 
sons que pourra prendre le plan mobile dans ses contacts suc- 
cessifs avec les courbes horizontales, la position dans laquelle 
il laissera au-dessous de lui toutes ses autres positions sera celle 
de sa tangence avec la surface du terrain dominant, et dan* 
cette position il sera le plan de site. 

339. Toutes les tangentes aux sections horizontales, dans les 
points de contact répondant aux diverses positions du plan 
mobile, sont liées entre elles par une commune loi qui est re- 
présentée par la surface même du terrain qu’elles touchent. 
Elles sont dans la surface auxiliaire dont nous avons parlé, 
elles en sont les génératrices; cette surface auxiliaire peut donc 
être considérée comme engendrée par le mouvement d’une 
ligne droite horizontale, s’appuyant constamment pendant son 
mouvement sur la surface du terrain, et, constamment aussi, 
contenue dans le plan mobile tournant autour de la charnière 
du défilement. Cette horizontale génératrice de la surface auxi- 
liaire est dans toutes ses positions tangente à la courbe ou 
section horizontale du niveau où elle se trouve. Elle est paral- 
lèle à la charnière, et la rencontre à l’infini si cette charnière 
est horizontale; et si la charnière est inclinée, elle la rencontre 
dans les points aux mêmes côtes que les sections horizontales. 
Dans le premier cas, qui est le plus simple, la surface auxiliaire 
est cylindrique ; dans le deuxième, elle est une surface réglée 
du genre des surfaces gauches. 

340. Premier cas. Soit geae'g', fig. 89, la projection sur le 
plan du terrain et la ligne de feu d’une lunette située en face 
d’une hauteur de laquelle elle doit être défilée, la partie do- 
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minante du terrain se trouvant dans l'angle formé par les 
prolongements ah, ah' des faces de cette lunette. Les courbes 
tracées sur le plan figurent le terrain d’après le système topo- 
graphique des sections horizontales. La ligue de gorge gg' est 
la limite du défilement ou la charnière, elle est horizontale ; 
ses extrémités se trouvent sur une même courbe horizontale 
de la surface du sol cotée 13. 

341. Les lignes droites tangentes aux projections des 
courbes horizontales sont les projections des tangentes de ces 
mêmes courbes, qui sont les horizontales du plan mobile dans 
toutes ses positions de contact avec les courbes du terrain ; 
ces tangentes sont, par conséquent, tracées parallèlement à la 
ligne de gorge gg, et enfin elles sont les projections des géné- 
ratrices d’une surface cylindrique engendrée par une ligne 
droite horizontale , qui se meut parallèlement à la ligne de 
gorge gg en glissant sur la surface du terrain. 

842. La courbe MON, qui passe par tous les points de tan- 
gence des génératrices avec les projections des courbes hori- 
zontales du terrain, est la projection de la courbe de contact 
entre la surface auxiliaire cylindrique à la surface .du terrain. 

843. Il suffit maintenant, pour déterminer le plan tangent, 
de mener par la ligne de gorge gg un plan tangent à la surface 
auxiliaire cylindrique, ce qu’il est aisé de faire graphiquement. 

Le plan tangent touche la surface cylindrique suivant une gé- 
nératrice, et celte génératrice, comme appartenant à la surface 
auxiliaire, louche la surface du sol en un point O de la courbe 
MON. Le plan langent touche donc aussi le terrain dans ce point. 

844. Suivant le procédé graphique ordinaire de la géométrie 
descriptive, pour construire le plan tangent à une surface cy- 
lindrique, passant par une ligne donnée parallèle aux géné- 
ratrices , on coupe la surface cylindrique et la ligne donnée 
par un plan, et la trace du plan tangent sur ce plan est une 
tangente à la section faite dans la surface, et passant par le 
point qui est la trace de la ligne donnée. 

848. Pour rendre la construction graphique plus facile, on 
suppose que le plan sécant est vertical et qu’il est perpendicu- 
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à la ligne donnée gg-, on peut même prendre pour sa trace la 
capitale ap de la lunette. Ce plan couché sur le dessin en tour- 
nant autour de sa trace emmène avec lui les ordonnées qm, 
q'vi, et toutes autres semblables appartenant à la courbe ré- 
sultant de sa section dans la surface cylindrique auxiliaire. Ces 
ordonnées répondent aux points ouïes tangentes génératrices 
ou leurs projections sont coupées par la trace ap du plan sé- 
cant vertical. Elles se confondent dans le rabattement avec les 
projections des tangentes; ces ordonnées comptées depuis la 
trace du plan sécant sont égales aux côtes des tangentes aux- 
quelles elles correspondent. 

346. Afin que la courbe BwiD soit plus sensible, les lon- 
gueurs de ses ordonnées, compris celle du point où la ligne de 
gorge rencontre le plan sécant, sont mesurées sur une échelle 
quatre fois au moins plus grande que celle du dessin. La tan- 
gente Br à la section de la surface cylindrique, est la trace du 
plan de site dans le plan sécant. La génératrice passant par le 
point r de contact est projetée horizontalement sur ro; la ren- 
contre O de la projection de cette génératrice avec la projec- 
tion de la courbe de contact MON est la projection du point 
du contact du plan de site avec le sol. 

147. Les projections des horizontales tangentes aux courbes 
et parallèles à la ligne de la limite du défilement étant tracées, 
on peut, sans construire la section dans la surface auxiliaire, 
découvrir par un calcul fort simple, notamment quand l’équi- 
distance graphique est observée, celledes tangenlesaux courbes 
qui est la projection de l'horizontale du plan de site, et qui, 
par conséquent, détermine la position de ce plan. Une perpen- 
diculaire ta p aux projections des tangentes horizontales est la 
projection commune à toutes les lignes de pentes des diverses 
positions du plan mobile, contenues dans le plan vertical dont 
cette ligne est la trace. Celle de ces ligues de pentes, qui sera 
la plus raide, appartiendra au plan de site. La pente ou le ta- 
lus d’un plan est exprimée par le rapport de la hauteur du 
talus à sa base (17). Ainsi la pente du plan passant par la ligue 
gg et par la ligne xy est exprimée par le quotient de la base ip 
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de celte penle divisée par la différence des côtés des points i 
et p, hauteur de la pente par rapport au plan horizontal pas- 
sant par la ligne gg . En formant un tableau des quotients des 
divisions semblables pour toutes les tangentes ou au moins 
pour le petit nombre de celles parmi lesquelles il est présuma- 
ble que se trouve celle cherchée, le plus petit quotient indique 
l’horizontale appartenant au plan de site. Le point de contact 
O de celte horizontale avec la courbe horizontale correspon- 
dante est le point de contact du plan de site avec la surface du 
sol; c’est le point cherché auquel on donne le nom de point do- 
minant (346). 

Cette seconde méthode est préférable à la précédente, en 
raison de ce qu’elle occasionne moins de travail graphique et 
qu’elle est plus dans l’esprit du figuré du terrain par les cour- 
bes horizontales; mais son résultat n’est exact que dans l’hy- 
pothèse de l’équidistance graphique fixée à O”, 0005; lorsque 
les courbes qui représentent le terrain ont une équidistance 
plus grande, ou que les sections ne sont point à des distances 
égales , l’autre méthode doit être préférée, vu que l’on peut 
loujours, au moyen des courbes dont les cotes sont données, 
construire une section dans la surface cylindrique pour lui- 
rnener, un plan tangent, et la cote du point de contact est dé- 
terminée dans la section cylindrique d’une manière aussi exacte 
que par la méthode des équidistances de 0"',0005. 

348. Il peut arriver que le terrain dont il s’agit de défiler 
un ouvrage, présente plusieurs saillies en croupes, qui occa- 
sionnent diverses inflexions dan3 les courbes du terrain résul- 
tant des sections horizontales. Chaque croupe ou saillie peut 
avoir son système de tangentes aux parties convexes des cour- 
bes; par conséquent, chacune doit avoir sa surface cylindri- 
que auxiliaire tangente, sa courbe particulière de contact; le 
plan sécant vertical coupe toutes les surfaces auxiliaires cylin- 
driques qui ont aussi chacune leur plan tangent, et la trace de 
ce plan tangent dans le plan sécant. La tangente la plus élevée 
répond au plan de site. 

349. La recherche de la tangente qui détermine le plan de 
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site, par la méthode des quotients, est également applicable 
à cette circonstance. 

850. Deuxième cas. Soit geo! g', fig. 90, la projection de la 
ligne de feu d’une lunette, sa ligne de gorge gg' est inclinée, 
ayant deux de ses points m, n, sur des courbes de niveaux 
différents cotées 11 et 18. Les lignes droites tangentes aux 
courbes horizontales devant être les horizontales du plan mo- 
bile sur la ligne de gorge gg', qui est la charnière, dans toutes 
les positions où il est successivement appuyé sur ces courbes, 
ces tangentes horizontales, comme nous l’avons dit, coupent la 
charnière dans des points aux mêmes cotes que les courbes. 
Ces points sont, par conséquent, sur la ligne gg', également 
écartés les uns des autres. Ayant donc porté sur la charnière 
des parties égales à celle mp, pn, les points de divisions ont 
les mêmes cotes 14, 15, 16, 17, 18, 19 20,21,22,28, etc., 
que les courbes horizontales. Par tous ces points de division 
on mène des tangentes aux courbes de mêmes cotes: elles sont 
les projections des horizontales du plan mobile dans toutes ses 
positions de contacts successifs avec les courbes sur lesquelles 
il s’appuie. 

881. Toutes ces tangentes som dans la surface gauche auxi- 
liaire dont nous avons parlé (889); cette surface peut être con- 
sidérée comme engendrée par une ligne droite horizontale qui 
se meut en s’appuyant constamment sur le terrain et sur la 
charnière donnée gg'. 

882. Le plan tangent à cette surface, passant par celte char- 
nière, est aussi tangent au terrain. 

853. Pour déterminer la position de ce plan tangent qui est 
le plan de site, on peut supposer un plan sécant vertical pa- 
rallèle à la charnière, et ayant pour trace sur le plan horizon- 
tal à la cote 18, la ligne m'n parallèle à tnn. La section faite par 
ce plan dans la surface gauche, et couchée avec lui sur le plan 
horizontal en tournant autour de sa trace m'n , est la courbe 
yrb, dont les ordonnées, telles que qd, q'd', sont égales aux 
cotes des tangentes correspondantes comptées au-dessus du 
plan horizontal à la cote 13; elles sont, au surplus, mesurées 


Digitized by Google 



.1 ( DÉFILEMENT PAR LEIHAUSSEMENT DU B ELI EF. 137 

sur unie échelle quatre fois plus grande que celle du dessin 
afin de rendre la courbure de la section yrh plus sensible. On 
projette sur le même plan sécant la charnière en r't', en me- 
surant touletois les ordonnées de deux points w, v, de cette 
projection sur l’échelle de la courbe ; on trace enfin dans ce 
même plan sécant et parallèlement à cette projection, une tan- 
gente tr à la courbe yrb, section de la surface gauche. Cette 
tangente est la trace du plan de site. Le point de contact de ce 
plan est dans la génératrice répondant au point de contact r; 
il est sur la projection de cette génératrice à son intersection 
O avec la projection de la courbe de contact MOm. Ce point 
est, comme précédemment, le point dominant. 

354. On peut découvrir, comme ci-dessus, par le calcul, 
celle des tangentes aux courbes du terrain qui est l'horizontale 
du plan tangent, sans construire la section de la surface auxi- 
liaire, puisque c’est la position de cette horizontale qui doit 
donner au plan de site la pente la plus raide. 

Par un des points de la charnière, par le point coté 13, par 
exemple, comme point de repère ou de comparaison, on trace 
des perpendiculaires, mf, mh, mi, mj , mk, ml, mv, à toutes 
les projections des tangentes aux courbes horizontales parmi 
lesquelles doit se trouver l'horizontale du plan de site. Ces per- 
pendiculaires sont les projections des lignes de plus grandes 
pentes du plan mobile sur la charnière dans toutes les posi- 
tions où il est appuyé sur les courbes horizontales du terrain. 
Celle de ces lignes de plus grandes pentes, qui est la plus raide, 
appartient au plan tangent ou au plan de site, et elle est dé- 
signée par le plus petit quotient des divisions de chacune de 
ees perpendiculaires par la différence de la cote du point de 
repère m, à la cote de la tangente correspondante. La tangente 
à la cote 20 est dans la figure 90 l’horizontale du plan de site, 
et le point de contact ou point dominant est le point O projeté 
sur l’intersection de cette tangente avec la courbe de contact 
MOm, entre la surface gauche et le terrain. Ce moyen de so- 
lution conduit à un indice qui fait reconnaître à priori l’hori- 
zontale du plan de site, et, par conséquent, le point dominant. 
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8SB. Par l’un quelconque, x, des points de division delà char- 
nière, soit un plan horizontal, ce plan coupe le plan le plus mo- 
bile dans toutes ses positions suivant des horizontales qui pas- 
sent toutes par le point x, et qui sont parallèles aux tangente» 
des courbes sur lesquelles le plan mobile s’appuie; dans cesdi 
verses positions les ligues de plus grandes pentes sont paral- 
lèles à celles passant par le point m, si on les trace toutes par 
un seul point z. La raideur de l’inclinaison de chaque plan 
est représentée par la longueur de la portion de sa ligne de 
plus grande pente comprise entre la projection de son hori- 
zontale et le point z. Ainsi, le plan le plus raide à la ligne de 
plus grande pente vz, la plus courte marquant la projection 
de la base de son talus; cette ligne de plus grande pente ré- 
pond à l’angle vxz, le plus aigu de tous ceux qui font les ho- 
rizontales passant par le point x avec la charnière; ce qui fait 
voir que de toutes les horizontales tangentes aux courbes hori- 
zontales du terrain,- celle qui fait l’angle le plus aigu avec la 
projection de la charnière est l’horizontale du plan de site (’). 

356. On peut, pai- le même moyen, résoudre le premier cas 
du défilement, celui dans lequel la charnière est horizontale. 
Par un point quelconque y de la charnière horizontale gg', 
fig. 89, on trace une ligne quelconque yz qui coupe toutes les 
projections des tangentes aux courbes horizontales, à partir < 
du point y et du côté où la sécante yz fait un angle aigu avec la 
ligne gg'. On porte sur cette même ligne gg des parties égales; 
on attribue aux points de divisions, et à partir du point y, les 
mêmes cotes qu’aux tangentes horizontales coupées par la 
ligne yz et dans le même ordre : on joint ces points de divi- 
sions avec les points de mêmes cotes dans lesquels la sécante 

(*) On démontre également cet indice par la comparaison de* cote» de* 
points où l'horizontale, qui fait le plus petit angle, coupe toutes les autre* 
faisant de plus grands angles qu’elle; d'un côté de la charnière, elle passe 
au-dessus et de l'autre côté au-dessous, de sorte que le plan mobile pas- 
santpar la charnière et par cette horizontale, passe en avant de la charnicee 
au-dessus de tous les autres, et leur étant supérieur, par conséquent, il est 
le plan tangent. 
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coupe les tangentes. Les lignes de jonctions représentent les 
horizontales des positions d’un plan mobile passant par la 
ligne gg', supposée pour un moment inclinée, et ce plan s’ap- 
puyant successivement sur les points de rencontre de la sé- 
cante avec les tangentes aux courbes du terrain : celle O'w de 
ces lignes, qui fait avec la ligne gg le plus petit angle O'uy, 
est l'horizontale de la position du plan mobile passant par la 
ligne gg' supposée inclinée, qui est le plus raide, et elle ré- 
pond à la tangente à la courbe cotée 21 du terrain, qui est 
l’horizontale du plan de site passant par la charnière gg' ho- 
rizontale (*). 

b. Défilement par l’abaissement du terre-plein. 

Sol. Les constructions graphiques pour le défilement d’un 
ouvrage au moyen d’un déblai dans le terre-plein, sont les 
mêmes que celles pour le défilement par les lignes couvrantes, 
si ce n’est que la charnière par laquelle doit passer le plan de 
site, au lieu d’èlre la ligne de gorge de l’ouvrage, est prise pour 
chaque face, parallèlement à sa ligne de feu à 2 m ,50 au-dessus 
d’elle et dans le même plan vertical. 

358. Dans le premier cas de ce défilement, la ligne de feu 
étant horizontale, la charnière aussi est horizontale, et le plan 
de site est tangent à une surface cylindrique auxiliaire enve- 

(*) La sécante yz est ta trace d'un plan vertical qui coupc la surface cy- 
lindrique auxiliaire suivant une courbe, à laquelle la trace du plan de site, 
sur ce meme plan, est tangente. Lrs lignes de jonctions de la construc- 
tion, que nous avons indiquées ci-dessus, sont les génératrices d'une sur- 
face gauche engendrée par une ligne droite horizontale, s'appuyant sur la 
charnière suppo.ee, inclinée gg', et sur la courbe résultant de la section 
faite par le plan sécant suivant yz dans la surface auxiliaire cylindrique. 
Le plan tangent à cette surface gauche, passant parla charnière inclinée, a, 
dans le plan sécant, la même trace que le plan de site tangent à la surface 
auxiliaire cylindrique. La génératrice de la surface gauche, qui est l'hori- 
zontale du plan tangent, fait, ainsi qu'on l’a vu, le plus petit angle avec la 
projection de la charnière, et passe par le point de contact de ce plan avec la 
courbe directrice contenue dans le plan sécant. Par conséquent, celle O'n des 
génératrices de la surface gauche qui fait le plus petit angle O'uy avec la 
charnière, répond à l'horizontale du plan tangent à la surface cylindrique, 
et marque sur la sécante yz un point O' de l'horizontale de ce plan. 
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loppant le terrain (840) et dont les génératrices sont horizon- 
tales. Dans le deuxième cas, la ligne de feu, étant inclinée par 
l'effet du choix qu’on en a fait, pour satisfaire eu partie au dé- 
filement par un exhaussement des lignes couvrantes (315), la 
charnière est aussi inclinée parallèlement à la ligne de feu et 
prise à 2 m 50 au-dessous d’elle dans le même plan vertical; la 
surface gauche à laquelle le plan de site est tangent (850). 

859. Le défilement par le terre-plein nécessite, comme nous 
l'avons précédemment fait voir (815), trois défilements, un 
pour chaque face et sou flanc, et un pour limiter la profondeur 
du déblai du terre-plein sous la capitale. 

Lorsque le défilement du flanc par le même plan de site que 
la face abaisse trop le relief de l’extrémité du flanc, l’on prend 

I )our charnière la ligue qui joint l’extrémité du flanc au sait— 
ant, toujours abaissée de 2 ,n 50 au-dessous de celle qui passe- 
rait par les points des lignes de feu, pourvu toutefois qu’il n’en 
doive pas résulter que le saillant de l’ouvrage se trouve plus 
abaissé que ses flancs. 

SECONDE HYPOTHÈSE. 

Le plan de site n’étant assujetti à passer que par un point 
de la ligne donnée, limite du défilement. 

a. Défilement par l’exhaussement du relief. 

360. Premier cas. On doit défiler un ouvrage d’un terrqin 
dominant situé en arrière du prolongement d’une de ses faces. 
Nous avonsvu précédemment (319) que, dans ce cas, la limite 
du défilement est réduite à un point pris sur la ligne dégorgé. 

Soit gag , fig. 86, la projection de la ligne de feu de l’ouvrage 
qui doit être défilé, M la hauteur située devant sa face ag', et 
en arrière du prolongement ah de sa face ag. Le plan de site 
tangent au terrain dominant M, doit passer par le point r de 
la ligne de gorge. Ce point étant l’extrémité d’un parados sur 
la ligne de gorge et la limite du défilement de la partie rag' 
du terre-plein de l’ouvrage , le plan de site doit faire le plus 
petit angle possible avec l’horizon, pôur que le relief de 1 ou- 
vrage au-dessus du terrain et par conséquent le volume du 
remblai soient des minima. 

861. Le premier moyen de solution que l’on pourrait em- 
ployer serait une surface conique ayant son sommet au point 
r et enveloppant le terrain dominant M, la section de cette 
surface conique par un plan horizontal étant prise pour sa 
base, la tangente, dont la projection est la plus éloignée du 
point r, est une horizontale du plan de site qui fait le plus 
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S el it angle avec l’horizon. Son conlact est déterminé par celui 
e l’arc de cercle décrit du point r tangentiellemenl à la con- 
vexité du cône du point r. La ligne de plus grande pente du 
plan est le rayon du même cercle. La cote de la tangente est 
celle du plan horizontal dans lequel est la base de la surface (*). 

862. La construction d’une surface conique enveloppant le 
sol, et de son intersection avec un plan horizontal, est une 
opération longue et compliquée; il faut employer une suite de 
plans verticaux sécants, dans lesquels il faut construire des 
courbes et leur mener des tangentes. On peut abréger celte 
opération en considérant que la base de la surface conique 
tangente au terrain est une courbe enveloppant toutes les ba- 
ses des surfaces coniques ayant leurs sommets au point r et 
dont les génératrices s’appuieraient sur les courbes horizon- 
tales du terrain ; par conséquent, si dans le plan de chaque 
courbe horizontale, on décrit de la projection du point r, 
comme centre, un cercle tangent à cette courbe, la ligne droite, 
tangente commune à la courne et au cercle, est de toutes les 
tangentes que l’on peut mener à cette courbe la plus éloignée 
du point r, et elle est l’horizontale du plan faisant le plus petit 
angle avec l’horizon que l’on puisse faire passer par le point r 
en l’appuyant sur cette même courbe horizontale. En opérant 
de la même manière à l’égard de toutes les courbes du terrain, 
on a une suite de tangentes horizontales formant une surface 
auxiliaire réglée. Parmi ces tangentes se trouve l’horizontale 
du plan site. On penl aisément découvrir cette horizontale qui 
résout le problème, soit par le calcul, en cherchant le plus pe- 
tit quotient de la division de chaque ravon par la différence 
de la cote du point r à celle de la courbe horizontale à laquelle 
le cercle est tangent, soit en menant une tangente rm à une 
courbe ymz construite , en prenant, sur la ligne rx , des 
abscisses égales aux rayons rt, rt , rt", des cercles tangents aux 
courbes horizontales el des ordonnées égales aux excès des co- 
tes de ces courbes et de leurs tangentes sur celle du point r(**). 

863. On peut aussi découvrir l’horizontale du plan de si e 
demandé par le secours d’une surface gauche. Sur une ligne 
quelconque rv, on porte des divisions égales auxquelles on at- 
tribue les mêmes cotes et dans le même ordre qu aux courbes 

(*) Nous n’avons point tracé sur ta fig. 86 la base de la surface conique ni 
sa tangente horizontale. 

('*) Dans ce cas, la surface auxiliaire devient une surface de révolution, 
tangente au terrain et dont la courbe rymz est le méridien générateur, ta 
verticale passant par le point r étant son axe. 
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horizontales et à partir du point r. Par ces points et ceux de 
mêmes cote où une droite rx coupe les cercles tangents aux 
courbes, on trace des lignes 6-6, 7-7. 8-8, etc., qui repré: en- 
lent deshorizonlales, la ligne de gorge rg ou la ligner®, étant 
supposée inclinée. Celle des lignes de jonction des points de 
mêmes cotes qui fait le plus petit angle avec la ligne rv, ré- 
pond au cercle dont la tangente de est l’horizontale du plan 
de site; sa trace sur le plan au niveau du point r est la paral- 
lèle fl. 

864. Deuxième cas. Un ouvrage projeté horizontalement 
par ses lignes de feu gag', fig. 88, doit être défilé de deux hau- 
teurs M, N, situées d’une manière quelconque à l’égard de ses 
faces, mais en avant de la ligne de gorge gg . Le plan de site 
doit passer par le point r de celte ligne. Si l’on suppose que 
deux surfaces coniques enveloppant chacune une des deux 
protubérances du lorrain dominant, la tangente commune aux 
sections de ces surfaces coniques par un plan horizontal est 
une horizontale du plan de site. La solution par ce moyen est 
longue, et elle n’est pas plus exacte que celle que l’on obtient 
promptement par une sorte de tâtonnement. 

Si par le point ron imagine une droite inclinée quelconque 
rz, divisée en parties égales par des points auxquels on attri- 
bue les mêmes cotes qu’aux courbes du terrain, et que l’on 
fasse passer par cette ligne, considérée comme charnière, deux 
plans tangents chacun à une des deux protubérances du ter- 
rain, comme nous l’avons fait pour le problème précédent 
(863), les horizontales des deux plans tangents forment cha- 
cune avec la ligne rz un angle minimum; si les deux horizon- 
tales sont parallèles, comme celles 6-y, 4 -y, les deux plans tan- 
gents se confondent en un seul et même plan de site tangent 
en même temps aux deux hauteurs. 11 ne s’agit donc que de 
trouver parmi toutes les lignes que l’on peut tracer, comme rz', 
rz'rz", celle qui convient au plan tangent commun aux deux 
hauteurs. On parvient à la solution par un tâtonnement ou 
plutôt par le moyen d’une courbe d’erreurs, qui donne an 
surplus un résultat suffisamment exact, si l’on opère avec soin. 

868. Ainsi, on fait, à l’égard des deux hauteurs l’essai de 
plusieurs charnières inclinées communes, comme celle rz, 
dont la position et la pente sont connues, et par laquelle on 
détermine deux plans tangents, un pour chaque hauteur; par 
le point r on trace des parallèles rm, rn aux deux horizontales 
8-a:, 7 x qui sont tangentes aux courbes de mêmes cotes qu’elles, 
et qui font, de chaque côté, avec la charnière rz, unanglemi- 
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nimum (355). Ces deux parallèles rm, rn fout entre elles un 
angle mrn qui indique l’errreur de parallélisme des horizon- 
tales 8*x, 1-x : cette erreur est mesurée par l’arc de cercle mn. 
On porte la longueur de la corde de cet arc de 8 en q sur la 
ligue rz'. Le point q est un point de la courbe d’erreur qui 
doit résoudre le problème. En répétant celte construction pour 
plusieurs des positions que l’on peut donner à des charnières 
d’essais, on détermine plusieurs points de la courbe dont il 
's’agit : ainsi, par exemple, la position rz" d’une charnière 
d’essais donne, par erreur de parallélisme l’arc ntri entre les 
horizontales 5 -m, 8-»', des deux plans tangents qui répondent 
à cette position rz" de la charnière d’essais. En portant la 
corde de l’arc nïn' en sens convenable sur cette ligne rz" de 
8 ou q\ le point q' est aussi un point de la courbe d’erreur qq . 
Cette courbe coupe en o le cercle pris pour ligne des abscisses, 
et marque la position roz de la charnière pour laquelle les 
lignes 6 -y, \-ÿ sont les horizontales des deux plans tangents 
qui se confondent en un seul. La position de cette ligue rz 
étant connue, on a bientôt celles des horizontales 6 -y, h-y et 
des points de contact t , t' du plan de site commun aux deux 
hauteurs (*). 

866. On évite dans la fortification de campagne d’établir 
un ouvrage dans une position où il faudrait le dénier par un 
seul plan de trois hauteurs dominantes, situées autour ae lui : 
non seulement un pareil défilement pourrait donner lieu à des 
reliefs trop grands, mais il ne dispenserait point de traverses 
et de parados, dont la complication ne pourrait manquer de 
faire abandonner une pareille position. Il est néanmoins utile, 
pour compléter la série des problèmes relalits aux plans tan- 

(') Dans les essais que. l'on fait des différentes positions des charnières 
communes passant par le point r, on peut simplifier le travail graphique ou 
au moins abréger les opérations de détail, en supposant que cette charnière, 
pour passer d’une situation d'essais à une autre, se meut dans une surface 
conique dont le sommet est en r et l'axe est vertical. Celle des génératrices 
de cette surface, qui résout le problème, est l’intersection de la surface co- 
nique par le plan de site cherché. En conséquence, des arcs de cercle tracés 
du centre r, comme ceux ponctués sur la fig. 88 à égales distances les uns 
des autres, sont dans cette surface conique et donnent des divisions égales 
sur toutes les génératrices que l’on peut prendre pour essais comme sur celles 
rt, rz' rz". 

On peut aussi supposer que toutes les lignes représentant des charnières 
d'essais sont dans un plan incliné passant par le point r et dont l’intersec- 
tion avec le plan de site cherché est la ligne rz, charnière qui résout le pro- 
blème. Dans ce cas, au lieu d'ares de cercle, on peut tracer des lignes 
droites parallèles à égales distances les unes des autres, quidonnent immé- 
diatement, sur chaque charnière d’essais, des divisions égales. 


Digitized by Google 



144 


CODES ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CH AP. VI. 


gents employés dans le défilement, d’indiquer sommairement 
les constructions graphiques par lesquelles on pourrait, au 
besoin, déterminer la position d’un ptau tangent à trois hau- 
teurs données. 

867. Si un plan se meut en s’appuyant constamment sur 
deux des trois hauteurs données, la suite des points de con- 
tact de ce plan sur chaque surface forme une courbe de contact. 
Si l’on construit sur chaque surface les deux courbes qui sui- 
vent les contacts du plan qui se meut en les touchant deux à • 
deux, il en résulte sur chaque surface deux courbes dont l’in- 
tersection est le point de contact dans la position où le plan 
touche simultanément les trois surfaces. Les cotes des trois 
points de contact seront connues par leurs situations à l’égard 
des courbes horizontales du terrain : il sera donc aisé de dé- 
terminer, par le moyen de ces cotes, l'horizontale et l’échelle 
de pente du plan (*). 

868. On peut se dispenser de construire les trois points de 
contact; deux suffisent, avec les tangentes aux courbes hori- 
zontales sur lesquelles sont ces deux points, pour indiquer la 
position du plan tangent aux trois hauteurs. 

b. Défilement par l’abaissement du terre~plein. 

369. L’abaissement du terre-plein dans la deuxième hypo- 
thèse ne peut pas être pratiqué, pour compléter le défilement, 
par les lignes couvrantes ; il ne peut servir, soit dans le cas 
d’un plan de site incliné sous un angle minimum, soit dans le 
cas d'un plan de site tangent à deux hauteurs, qu’à détermi- 
ner immédiatement, par l’abaissement du point r au-dessous 
du sol, fiç. 86 et 88, un relief moindre que celui que donne- 
rait dans Tes mômes circonstances le défilement par les lignes 
couvrantes. Dans le deuxième cas, on ne parvient encore à la 
solution avec la condition d’un relief moindre que le maximum, 

3 ue par une suite d’essais donnant les points d’une courbe 
'erreur (368). 

8‘‘ Usage du plan de site, du plan de défilement et des échelles 
de pente dans les opérations graphiques . 

370. L’établissement du plan de site d’une fortification est 

(*) On construit par points tes courbes de contact d’uu plan mobile sur 
deux surfaces dominantes d’un terrain donné, en supposant que le plan 
passe successivement par des points choisis sur le plan horizontal. On dé- 
termine sa position pour chaque point par les constructions indiquées ci-des- 
sus, n° 364. On choisit les points duptan horizontal par lesquels on fait pas- 
ser successivement le plan mobile sur une ligne qui doit joindre les deux 
points de contact. 
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indispensable pour la solution pratique du défilement sur le 
terrain; dans la solution graphique du môme problème sur le 
papier, on pourrait construire immédiatement le plan de dé- 
filement, en substituant, comme nous l’avons déjà fait (804), 
une surface équidistante au terrain, et l’on pourrait ainsi se 
passer du plan de site. Toutes les cotes du terrain devraient 
alors être augmentées de 2 m ,50, mais il n’y aurait aucun avan- 
tage sous le rapport du travail, et la confusion que le change- 
ment des cotes pourrait occasionner doit faire donner la pré- 
férence à la détermination du plan de site, le plan de défile- 
ment d’ailleurs lui étant parallèle. 

871. Si les plans horizontaux qui tracent les courbes hori- 
zontales du terrain étaient prolongés, ils rencontreraient le 
plan de site d’un ouvrage suivant des lignes droites horizon- 
tales aux mêmes niveaux que ces courbes. Ces horizontales 
partageraient le plan de site par bandes de largeurs égales, et 
elles marqueraient sur les lignes de plus grandes pentes les 
points des divisions égales de ces lignes. Chacune des projec- 
tions de ces divisions, considérée, par rapport à une bande du 
plan de site projetée entre deux parallèles , est la base de sa 
pente ou de son talus; l’équidistance des plans horizontaux est 
la hauteur de cette pente. 

872. La projection d’une seule ligne de plus grande pente 
divisée de la sorte, et cotée dans ses points de divisions prin- 
cipales, suffit, et elle est une échelle de pente du plan de site 
pour lequel elle est tracée. Elle est ainsi nommée, parce que 
ses divisions indiquent par leurs cotes, pour chaque point, la 
pente du plan, c’est-à-dire, de combien d’échelons ou d’équi- 
distances il est élevé au-dessus dn plan de repère; et comme 
l’équidistance est constante, les divisions principales de l’é- 
chelle donnent le rapport de la pente (*) ou l’unité de pente. 

(*) Chaque plan, qui n’cat pa* horizontal, a aon échelle de pente indi- 
quant quel est le rapport de la base de sa pente à sa hauteur. Les échelles 
de pente sont désignées dans l'ouvrage de M. le capitaine Dchousset, sous 
le nom d' Échelles des cotes. 

On attribue à M. Duvignau, commandant de l'École du génie, à Méziè- 
1 10 
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873. Lorsqu’on connaît les cotes de deux points d’une ligne 
ou d’une échelle de pente, il est aisé de la diviser. 

L’intervalle entre les points connus est partagé en un nom- 
bre de parties égales entières et de parties fractionnaires, indi- 
quées par la différence des cotes de ces points. Les divisions 
répondant aux niveaux des plans horizontaux des courbes 
principales du terrain sont seules cotées des mêmes cotes que 
ces plans. 

Les mêmes divisions peuvent être portées sur l’échelle au 
delà et en deçà de celles qui correspondent aux plans des cour- 
bes, suivant l’étendue de cette échelle dont on peut avoir besoin. 

874. On conçoit qu’une échelle de pente d’un plan exacte- 
ment divisé suffit toujours pour trouver la cote d’un point 
quelconque de ce plan dont la projection seule est donnée. On 
trace par celte projection une ligne parallèle à la projection 
d’une horizontale du plan; c’est une perpendiculaire à son 
échelle de pente, elle est la projection d’une horizontale pas- 
sant par le point donné; il ne s’agit plus que de lire, par le 
moyen des divisions de l’échelle, la cote du point où l’hori- 
zontale rencontre l’échelle. Cette cote est celle du point. 

378. Toutes les lignes au crayon qui peuvent avoir servi à 
la construction d’un dessin doivent être effacées ; on ne doit 
conserver à l’encre que les lignes descriptives des formes des 
ouvrages, les échelles de pente, et pour chacune la projection 
d’une horizontale du plan auquel elle appartient, pour que l’on 
puisse établir une équerre, lorsqu’il s’agit de tracer d’autres 
horizontales. 

876. Pour que l’on puisse distinguer l’échelle du plan de 
site et celle du plan de défilement de toutes les autres échelles 

res, de 1786 à 1776, l’invention des échelles de pente. Il les construisait 
obliques et se servait de lignes déjà tracées sur le dessin , ce qui nécessitait 
qu'elles fussent toujours accompagnées de lignes horizontales. On ne pou- 
vait, d'ailleurs, par leur moyen, comparer les pentes de différents plans. 
C’est M- Dubuat qui a, le premier, dans son mémoire sur le défilement 
déjà cité, page 130, fait ussge exclusivement des échelles de plus grandes 
pentes. 
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de pente des divers plans, on compose celle du plan de site 
de deux traits fins parallèles , rapprochés l’un de l’autre et 
Croisés par les petits traits de division, et l’on compose l’é- 
chelle du plan de défilemeut de deux traits également paral- 
lèles et rapprochés, mais l’un plus gros que l’autre. Le plan 
de défilement étant parallèle au plan de site, son échelle de 
pente est aussi parallèle à celle du plan de site. Les divisions 
des deux échelles sont égales, elles ne diffèrent que par leurs 
cotes , celles de l’échelle du plan de défilement étant con- 
stamment plus fortes que celles de l’échelle du plan de site, 
de la quantité constante qui exprime le relief au-dessus du 
plan de site. On se dispense ordinairement de marquer l’é- 
chelle de ce dernier plan; et, si l’on a besoin de la cote d’un 
de ses points, on cherche la cote du point correspondant ver- 
ticalement dans le plan de défilement , et l’on diminue cette 
cote de la quantité constante exprimant la distance verticale 
entre les deux plans. • 

877. Dès que le Iracé d’un ouvrage a été arrêté et repré- 
senté par la projection de sa ligne de feu sur le plan du ter- 
rain figuré par des courbes horizontales, et que la position de 
son plan de site a été déterminée avec son échelle de pente , 
les opérations graphiques qui ont pour objet de représenter 
les détails des formes de cet ouvrage par leurs projections co- 
tées, sont les mêmes, quel que soit ce tracé, et ce que nous al- 
lons décrire à ce sujet s’applique à tous les cas qui peuvent se 
présenter, et qui doivent être traités graphiquement. 

878. Soit gbadf la projection des ligues de feu d’un ou- 
vrage tracé sur un terrain représenté par les courbes horizon- 
tales cotées 8, 9, 10, 11, fig. 92. La ligne de gorge gf n’est 
point horizontale, et il y a une différence de niveau de 0 m 70 
entre le point f et le point g. Le plan de site et le plan de 
défilement, ainsi que leurs échelles, ont été déterminés par 
les opérations précédemment décrites ; elles sont tracées sur la 
droite de la figure. Les points g, b, d , a, f , compris dans le 
plan de site sont à des niveaux différents; leurs cotes ont été 
obtenues par les rencontres des projections des horizon- 
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taies du plan de site passant par ces points, avec l’échelle de 
ce plan. 

Les cotes du plan de défilement qui leur correspondent ver- 
ticalement sont 'également déterminées par les rencontres des 
projections des horizontales du plan de défilement avec son 
échelle de pente. 

879. Ces opérations graphiques donnent pour les 


Cotes des points 

9 

b 

a 

d 

r 


m 

u> 

in 

m 

m 

Sur le sol 

8,70 

9,25 

9,40 

8,40 

8 

Dans le plan de site. . . 

8,70 

9,80 

11,70 

9,20 

8 

Dans le plan de défilement. 

U, 20 

1,30 

14,20 

11,70 

10,50 

Les reliefs des mêmes 
points au-dessus du sol 
sont 

2,80 

U, 08 

4,80 

3,30 

2,80 


880. La projection du bord extérieur de la plongée est 
tracée parallèlement à la ligne de feu et à la distance indiquées 
par l’épaisseur qu’on a dû donner au parapet (soit 2 mètres). 
Le pied du talus intérieur et le bord de la banquette sont tra- 
cés parallèlement à la ligne de feu, aux distances de O™, 48, 
et l m ,20, comme pour les ouvrages horizontaux; mais les con- 
ditions imposées par le défilement changent les pentes des 
divers plans qui définissent la forme de la masse couvrante, 
et notamment celles du talus extérieur et de la banquette. 

881. L’inclinaison de la plongée à * mesurée dans le plan 
vertical d’un profil droit dont la trace mn est perpendiculaire 
à la projection de la ligne de feu ad, comme dans le cas d’un 
ouvrage sans défilement, peut ne pas convenir pour un ou- 
vrage défilé, à cause du grand relief de cet ouvrage au saillant, 
parce que, sur chaque face, la pente de la ligne de feu, par 
l’effet du défilement, change l’inclinaison réelle de la plongée, 
qui rencontre alors le terrain à une distance de la contre-es- 
carpe bien plus grande vers le saillant que vers la gorge, ce 
qui peut exiger un très-grand remblai pour former un glacis 
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au-dessus delà contre-escarpe. Afin de rapprocher vers le sail- 
lant de l’ouvrage la rencontre du plan de feu avec le terrain, 
on donne quelquefois une pente plus raide à la plongée, on la 
porte à *, et môme à f tout au plus, pour que l’on puisse dé- 
fendre directement le sol ou le glacis plus près de la contre- 
escarpe. Dans la fig. 92 nous la supposons à * pour la face ad. 

On doit choisir, pour commencer les constructions graphi- 
ques dont nous allons parler, la face de l’ouvrage dont la ligne 
de feu a l’inclinaison la plus raide par rapport à l’horizon, 
parce que c’est la raideur de cette ligne qui influe le plus sur 
les changements que le défilement impose aux talus des diver- 
ses parties de l’ouvrage. 

802. La ligne mn perpendiculaire à la projection ad de la 
ligne de feu est la trace horizontale d’un plan vertical passant 
par le point o de cette ligne côté 18. La plongée oi projetée 
sur la même ligne mn est inclinée à ‘ dans le même plan ver- 
tical ; le bord * de cette plongée se trouve conséquemment à la 
cote 12 m ,40, et comme la cote du plan de défilement, dans la 
verticale du point *, d’après l’échelle de ce plan, est 83 m ,15, 
il s’ensuit que le bord de la plongée est à 0 m ,75 au-dessous du 
plan de défilement. Pour que les bords des plongées de toutes 
les faces se rencontrent sur les capitales, tant de l’angle sail- 
lant que des angles d’épaules, ils sont tous établis dans un seul 
plan parallèle au plan de défilement. Dans le cas de la fig.ï92, 
ce plan est à 0 m ,7o au-dessus du plan de défilement mesuré 
verticalement (*). 

888. Il est aisé d’avoir la cote d’un point quelconque du 
bord de la plongée, il suffit de chercher sur l’échelle du plan 
de défilemsnt la cote que ce point aurait dans ce plan et d’en 
retrancher 0 m ,7S. 

(*) Si l’on donnait aux plongées la même inclinaison réelle sur toutes les 
faces et les flancs, il en résulterait devant chaque angle des intersections en- 
tre lesplongées et les laïus extérieurs qui nuiraient à la régularité de l’ou- 
vrage, et rendraient son exécution plus compliquée; les difficultés disparais- 
sent en tenant tous les bords des plongées dans un même plan parallèle au 
plan de défilement. 
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884. La courbe ts déterminée par les rencontres des ho- 
rizontales du plan de feu prolongé et des courbes du sol aux 
mômes cotes, est la trace de plan du feu sur le terrain ; elle 
pourra marquer le pied d’un glacis dont nous parlerons plus 
loin. 

On doit construire immédiatement la courbe t's', trace du 
plan de feu de la seconde face , pour s’assurer que la plongée 
de cette face , dont le bord est aussi dans le plan à 0™,75 au- 
dessous du plan de défilement, voit le terrain assez près de la 
place que doit occuper la contre-escarpe. Dans le cas où cette 
condition ne serait pas satisfaite, il faudrait abaisser encore le 
plan des bords des plongées parallèlement au plan de défile- 
ment. Il résulte de la pente de la plongée à { sur la face ad , 
fig. 92, que la pente de la plongée de la face ab est à peu 
près à ’. 

385. Quelle que soit la pente de la plongée et l’inclinaison 
de son bord qui est parallèle à la ligne de feu, le talus exté- 
rieur ne doit pas avoir une pente plus raide que celle que les 
terres prennent naturellement : nous la supposons ici, comme 
précédemment, de }. Le problème de la construction du talus 
extérieur consiste donc à faire passer par le bord de la plon- 
gée dont l’inclinaison est connue, puisqu’il est parallèle à la 
ligne de feu, un plan que doit faire avec l’horizon un angle 
donné. La solution graphique consiste dans la construction de 
la trace de ce plan sur la projection horizontale. La ligne pp 
est l’horizontale de ce plan obtenue par ce moyen de solution, 
et les mots talus extérieur sont écrits près de son échelle de 
pente; mais ou peut déterminer avec une suffisante exactitude 
l’horizontale du talus extérieur, par le moyen de profils, comme 
ceux fig. 100 et 101, qui ont pour trace les lignes m'n, m"n" 
sur le plan, fig. 92. En construisant dans ces profils les traces 
du talus extérieur auxquelles on donne la même inclinaison 
que la ligne de plus grande pente de ce talus, on rapporte en 
n' et sur le plan, fig. 92, les points où ces traces ren- 
contrent celle d’un plan horizontal à une cote connue. Dans 
les profils, fig. 100 et 101, nous avons pris le plan horizontal 
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à la côte 7 : la ligne n'n", fig. 92, est alors considérée comme 
la trace du talus extérieur sur le plan horizontal à la côte 7, 
et conséquemment comme l'horizontale du talus extérieur. 
Rigoureusement cette horizontale répond à un talus un peu 
plus raide; mais la différence est fort minime , et l’on peut 
satisfaire complètement à la condition que les projectiles ne 
fassent point ébouler les terres, en établissant les traces du 
talus dans les profils, comme nous les avons tracées, sous une 
inclinaison un peu plus douce : il suffit d’augmenter la base 
de la pente de cinq à six millimètres par mètre de sa hauteur. 
On peut, au surplus, déterminer par le calcul la base qu’il 
faut donner à l’inclinaison de la trace du talus dans les profils, 
fig. 100 et 101 (*). 

C’est le moyen que l’on emploie, comme nous le verrons 
plus loin dans le profilement sur le terrain. 

886. L’intersection du talus extérieur avec la surface du sol 
est construite au moyen des horkontales de ce plan et des 
courbes horkontales du terrain aux mêmes cotes. Cette trace 
du talus extérieur de la face ad sur le sol et la courbe xyz ; 


(*) Soit, fig. 93, OM=a, la projection horizontale du bord de la plongée 
d'une partie de parapet. Un profil est fait suivant la ligne MN, etc’est dans 
ce profil qu’il s'agit de marquer la base MX de l’inclinaison ou la trace du 
talus extérieur pour la différence connue des cotes des points O ctM; la base 
de la plus grande pente du falus naturel est MP=6, projection de cette plus 
grande pente et perpendiculaire à l’horizontale ON du talus. La ligne 
OP=l/ a 3 "ij. Les triangles semblables OPM.MPN donnent, pour la 

ab 

base dans le profil, MN= Sil’on fait l’application de cette valeur 

bV-fc* 

au cas du maximum de relief de 8 mètres au saillant M d’un redan qui 
aurait la minime étendue de OM=28". La différence de relief du point OM 
est de 2 o, ,50, en supposant le talus ài, la projection de la plus grande pente 
MP — 2”, KO, et l’on trouve que MN — 2 m ,813, de sorte que MN n’excède 
que de O”, 013 le rayon du cercle qu’il faut décrire pour construire la trace 
ON du talus. Cet excès est d’environ la 192' partie de la hauteur de la pente 
de ce talus, ou de 8 à 6 millimètres par mètre de cette même hauteur. 
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en rencontrant la capitale de l’angle saillant a, elle détermiue 
le point a" où l’arête a'a", commune aux talus extérieurs des 
faces ab, ad, rencontre le terrain, et, par conséquent, la posi- 
tion de cette arête fixe l’inclinaison du talus extérieur de la 
face ab, ce talus devant passer par cette même arête, et par le 
bord de la plongée de cette même face ab. Ce mode de déter- 
mination de la pente du talus extérieur de la face ab a pour 
objet, comme nous l’avons déjà dit (882), de placer l’intersec- 
tion des deux talus précisément dans le plan vertical dont la 
capitale ad' est la trace, et de conserver la symétrie de l’ou- 
vrage (*). 

387. Par les mêmes motifs, les inclinaisons des talus exté- 
rieurs des flancs gb, fd, sont des conséquences du talus exté- 
rieur de la face ad, dont la ligne de feu a été reconnue pour 
avoir, par rapport à l'horizon, * la pente la plus raide, donnant 
lieu au talus extérieur le plus raide que l’on a dû déterminer 
le premier, pour que la raideur de son inclinaison ne dépas- 
sât pas la limite de la pente naturelle des terres dont le rem- 
blai doit être composé. 

888. Il est aisé de voir que les horizontales des talus exté- 
rieurs des deux faces qui forment un angle saillant font entre 
elles, dans un ouvrage défilé, un angle plus aigu que celui 
formé par sa ligne de feu, d’où il résulte, pour les ouvrages 
qui ont un grand défilement, que la limite de 60 degrés pour 
l’angle formé par les lignes de feu est Jrop petite par rapport 
à la solidité de l’arête extérieure, et que le minimum de 60 de- 
grés doit se rapporter à l’angle que forment les horizontales 
des talus extérieurs. 

889. La ligne a"d", qui joint dans le talus extérieur les 
points où ses arêtes rencontrent le sol, est prise pour le pied 
de ce talus sur le plan de la berme, de sorte que la ligne d'd" 
appartient aussi à la berme ; elle est une de ses lignes de 


(*) La trace xyz du talus extérieur de la face ad détermine aussi le re- 
père d" où l'arête d' d" en capitales de l’angle d’épaule rencontre le sol, et 
cette arête fixe la position du talus extérieur du flanc. 
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pente ; une perpendiculaire à celte ligne est une horizontale 
du plan de la benne. Une parallèle à la ligne a d ' à la dis- 
tance fixée pour la largeur de la benne (soit 0"',75) est le bord 
supérieur de l’escarpe. 

390. Le plan de la banquette est tenu parallèle au plan de 
site et au plan de défilement, et à 1 *" , S0 au-dessous de ce der- 
nier plan, par le même motif qui a déterminé le parallélisme 
du plan contenant les bords de la plongée. Celte inclinaison 
du plan de la banquette fait aussi que les eaux de pluie s’é- 
coulent vers son talus (16). Pour connaître la cote d’un point 
quelconque de la banquette, il faut retrancher 1*,30 de la 
cote qui conviendrait à ce point dans le plan de défilement, 
ou ajouter l m ,20 à la cote qu’il aurait dans le plan de site. 

391. A l’égard du talus de»la banquette, attendu que c’est 
perpendiculairement à la projection de la ligne de feu que les 
soldats doivent parcourir ce talus pour monter sur la ban- 
quette, c’est dans les plans verticaux des profile droits ayant 
tnn , ni n , m" n", pour traces, que l’on règle la pente qui ne 
doit pas être plus raide sur cette direction que { (16). L’incli- 
naison du bord de la banquette et celle à * de la ligne projetée 
sur l’une des traces mn, rriri , m"n\ suffisent pour déterminer 
l'horizontale et l’échelle de pente du talus de la banquette; le 
pied de ce talus, qui est son intersection avec le sol, est con- 
struit, comme les autres intersections, par les rencontres des 
horizontales de ce talus avec les courbes de terrain de mêmes 
côtes. 

392. Lorsque, par suite de l’inclinaison du plan de site, un 
ouvrage a un grand relief, quoiqu’il ne dépasse point le maxi- 
mum, les talus des banquettes ont une grande étendue qui ra- 
lentit le service de la défense en même temps qu’elle réduit la 
capacité intérieure, il peut être convenable, malgré le surcroît 
de travail, et lorsqu’on en a le temps, de remblayer le terre- 
plein intérieur au-dessus de la surface du sol jusqu’au plan de 
file. 

893. Nous avons tracé en lignes ponctuées les intersections 
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des talus de banquettes par le plan de site. Ces intersections 
sont parallèles aux bords de la banquette. 

394. On peut, pour diminuer le remblai du terre-plein, 
établir seulement une seconde banquette dans le plan de site, 
pour former un repos; mais son talus, qui est ponctué sur le 
profil, fig. 100, réduit encore trop l’étendue de l’intérieur de 
l’ouvrage. 

393. Les deux profils en talus qui terminent les flancs sont 
ordinairement dans un même plan passant par la ligne qui 
joint les deux points de la ligne de feu, projetés sur les extré- 
mités de la^orge et élevés de 2 m ,50 au-dessus du sol; ils sont 
supposés revêtus en garons dans la fig. 92, leur pente étant à j. 

39G. L’accumulation des terres au point du plus grand re- 
lief d’un ouvrage défilé semble, au premier abord, indiquer 
que la largeur et la profondeur* du fossé doivent être plus 
grandes vers le saillant que vers la gorge; mais le fossé d’un 
ouvrage de campagne qui serait ainsi disposé, en outre de 
l’accroissement des difficultés d’exécution qui en résulteraient, 
aurait le grave inconvénient, sous le rapport de la défense, 
d’exiger une trop grande étendue de parapet sur l’ouvrage en 
arriére qui doit fournir son flanquement, et le long duquel il 
faudrait disséminer l’artillerie (*). 

397. Les dimensions du déblai doivent dans les ouvrages 
de campagne, être constantes d’un bout à l’autre du fossé, pour 
que les directions des coups, opérant le flanquement, soient 
parallèles. Le plus ordinairement, comme nous l’avons déjà 
remarqué (85), c’est la profondeur du fossé qui est donnée, et 
l’on doit calculer sa largeur. 

898. Nous avons déjà parlé (91) du problème de l’égalité du 
déblai et du remblai; nous indiquerons, dans le paragraphe 
suivant, sou application aux ouvrages défilés. 

899. Nous supposons ici la largeur du fossé déterminée por 
la solution de ce problème. Le sommet de la contre-escarpe 

(*) La condition d'égalité entre le» partie* élémentaires et correspondantes 
du déblai et du remblai, donne, pour le tracé delà contre-escarpe, une ligne 
courbe, la profondeur du fossé étant constante. 
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est établi sur chaque face, parallèlement au sommet de l’es- 
carpe et dans le plan de la berme. Le fond du fossé est tenu 
parallèle au même plan et à la profondeur constante qui a été 
jugée nécessaire sous le rapport de la défense et de la nature 
du sol. L’échelle de pente du fond du fossé est, par conséquent, 
la môme que celle du plan de la berme, sauf que ses cotes sont 
diminuées de la quantité qui exprime la profondeur du fossé 
mesurée verticalement. 

Dans la fig. 92, nous avons supposé que. cette profondeur 
est de 8 mètres, que le talus d’escarpe est incliné à {, et celui 
de contre-escarpe à j pour le fossé répondant à la face ad. 
Lesinclinaisons des escarpes et contre-escarpes des autres faces 
et flancs sont déduites de celles-ci, afin que celles qui ne com- 
portent point d’arrondissements, se rencontrent de manière 
que leurs arêtes saillantes ou creuses soient’coinprises dans les 
plans verticaux des capitales répondant aux angles qu’elles 
forment. 

400. On construit l’intersection du talusde la contre-escarpe 
avec le sol, pour connaître si son sommet doit se trouver en 
remblai ou dans le déblai (*). Si le sommet de la contre-escarpe 
est peu élevé au-dessus du sol, la différence est remplie par un 
petit gazonnement dont le parement est dans le plan du talus 
de contre-escarpe; autrement, s’il est au-dessous du sol natu- 
rel, on choisit, le plus près possible de ce^sol, une ligne du 
talus de la contre-escarpe parallèle au fond du fossé, pour en 
faire le sommet de la contre-escarpe pris dans le déblai. 

401 . Il est presque toujours nécessaire de remblayer un glacis 
devant un ouvrage défilé, parce que le grand relief du saillant 
empêche que le plan de feu passe à 0 ra ,50 au-dessus de la 
contre-escarpe. Nous avons supposé, dans la fig. 92, que les 
parties de glacis en remblais nécessaires à l’exhaussement des 
contre-escarpes pour les soumettre aux feux de l’ouvrage, sont 

(') La petitesse de l'échelle que nous avons été forcés d’adopter pour la 
fig. 92, n'a pas permis de tracer les échelles de pente des talus d’escarpe et 
de contre-escarpe; il a fallu nous borner à l’indication des résultats à l’é- 
tablissement d’un glacis au saillant de l’ouvrage. 
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dans les plans de feu des faces ab, ad (31); nous avons figuré 
la rencontre du talus conique à } de l’exhaussement de l’ar- 
rondissement de la contre-escarpe au saillant avec les plans du 
glacis comme nous l’avons déjà décrit (-49). 

•4° Calcul des déblais et remblais. 

402. Les formes de la masse couvrante, modifiées par les 
circonstances du défilement , étant fixées et représentées 
comme nous venons de les décrire, elles définissent le remblai 
qui doit être fourni par le déblai du fossé. 

La méthode que nous avons indiquée dans le chapitre II, 
pour résoudre le problème de l’égalité du déblai et du remblai, 
n’est point complètement applicable lorsqu’il s’agit d’un ou- 
vrage dont le relief est modifié par le défilement, notamment 
pour ce qui regarde l’évaluation du volume du remblai, qui 
n’est plus un prisme dont les arêtes sont horizontales ou pa- 
rallèles au sol. 

La géométrie des solides fournit deux méthodes rigoureuses 
pour évaluer le remblai, quelque irrégulier qu’il soit. 

403. Première méthode. La surface du sol, occupée par le 
remblai, est partagée en parties triangulaires assez peu éten- 
dues pour que l’on puisse les regarder comme planes. On éta- 
blit, à cet effet, les divisions du sol de façon que les projections 
des intersections des plans qui définissent les formes du rem- 
blai, et les projections des courbes qui définissent celles de la 
surface du terrain, figurent parmi les côtés de ces triangles, 
quisonl alors les projections d’autant de prismes dont les arêtes 
sont verticales et comprises entre la surface du sol et celle du 
remblai. La solidité de chaque prisme est égale à la surface de 
sa projection par le tiers de la somme de ses trois arêtes. Les 
dimensions des projections des bases des prismes sont mesu- 
rées au compas et évaluées sur l’échelle du dessin; les longueurs 
des arêtes verticales des prismes sont les différences entre les 
cotes des points de la fortification et les cotes des points du ter- 
rain sur lesquels ces arêtes sont projetées. 

La somme des solidités de tous ces prismes est le volume to- 
tal du remblai. 
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40-4. Deuxième méthode. On construit les projections des 
intersections du plan de site avec les talus extérieurs elles talus 
de banquettes, ainsi que nous les avons tracées en lignes ponc- 
tuées, fig. 92; on calcule le solide compris entre la snrface du 
sol et le plan de site, en le décomposant en prismes verticaux 
triangulaires reposant sur des parties du sol que l'on peut re- 
garder comme planes, et comprises entre les courbes du ter- 
rain; les dimensions des bases des prismes sont encore mesu- 
rées à l’échelle du dessin; les arêtes verticales sont, comme pré- 
cédemment, les différences des cotes du terrain sur les courbes 
et des cotes des points du plan de site qui leur correspondent 
verticalement. A l’égard du volume du remblai au-dessus du 
plau de site, il est calculé par la méthode centrobarique, c’est- 
à-dire , en multipliant la surface du profil générateur de la 
masse couvrante, par la longueur de la route parcourue par 
son centre de gravité, que fou calcule d’après la projection 
horizontale. La somme des solides obtenus pour la partie infé- 
rieure au plan de site et des solides de la partie supérieure au 
même plan, forme le volume total du remblai. 

Le volume du remblai étant connu et la profondeur du 
fossé étant fixée, on calcule rigoureusement sa largeur par la 
•méthode que nous avons indiquée dans la note de la page 84, 
ou bien on ladélermine approximativement par le moyen d’une 
courbe d’erreur dont les ordonnées positives ou négatives sont 
les différences ou erreurs par excès ou par défaut entre le vo- 
lume du remblai ou les volumes qui peuvent résulter des lar- 
geurs de fossé dont on fait l’essai. 

405. Troisième méthode. Les deux méthodes précédentes 

E ourle calcul exact de la solidité du remblai sont impratica- 
les à l’armée, où l’on n’a jamais le temps de faire le dessin 
indispensable pour décomposer le solide du remblai en prisme. 
Nous n’avons rapporté ces deux méthodes que pour le cas où 
l’on peut faire un projet dessiné, et afin que l’on pût apprécier 
l’irrégularité que 1 on admet en faisant usage de la troisième 
méthode qui n’exige que des calculs très-courts, dont on se 
contente en campagne, quoiqu’elle diffère d’autant plus de 
l’exactitude que le relief de l’ouvrage à son saillant diffère da- 
vantage du relief ordinaire de 2™, 50. 

On suppose deux profils droits sur la face dont on veut éva- 
luer le volume par approximation, un à chaque extrémité. 
Suivant les traces m'ri, m"n", fig. 92, ces profils coupent la 
banquette et son talus prolongés. On construit ces profils ri- 
goureusement ou en croquis, fig, 100, 101 : dans l’un et l’au- 
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tre cas, il faut qu’ils soieul cotés. Ces profils ne sont point 
indispensables , ils ont pour objet de faciliter les calculs ; 
on les trace sur une échelle au moins double de celle du plan, 
et Ton y construit les traces du sol, aussi bien que celles du 
plan de site et du plan de défilement qui doivent être parallè- 
les entre elles, et d’un profila l’autre, comme intersections de 
plans parallèles par d’autres plans parallèles. 

On calcule les surfaces des deux profils; la moitié de leur 
somme est la surface d’un profil moyen ([ue l’on regarde 
comme la base de la masse couvrante, considérée comme un 
prisme. Le produit de la surface de ce profil moyen multipliée 
par la longueur de la masse couvrante, serait, en conséquence, 
le volume du remblai. C’est dans cette hypothèse que l’on cal- 
cule la largeur du fossé. En représentant comme précédem- 
ment (91), par S, la surface du profil moyen, et par p la pro- 

pl 

tondeur du fossé, la même formule S — pl -| — -= (f- j- 1 ) pl, 

donne la valeur de la largeur moyenne du fossé ; d’où l’on 
conclut sa largeur à la surface du sol ou dans le plan de la 
berme, et sa largeur dans le fond, les inclinaisons des talus 
d’escarpe et de contre-escarpe étant données. Si, dans l’exécu- 
tion, la condition de l’égalité du déblai et du remblai n’est 
point satisfaite complètement, on remédie à l’excès ou au dé- 
faut en changeant un peu une des dimensions du fossé, ce 
qui ne nuit point essentiellement à la défense. 

406. Lorsqu’il s’agit d’une lunette, on fait la somme du 
déblai et du remblai de chaque face avec le flanc adjacent, et 
de cette somme on déduit le volume du prisme vertical à dé- 
blayer devant le flanc; le reste représente le volume du déblai 
du fossé qui doit s’étendre jusqu’au prolongement de la ligne 
de gorge. Si la largeur que l’on trouve pour le fossé est insuffi- 
sante sous le rapport de la défense, on l’augmente, et le vo- 
lume des terres que cet élargissement produit est employé 
dans le remblai d’un glacis. 
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Le volume des rampes que l’on déblaie quelquefois pour 
démasquer le fossé concourt aussi à la formation d’un glacis. 

407. L’établissement de l’égalité du déblai et du remblai 
pour la fixation de la largueur du fossé , ne suffit pas pour 
l’élude des préparatifs de l’exécution d’un ouvrage, il faut en- 
core répartir aux diverses parties du remblai les parties cor- 
respondantes du déblai, de manière que toutes les terres soient 
employées, qu’elles suffisent dans leur transport du déblai au 
remblai les routes les plus courtes pour que l’exécution n’exige 
que le travail qui lui est nécessaire. 

•408. Ce serait ici le lieu de décrire les procédés graphiques 
pour la solution de ce problème; mais attendu qu’elle est liée 
aux considérations qui regardent l’établissement des ateliers 
de terrassement, c’est au chapitre suivant que nous renvoyons 
les détails que nous avons à donner à ce sujet. 11 suffit pour le 
moment de remarquer que, quel que soit le moyen employé 
pour transporter les terres du déblai aux places quelles doi- 
vent occuper dans le remblai, les routes qu’on leur fait suivre 
ne doivent jamais se croiser, à moins qu’il y ait nécessité de 
les faire passer toutes par un seul point. 

IL MODIFICATION DU THACÉ. 

409. La configuration du terrain influe de deux manières 
sur les formes des ouvrages de fortification. Considérée sous le 
rapport des différences de niveau des hauteurs qui doivent 
êlre fortifiées avec celles que les troupes eunemies peuvent oc- 
cuper dans les limites de la plus grande portée des armes, elle 
modifie le relief des ouvrages en donnant lieu au défilement. 
Sous ce rapport, un tracé qui, pris isolément, présenterait les 
meilleures dispositions défensives, peut être rejeté non-seule- 
ment pour le modifier, mais pour le changer de site et le sous- 
traire aux excès de relief qui seraient exigés par le défilement, 
sans lequel il ne peut y avoir de bonnes fortifications; car il 
ne suffit pas que les défenseurs puissent s’opposer à la marche 
et aux assauts de l’ennemi, il faut encore qu’ils ne puissent pas 
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être tués dans les ouvrages sans avoir combattu, ni même 
qu’ils y soient vus et leur nombre apprécié. 

La configuration des terrains, considérée sous le point de 
vue topographique, c’est-à-dire, dans les rapports que les 
montagnes et les vallées, les eaux et les routes, etc., peuvent 
avoir avec le choix d’une position, modifie les retranchements 
qu’il peut être nécessaire de construire, en forçant de rompre 
la régularité et la symétrie de leur tracé élémentaire, et eu les 
combinant de diverses manières pour les adapter aux disposi- 
tions variées des positions militaires sur lesquelles une armée 
doit combattre. 

•410. Les terrains unis ou ceux dont les protubérances et les 
dépressions sont peu sensibles, tels que les grands plateaux 
qui forment les sommités en plaines d’une contrée et les très- 
larges vallées, sont les configurations les plus propres de l'éta- 
blissement des lignes régulièrement tracées et notamment des 
lignes continues, en observant, toutefois, que dans les plaines 
sillonnées par des vallons et des ravins parallèles aux fronts ou 
positions qu’on veut occuper, les retranchements doivent en 
être éloignés à la distance de la plus grande portée des armes, 
ou en être très-rapprocliés pour suivre et occuper les sinuosi- 
tés de leurs bords. Dans le premier cas, la ligne du front gé- 
néral des retranchements, continus ou à intervalles quel que 
soit leur tracé, peut être droite, tandis que, dans le second, 
celte ligne doit être brisée, même sans régularité, pour que les 
retranchements, en satisfaisant aux conditions de défense qui 
leur sont propres, couronnent les crêtes, voient les pentes et 
flanquent même les thalwegs des vallées. 

■41 1. Quant aux terrains qui présentent, sur le développe- 
ment d’une position que l’on doit retrancher, une combinaison 
de coteaux et de vallons fortement prononcés, comme il s’en 
trouve toujours à la séparation des plaines élevées et des 
grandes vallées, l’emploi des lignes continues obligerait à des 
développements trop considérables et à des tracés trop com- 
pliqués; les lignes à intervalles sont les seules que l’on puisse 
appliquer à cette configuration, soit qu’il s’agisse de défendre 
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les abords de la plaine ou l’accès de la vallée. La régularité du 
tracé qui a fait l’objet de l’étude graphique que nous avons 
décrite (174), fig. 32, ne peut pas être satisfaite sur des ter- 
rains accidentés ; mais l’observation des principes que celte 
élude a mis en évidence conduit à une bonne disposition des 
ouvrages et aux choix de leurs' emplacements, pour qu’ils 
soient bien adaptés à la configuration de la position. 

412. Les ouvrages doivent occuper les points élevés de 
préférence aux parties basses , afin qu’ils conservent le com- 
mandement qui donne au tir de toutes les armes l’avantage 
d’une action plus efficace sur les pentes. 

Dans ces sortes de positions , les commandements des ou- * 
vrages , les uns à l’égard des autres , résultent naturellement 
de leurs situations, tandis qu’on ne peut les leur procurer sur 
un terrain plat que par des augmentations de relief. 

413. L’occupation des parties accidentées d’une position 
présente à la défense encore un autre avantage qu’elle ne 
trouve pas sur les sites plats. L’ennemi ne peut gravir que 
péniblement les pentes couronnées par des ouvrages, pour 
peu qu’elles soient raides et longues; en outre des pertes qui 
l’affaiblissent pendant sa marche, il arrive sur la contre-es- 
carpe, ou sur tout autre obstacle qu’on lui a préparé, hors 
d’haleine, fatigué, peu agile pour les franchir. 

414. Le résultat serait tout le contraire pour des ouvrages 
de campagne devant lesquels l’ennemi devrait s’avancer sur 
une contre-pente, ou même sur un sol horiiontal. 

415. Ces considérations ne changent rien aux principes du 
tracé des lignes à intervalles; les ouvrages qui les composent 
doivent toujours se protéger mutuellement, et croiser leurs 
feux sur les espaces répondant aux parties basses de la position. 

On peut embarrasser les intervalles d’obstacles propres à en 
interdire le passage à l’ennemi sans gêner le mouvement des 
colonnes des défenseurs qui pourraient avoir à y manœuvrer. 

416. Les ouvrages d’une ligne à intervalles, malgré la va- 
riété des formes du terrain, doivent en voir tous les plis, battre 
tous les points compris dans la zône de défense (106), et fouiller 

1 11 
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dans la profondeur des vallons par lesquels l’ennemi pourrait, 
sans cette précaution, s’avancer à l’abri de leurs feux. Lors- 
que les ouvrages qui composent la ligne ne peuvent satisfaire 
à ces dernières exigences , des pièces accessoires doivent les 
suppléer, et être tellement bien protégées par les autres ou- 
vrages, qu’elles puissent faire la plus longue résistance. 

■4 1 7. Dans l’application des lignes à intervalles à un terrain 
accidenté, on peut faire varier, suivant sa configuration, les 
directions et les longueurs des fronts partiels, celles des lignes 
de défense, et, par conséquent, les ouvertures des angles sail- 
lants des ouvrages, et les longueurs de leurs faces et de leurs 
flancs; mais on ne doit s’écarter des principes que nous avons 
exposés , que dans l’impossibilité de s’y conformer, et aucune 
considération ne peut affranchir le tracé de l’indispensable 
nécessité de faire flanquer les ouvrages du premier rang par 
ceux du deuxième, et ceux-ci par ceux du troisième. 

•418. Lorsqu’une ligne retranchée traverse une vallée, les 
portions de cette ligne qui occupeut le fond de la vallée ne 
peuvent être sur le même alignement de front que celles qui 
se développent sur les terrains élevés. 11 faut nécessairement 
les reculer pour les soustraire aux vues plongeantes de l’en- 
nemi qui pourrait occuper les coteaux. 

•419. On raccorde les retranchements du fond de la vallée 
avec ceux des hauteurs par des lignes à crémaillères (182), 
comme on en voit deux exemples, fig. 105 et 106. Leurs lon- 
gues branches descendent obliquement les coteaux, et fournis- 
sent des feux sur les pentes; les petites faces forment les flancs 
aisés à défiler, à cause de leur minime étendue (*). 

Le raccordement des retranchements sur les pentes est la 
véritable fonction des lignes à crémaillères, et c’est probable- 


(*) On pourrait croire que pour conserver aux flancs l’avantage du com- 
mandement sur les longues faces qu’ils doivent défendre, les crémaillères 
devraient être (racées en sens inverses; mais il en résulterait que les flancs 
seraient vus d’écbappc et à dos. D’ailleurs, c’est par les saillants A, B, de 
la ligne que les attaques doivent avoir lieu; c’est donc aussi sur ces points 
que les feux des flancs doivent être dirigés. 
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ment pour ces positions que ce tracé a été inventé. Il est aisé 
de reconnaître que dans une pareille situation, on peut pré- 
server les longues branches des crémaillères de l’enfilade, et 
prévenir ce défaut qui leur a été reproché, lorsqu’on a consi- 
déré leur tracé seulement sur un sol horizontal. Il suffit, en 
effet, de diriger les longues faces sur les saillants de la ligne 
qui occupent lés sommités des pentes, où l’ennemi ne peut s’é- 
tablir que lorsque les lignes situées sur les plateaux sont enva- 
hies. Ces saillants sont des points d’attaque précisément parce 
qu’ils sont les plus avancés, mais l’on a soin d’accroître leurs 
moyens de résistance par quelques ouvrages extérieurs, fig. 
163 et 106. À l’égard de la partie basse de la ligne, le prolon- 
gement du plan de site des ouvrages des hauteurs peut être 
aussi son plan de site et ses rencontres avec les pentes de la 
vallée, marquent à peu près les positions des crémaillères et 
celle des fronts les plus reculés. L’ensemble du tracé forme de 
cette manière un si grand rentrant, qu’il n’est point à crain- 
dre que l’ennemi vienne s’y engager. Une pareille tentative 
serait sans résultat pour lui, il ne pourrait s’avancer entre les 
feux des défenseurs occupant les deux coteaux. 

420. Nous avons déjà fait remarquer que lorsque le relief ré- 
sultant du défilement ne peut être réduit même au maximum 
que nous avons précédemment indiqué (309), il y a nécessité 
d’abandonner l’emplacement qui pourrait, sous tous les autres 
rapports, être le meilleur. Il faut, en pareille circonstance, ou 
éloigner les retranchements des points dominants, pour que 
les plans de site et les plans de défilement aient moins de rai- 
deur et qu’ils donnent lieu à de moindres reliefs, ou se déter- 
miner à faire passer les retranchements sur ces mêmes points 
dominants , ou enfin à occuper ces points par quelques ou- 
vrages isolés , tels que redoutes ou fortins , ou forts , pour 
empêcher l’ennemi de s’y établir; et, dans ce cas, il faut don- 
ner à ces ouvrages isolés une grande consistance défensive, 
vu qu’ils deviennent les points principaux des lignes et la clef 
des positions. 

421. L’établissement d’une redoute carrée entre deux hau- 
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leurs dominantes fournit un exemple du changement de tracé 
que les circonstances du défilement peuvent commander. Ainsi, 
les difficultés que nous avons signalées (326), pour la redoute 
AA'B'B, fig. 91, disparaissent, si son tracé cefg peut se pré- 
senter diagonalemcnt aux hauteurs. Le défilement se trouve 
simplifié, les parties ecg, cfg peuvent être défilées séparément 
et directement chacune de la hauteur qui est devant son angle 
saillant, et comprise dans les prolongements des faces. Cha- 
que défilement peut s’étendre jusqu’à la ligne eg qui devient 
la limite commune aux deux défilements, et sur laquelle on 
établit une traverse qui sert de parados commun aux deux par- 
ties de la redoute; la hauteur de cette traverse n’est pas la 
même sur toute son étendue, à raison des positions des quatre 
plans de défilement à revers des banquettes. 

422. Nous avons jusqu’ici supposé que les ouvrages de for- 
tification passagère pouvaient être construits et achevés sui- 
vant les meilleurs tracés, les plus avantageux profils et bien 
adaptés aux positions; mais il s’en faut de beaucoup qu’on ait 
toujours à l’armée le temps d’exécuter des travaux tels que le 
terrain les exigerait et comme on pourrait désirer qu’ils fus- 
sent au moment de combattre. 

423. On conçoit combien il est important de proportionner 
le développement des retranchements et surtout la force de 
leurs profils au déblai dont il est présumable que l’on pourra 
disposer pour les exécuter. Il ne faut pas perdre un temps 
précieux à ébaucher des ouvrages qu’on ne pourrait ni ache- 
ver, ni essayer de défendre, et qui seraient plus nuisibles qu’u- 
tiles, en donnant à l’ennemi des couverts que la rase campagne 
lui refuserait. 

424. Souvent une armée prend une position qu’elle doit 
bientôt défendre, le lendemaiu peut-être; il importe, pour elle, 
de profiter de tous les avantages que quelques rapides terras- 
sements peuvent lui procurer. 

425. Nous donnons ci-dessous un tableau dans lequel on a 
indiqué, en nombre de jours, le temps nécessaire au terrasse- 
ment d’ouvrages de divers profils. 
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RELIEFS 

1 de la ligne de feu. 

ÉPAissF.rns 
des parapets. 

TEMPS NÉCESSAIRES 

, . . t 

a la construction. ; 

2”, 50 

3", 

8 jours. 

2, 30 

2, 30 

6 

2, 15 

2, 

4 

2, 

1, 30 

2 

. 1, 80 

1 

0, 60 

1 nuit. 


Ou peut, par une approximation fort grossière, évaluer le 
nombre de jours nécessaires à la construction d’un retranche- 
ment dont le relief serait plus considérable, en multipliant 
l’épaisseur de son parapet par la hauteur moyenne de son re- 
lief; le nombre de mètres du produit exprime le nombre de 
jours nécessaires à l’exécution, et en supposant qu’on y em- 
ploie autant de travailleurs que le déblai peut en contenir, 
sans qu’ils se gênent. 

•426. On peut, dans les cas urgents, abréger de moitié le 
temps de la construction d’un retranchement dont le relief ne 
dépasse pas 3 mètres, en faisant fouiller un déblai en dedans 
et un déblai en dehors de sa masse couvrante, de manière à 
fournir des deux côtés au remblai, comme le représente le 
profil, (ig. 104, dont le relief serait de 2 m ,50, s’il s’élevait sur 
le sol naturel représenté par la ligne TN. Pour le défenseur, 
le terre-plein est la ligne AG; abcdef est le profil de la masse 
couvrante, au-dessus de son terre-plein, enfoncé dans le sol 
par l’effet du déblai intérieur. 

Les dimensions du déblai ugao sont déterminées de façon 
que le volume qn’il produit est égal à celui extrait du fossé ex- 
térieur, avec la condition que le relief dd , au-dessus du ni- 
veau AG du terre-plein, soit de 2°’, 50 pour couvrir la gar- 
nison du retranchement. La largeur ag de ce terre-plein, au 
pied de la banquette, est de 9 mètres. On trouve, d’après le 
calcul indiqué dans la note (*), que la profondeur du déblai 

(*) Pour un parapet de 3 mètres d’épaisaeur et de 2-, 80 de relief au 
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intérieur est de 0 m ,50 environ, et que la surface de chaque 
déblai dans le profil n’est que d’environ 4 mètres. Après que 
la masse convrante est formée, on peut, si l’on a assez, de temps, 
augmenter les dimensions du fossé et employer le nouveau dé- 
blai à former un glacis devant la contre-escarpe , ou à aug- 
menter le relief pour compléter le défilement. 


dessus du terre-plein, la surface du profil abcdef, fig. 115, est de 12™,43. 
Soit pq=x profondeur du déblai intérieur, les talus ttg,ao sont égaux et in- 
clinés à i; ga — 6. La surface du profil du déblai intérieur ugao, augmen- 
técde-pi pour le foisonnement, est exprimée par 6, 6x + 2,2x*. Ce résultat 
doit être égal à la moitié de la surface du remblai obcdei, dont la valeur 
est 12”, 43 — 9,03x-t-0,75x J . De cette égalité on tire x égale à peu près i 
0“,50. 
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CHAPITRE VII. 

EXÉCUTION DES OUVRAGES DE FORTIFICATION 
DE CAMPAGNE. 


I. Tracé sur le terrain. 

427. Aucune forme d’ouvrage ne peut être exécutée régu- 
lièrement, quelle que soit la matière qu’il s’agit de travailler, 
si cette forme n’a pas été tracée sur le corps qui doit la rece- 
voir, pour guider les ouvriers dans leur travail. Ainsi, pour 
construire un ouvrage de fortification de campagne, il ne suf- 
firait pas qu’il eût été représenté sur un dessin; il faut qu’il 
soit tracé sur le sol dans la place qu’il doit occuper et de la 
grandeur réelle qu’il doit avoir. 

428. Par ces mots : tracé d’un ouvrage, on entend non-seu- 
lement l’établissement des lignes qui sont les projections sur 
le sol des homologues de sa représentation sur le papier, mais 
encore la construcion des profils en perches et en lattes qui 
dissinent dans l’espace son relief, son défilement et toutes ses 
formes, de sorte qu’il n’y ait plus qu’à remplir de terre le so- 
lide enveloppé dans les différents plans et talus indiqués par 
ces profils pour construire la masse couvrante. 

Les objets nécessaires pour tracer sont : 

Des perches de 4 à 6 mètres de longueur; 

Des jalons de l m ,80 à 2 mètres (*); 

(*) Des branches coupées dans des taillis, pourvu qu’elle» soient droites, 
peuvent servir de perches et de jalons; mais les perches et jalon» débités à 
la scie et dressés au rabot, sont préférable». Une des extrémités de chaque 
perche et de chaque jalon est taillée en pointe pour que l'on puisse les plan- 
ter dans le sol. 
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De petits piquets de 40 à 50 centimètres de longueur; 

Un maillet en bois pour planter les piquets; 

Des cordeaux de 5 à 6 millimètres de diamètre et de 40 à 
50 mètres de longueur, pelotés sur les piquets fixés à leurs ex- 
trémités; 

Une règle de 4 ou de 6 mètres de longueur (*); 

Un fil à plomb; 

Un niveau, dit de maçon, avec son fil à plomb; 

Un marteau de menuisier, avec des clous à lattes; 

Une paire de tenailles, dites tricoises; 

Une scie à main; 

Une pelle, une pioche et une dame. 

429. Il est rare que l’on ait en campagne des instruments 
propres à mesurer des angles; leur usage, d’ailleurs, occa- 
sionne des lenteurs; on peut les suppléer, pour établir sur le 
terrain des angles d’ouvertures déterminées, par des triangles 
en cordes , qui donnent des résultats suffisamment exacts 
pour les tracés de fortification auxquels ils doivent être em- 
ployés. 

Un triangle de corde, fig. 97 , dont les côtés sont entre 
eux comme les nombres 8, 4, 5, est rectangle et peut servir 
d’équerre pour tracer des perpendiculaires (*). Un triangle 

(‘) Les règles doivent être plates et divisées d'un boul à l'autre; celles de 
4 ou de 6 mètres en décimètres, celles de 1 ou de 2 mètres en centimètres. 
Les divisions marquant les mètres sur la première, et celles marquant les 
décimètres sur les secondes, doivent être rendues distinctes par quelques 
signes bien apparents et numérotées. 

(**) Il y a une foule d'autres rapports entre les trois côtés d'un triangle 
qui donnent une ouverture de 90 degrés pour l'un de ses angles; mais ceux 
des nombres 3,4,5, en outre de l'avantage d'être retenus facilement 
dans la mémoire (ils se suivent et leur somme est 12, comme le produit de» 
deux plus petits), ils ont celui de produire les moindres différences 
entre les sngles aigus, ce qui donne plus d'étendue au triangle, plus 
d'exactitude dans sa forme rectangulaire et dans son usage comme 
équerre. 

Pour exécuter rapidement en corde le triangle rectangle et avec autant 
de précision que possible, l'on marque exactement sur les trois cordes 
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équilaléral, fig. 98, aussi en corde, serl à tracer des angles 
de 60 degrés (*). En regardant l’un de ses angles comme le 
centre d’un cercle, on peut marquer sur le côté opposé les 
points par où passent les rayons qui divisent l’arc de 60 de- 
grés en douze parties égales; le triangle peut alors servir de 
rapporteur pour tracer d’une manière suffisamment exacte 
tous les angles multiples de 5 degrés. 

480. En général, la position d’une ligne sur le terrain 
est déterminée par deux piquets plantés dans des points 
qui lui appartiennent, plutôt que par une trace réelle qui 
ne peut être qu’un sillon formé avec une pioche et qui 
peut être facilement effacé. Des sillons ne marquent pas les 
places des lignes avec assez, de précision; si ce n’est lors- 
qu’il y a nécessité de représenter grossièrement ces lignes 


qui doivent former les côtes, les longueurs que ces côtés doivent avoir, et 
l'on donne aux cordes 18 à 20 centimètres de plus à chaque bout. On les 
joint ensuite deux à deux parallèlement pour former trois bouts doubles, en 
faisant coïncider les marques qui fixent les longueurs des côtés, l’on fait un 
nœud simple avec chaque bout double, et l’on serre fortement ce uceudcn le 
faisant coïncider avec les marques; chaque nœud se trouve ainsi à l'un des 
angles du triangle, dont on tend également les trois côtés lorsqu’on veut en 
'faire usage. 

(‘) Pour construire rapidement et aussi exactement qu’on peut le désirer 
un triangle équilatéral, on coupe trois bouts de corde de môme longueur, 
on les plie chacun en deux également, on accroche les trois cordes par leurs 
plis à un grand clou ou à une cheville solidement fixée horizontalement, ou 
à quelque objet équivalent; ce qui fait six brins de cordes qui pendent et 
que l'on tend verticalement très-également, en les prenant tous ensemble 
dans une main que l’on fait plusieurs fois glisser tout du long depuis le 
point d'attache. Sans séparer les brins, on les joint deux à deux, en faisant, 
avec deux bouts de corde réunis, un nœud simple, comme ceux du triangle 
rectangle, et de façon que les deux bouts d’une même corde ne soient point 
noués ensemble. Les nœuds étant tous trois bien serrés et bien égalisés, 
tous trois exactement à la môme distance du point d’attache, le triangle 
est terminé. Lorsqu’on le développe sur le sol pour en faire usage, on doit 
tendre les trois côtés avec la môme force, fig. 98. Avant de déployer le 
triangle, on marque le milieu de chaque côté avec quelque signe apparent, 
pour que l’on puissse se servir de ce triangle comme d’une équerre. 
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dr.ns toute leur étendue, connue, par exemple, pour indiquer 
le pied du talus de la banquette et le pied du talus extérieur 
sur un terrain plan, que les terres du remblai ne doivent point 
dépasser, ou les bords d’un fossé ou d’un déblai que la pioche 
ne doit point attaquer. 

481. Lorsqu’une ligne doit 'être tracée à la pioche sur le 
sol, on tend un cordeau sur la place et dans toute l’étendue 
qu’elle doit occuper, et l’on ouvre un petit sillon le long du 
cordeau et en dehors de l’espace que la ligne limite. Les pe- 
tits piquets qui servent au tracé d’une ligne doivent être tan- 
gents à la ligne qu’ils représentent, et en dedans de l’espace 
que celte ligne limite. Au surplus, lorsqu’on peut laisser en 
place les cordeaux qui représentent les lignes, le tracé est plus 
exact. 

432. Un cordeau ne peut représenter une ligne droite 
qu’autant qu’elle est située sur un plan horizontal, ou qu’elle 
est la ligne de plus grande pente d’un plan : sur tout autre 
terrain le cordeau, quelque tendu qu’il soit, ne peut être re- 
gardé que comme la projection d’une droite sur le sol; il re- 
présente la trace du plan vertical qui la contient; par celle 
raison, lorsqu’on fait usage d’un cordeau, on doit, après qu’il 
est placé et tendu, le cingler fortement et plusieurs fois sur le . 
sol en élevant verticalement l’un des points voisins du milieu 
de sa longueur, afin qu’il se place exactement dan? le plan 
qu’il doit représenter. 

488. Toutes les fois qu’il s’agit d’une ligne droite dans l’es- 
pace, et qu’on doit marquer sa rencontre avec quelques autres 
objets, on doit préférer au cordeau l’usage d’un rayon visuel 
qui est toujours droit, quelle que soit sa position, surtout lors- 
qu’il n’a pas assez d étendue pour être affecté d’une réfraction 
sensible, tandis que, quelque moyen que l’on emploie pour 
maintenir un cordeau tendu en l’air, il prend toujours entre les 
points qui le soutiennent une courbure résultant de sa pesan- 
teur, et qni peut occasionner de graves erreurs dans un tracé. 

434 . Lorsqu’on trace un ouvrage sans en avoir fait un des- 
sin étudié, en l’improvisant pour ainsi dire sur le sol qu’il doit 
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occuper, les angles de ses lignes de feu sont placés suivant ce 
que commande sa position, la configuration du site et ses rela- 
tions avec les ouvrages qui concourent comme lui à un sys- 
tème de défense; mais lorsqu’on doit tracer un ouvrage étu- 
dié sous tous ses rapports sur un plan exact du terrain, il faut 
établir ses points sur le sol dans les mêmes situations qu’ils ont 
sur le dessin. 

On peut, à cet effet, construire sur le terrain des triangles 
convenablement choisis pour rattacher les points du tracé à 
des points du terrain homologues de ceux représentés sur le 
dessin. Eu formant plusieurs triangles appuyés sur dilféreutes 
bases pour un même point, on s’assure de l’exactitude de la 
position de ce point. 

435. Un autre moyen aussi exact et d’une pratique plus 
simple consiste à rattacher les points du tracé par des per- 
pendiculaires à une base passant par deux points du terrain 
marqués sur le dessin. Les longueurs des segments de la base 
et des perpendiculaires sont mesurées avec précision sur l’é- 
chelle du dessin , et chaque point est ainsi rapporté sur le ter- 
rain à la place qu’il doit occuper dans le tracé. 

On peut rapporter plusieurs points du tracé à une même 
base, choisir plusieurs bases pour déterminer les mêmes points, 
et vérifier ainsi l’exactitude de leurs positions. 

436. La ligne principale du tracé d’un ouvrage de fortifica- 
tion passagère est, sur le terrain, comme sur le papier, sa ligne 
de feu ; c’est aussi celle-là que l’on trace la première sur le 
sol. Après que la ligne de feu est tracée, on procède à l’éta- 
blissement du défilement, et par suite à la construction des 
profils de grandeur naturelle qui dessinent en l’air la forme 
du remblai de la niasse couvrante. 
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II. Exécution pratique du défilement sur le terrain. 

PREMIÈRE HYPOTHÈSE. 

Le plan de site étant assujetti à passer par la ligne donnée , 
limite du défilement. 


487. Malgré le nombre des lignes qui sont souvent tracées 
sur un dessin, les solutions graphiques des problèmes de défi- 
lement sont fort simples; leurs applications sur le terrain sont 
plus simples encore, car il suffit d’une ou deux règles et de 
quelques bouts de cordeaux pour que celui qui dirige l’opéra- 
tion avec un aide et deux manœuvres, établisse le défilement 
avec la plus grande facilité et une parfaite précision. 

L’opération se réduit toujours à la détermination d’un plan 
de site passant par une ligne ou par un point donné du sol 
comme limite du défilement, et tangent à la partie dominante 
du terrain qui peut être occupé par l’ennemi. 

a. Défiletnent par les lignes couvrantes. 

438. Soit, fig. 94, en projection horixonlale le tracé 
gbadf d’une lunette (*). Ce tracé n’est indiqué en réalité 
sur le terrain que par les piquets ou les jalons plantés aux 
angles g , b , a, d. f. Lorsque le tracé est terminé, on substitue 
aux piquets et jalons des perches de longueurs suffisantes 
pour recevoir les marques du relief qui doit satisfaire au 
défilement. 

Chaque perche est plantée verticalement, soit en faisant avec 
une pioche un trou large et profond pour recevoir son pied, 
que l’on assujettit en remblayant les terres et en les damant 

(*) I.C8 détails des fig. 91 et 102 ne «ont point tracés à l’échelle. Dans ces 
deux figures, les petits cercles marquent les emplacements des perches et 
les gros points ronds ceux des piquets. 
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très fortement, moyen le plus fréquemment usité (*), soit en 
préparant le trou qui doit recevoir la perche avec un gros 
piquet à chevilles (**). 

■439. On assujettit une perche dans sa position verticale par 
des arcs-boutants en lattes, parallèles deux à deux aux deux 
plans verticaux qui se croisent à angle droit dans l’axe de la 
perche (***). Ces arcs-boutants sont cloués par le haut sur la 
perche, et par le bas sur des piquets solidement enfoncés dans 
le sol. On maintient aussi les perches en amoncelant des terres 
à leur pied ; mais il peut arriver que ces terres s’élèvent trop 
et qu’elles gênent la vue pendant les opérations du tracé. 

■440. Lorsque les perches sont plantées aux différents an- 
gles du tracé et aux extrémités des flancs sur la limite du dé- 


(*) Lorsqu'on ouvre un trou avec une pioche pour remplacer un pi- 
quet on un jalon par une perche, il faut préalablement repérer le point 
qu'elle doit occuper à quatre piqueta également distants de ce point , et 
plantés sur deux cordeaux qui se croisent à angles droits; la perche est en- 
suite établie à égales distances de ces quatre piqueta. 

(**) Le corps de ce piquet est en bois dur, de 0"',60 à 0 m ,80 de longueur, 
il est cylindrique ct-dc 6 à 7 centimètres de diamètre, et tant soit peu co- 
nique sur un tiers de sa longueur; la pointe qui le termine est garnie d'un 
sabot conique qui affleure le bois; sa tète est garnie d'une frette en fer; à 15 
ou 18 centimètres au dessous de cette frette, le piquet est traversé perpen- 
diculairement i son axe pour une cheville en fer de 18 à 20 millimètres de 
diamètre, et de la longueur de 40 à 50 centimètres. Pour faire avec ce pi- 
quet un trou propre à recevoir une perche, on l'enfonce verticalement dans 
le sol à coups de maillet jusqu’au i de sa longueur, lorsqu’on veut le re- 
tirer, on fait effort avec les deux mains sur les deux extrémités de la cheville 
de fer pour faire tourner le piquet sur son axe; dès qu’il a tourne, on l’en- 
lève aisément, toujours en le faisant tourner. Lorsque l'orifice du trou n’est 
pas assez large pour recevoir le bout de la perche qui est taillée en pointe, 
on l'agrandit en moulinant avec le piquet que l'on y cufonce du tiers ou de 
la moitié de sa longueur. 

(***) C’est par une sorte de tâtonnement que l’on donne à une perche 
comme à un jalon une position verticale; on se place à 8 ou 6 mètres de 
la perche, et l'on se sert d'un fil à plomb que l'on tient d’une main à 
quelque distance de sol pour bornoyer la perche ou le jalon, en indi- 
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filement s’il s’agit d’une lunette, on procède à la détermination 
du plan de site comme il suit : 

La ligne gg, fig. 04, limite du tracé, étant établie sur le sol 
par un cordeau bien tendu, on établit le long de cette ligne 
marquant la limite du défdement ou charnière, une règle AB 
invariablement fixée à deux piquets par quelques clous. Le 
bord supérieur de cette règle doit affleurer le cordeau gg', et se 
trouver par conséquent à très-peu près dans la surface du sol, 
et dans la ligne qui est la limite du défilement et la charnière 
par laquelle doit passer le plan de site. 

Un peu en avant de celle limite gg', à 10 ou 12 mètres, 
suivant l’étendue de l’ouvrage, on établit deux jalons ver- 
ticaux v, u solidement plautés dans le sol ; deux manœu- 
vres tiennent une seconde règle DE au moins égal en lon- 
gueur à la première, appliquée à plat contre les deux jalons, 
embrassant dans leurs doigts chaque bout de la règle et le 
jalon correspondant. 11 n’y a point nécessité que les deux 
jalons v, u soient plantés à des distances égales de la ligne de 
, g° r ge 99- 

441. Les choses étant disposées ainsi, le chef du travail 
qui exécute le défilement, se couche à terre, en arrière et le 
long de la ligne de gorge, de façon que celui de ses yeux avec 
lequel il est habitué à viser soit tout près du bord supérieur 
de la règle AB; il commande de la voix aux manœuvres qui 
tiennent les deux bouts de la règle DE, de hausser ou de 
baisser les bouts de cette règle jusqu’à ce qu’elle lui paraisse 
tangente au contour apparent du terrain dominant. L’aide 
dont nous avons parlé (437) est placé en X, à quelque distance 
en avant de la règle DE, le dos tourné du côté du terrain 


quant de la main restée libre de quel côté ceux qui posent la perche doivent 
pousser sa tcte pour amener son axe dans le plan vertical du fil à plomb. 
On se place ensuite à la même distance dans une direction perpendiculaire 
à la première, et, par le même procédé, on fait coïncider l’axe de la perche 
avec le deuxième plan vertical. Lorsqu'on fait usage d’arcs-boutants, on fixe 
la position verticale de la perche par leur moyen d’abord dans un plaD, et 
après dans l’autre. 
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dominant ; il bornoie la règle DE sur la règle AB, et indique 
par signe aux manœuvres qui ne doivent regarder que lui, 
quel bout de cette régie DE il faut hausser ou baisser pour la 
maintenir dégauchie dans un même plan avec la règle AB. 

•442. En procédant avec ordre et adresse, celle opération 
des plus simples est des plus rapides. 

L’aide commence par dégauchir la règle DE, le chef du 
travail la fait monter ou descendre pour obtenir l’apparence 
du contact des deux règles avec la hauteur dominante; puis 
l’aide vérifie le dégauchissement, le rectifie au besoin; le chef 
vérifie à son tour l’apparence du contact et le fait rétablir, s’il 
est dérangé; en cinq ou six observations au plus la position 
de la règle DE est obtenue. Lorsqu’elle satisfait à la condition 
du dégauchissement et à celle du contact apparent, le plan de 
site est déterminé. Celte règle est alors fixée avec des clous 
aux jalons contre lesquels jusque là on ne l’avait maintenue 
que par la pression des mains. Les règles AB, DE doivent 
rester en place tout le temps de l’opération du profilement; 
elles sont toutes les deux dans le plan de site. 

Le chef du travail, ayant de nouveau l’œil placé au bord de 
la règle AB, prolonge le plan de site en bornoyant la règle 
DE suivant des rayons projetés en oa, o'd, o"b, et fait marquer 
sur les perches placées dans les points g , b , a , d , les 
rencontres du plan de site avec ces perches, par des si- 
gnes fixes et bien apparents. Lorsqu’il s’agit d’une lu- 
nette, comme dans la (îg. 94, ces points, pour les perches 
placées en g et en f sur la limite du défilement, sont dans les 
prolongements de la règle AB, dont le bord se confond avec 
le sol. En portant sur toutes les perches du tracé 2 ra ,50; à 
partir des points appartenant au plan de site, on obtient les 
points de la ligne de feu de l’ouvrage, placés dans son plan 
de défilement. Ou rccèpe les perches dans ces mêmes 
points (*). 

(*) Quelques praticiens veulent que l'on établisse le plan de défile- 
ment plutôt que le plan de site, et, dans cette vue, ils prescrivent de 
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■448. En mesurant la hauteur de ces points au dessus du 
sol, notamment sur la perche répondant au point a, on a la 
cote du relief de l’ouvrage. Si ce relief au-dessus du sol est 
plus grand que la limite que nous avons établie, on abaisse 
la règle DE pour établir un autre plan de site moins raide, 
passant toujours par la limite^/' du défilement, mais qui n’est 
plus tangent au terrain, qui ne résout pas le défilement, et 
qui relève seulement la ligne de feu au dessus du sol, pour 
que l’on puisse compléter le défilement par l’abaissement du 
terre-plein (31 S). 

444. Si l’on n’avait point de règles exactement dressées 
pour déterminer avec précision le plan de site, on pourrait les 
remplacer par des cordeaux très-fortement tendus. Pour di- 
minuer la courbure qu’ils prennent malgré leur tension par 
l’effet de leur pesanteur, on se sert de ficelle, à laquelle il ne 
faut que la grosseur nécessaire pour qu’elle soit aperçue; on 
peut même la soutenir à de courtes distances par des piquets 
bien alignés, et dont les tètes sont bornoyées en ligne droite 
dans l’espace; mais il ne faut recourir à ce moyen que lors- 
qu'il est impossible de se procurer des règles. 

4415. Si l’on a une petite glace, on peut se passer d’un aide 


planter de* jalons sur tou* les points dominanlsdu terrain dont on doit dé- 
filer un ouvrage, leur hauteur, hors de terre, étant égale à celle des armes 
de l’ennemi au dessus du sol, et d'établir la ligne de limite du défilement à 
la même hauteur de 2'",îî0 an dessus de la ligne de gorge. Cette méthode 
ne doit pas être adoptée par les motifs suivants : 1° on voit bien, quand 
on est sur l’emplacement qu’un ouvrage doit occuper, quelles sont les 
protubérances du terrain qui pourront le dominer, mais on manque de 
moyens pour juger d’avance quels seront les véritables points dominants; 
2° le plus souvent l’ennemi occupe le* points dont on doit défiler l’ou- 
vrage, ou il en est si rapproché qu’il u’y a pas moyen d’aller y planter des 
jalons, que d’ailleurs il ne laisserait pas long-temps debout; 3° l’établisse- 
ment de ces jalons, les signaux pour les faire placer, les courses et les tA- 
tonuements inévitables exigeraient, non compris l’opération du défilement, 
plus de temps que n’en demande la méthode que nous avons indiquée, qui 
n’exige pas que l’on sorte de l’emplacement que l’ouvrage doit occuper, qui 
est plus expéditive et plus exacte qu’aucune autre. 
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et de la règle AB. On place la glace G, fig. 98, sous un angle 
de 48 à 60 degrés sur la ligne de gorge, de manière qu’un fil 
préalablement tendu sur sa surface se confonde avec cette 
ligne de gorge gf projetée dans le poi'nt G du profil de la 
glace. Ou place son œil convenablement élevé au dessus de la 
glace, en O, par exemple, de façon que le contour du terrain 
dominant apparaisse tangent au fil; le rayon réfléchi TG est 
la trace du plan de site dans l’espace. 11 est aisé, enbornoyant, 
de faire placer la règle D dans ce plan dégauchi avec le fil G, 
et de marquer, sur une perche quelconque, AE, le point P 
dans lequel elle est rencontrée par le plan de site. 

La règle D, dans ce procédé, comme dans le précédent, est 
nécessaire, pour que l’on ne soit point obligé, chaque fois qu’il 
s’agit de marquer un point du plan de site sur une perche, 
d’observer en môme temps la coïncidence du contour appa- 
rent du terrain dominant. 

b. j Défilement par le terre-plein. 

446. Lorsqu’un plan de site est établi pour satisfaire àla con- 
dition d’un relief moins grand que le maximum qui résulte- 
rait d’un défilement par les lignes couvrantes, et que l’on doit 
compléter le défilement par l’abaissement du terre-plein, on 
établit dans le plan vertical de la ligue de feu de chaque face 
de l’ouvrage une règle A B’, fig. 94, clouée invariablement sur 
deux piquets, de façon que son bord supérieur soit exactement 
dans le premier plan de site, ou à 2 m ,80 au dessous de la posi- 
tion que la ligne de feu doit avoir. C’est par le bord de celte 
règle que doit passer le plan de site nouveau, pour le défile- 
ment par le terre-plein; et, pour déterminer la position de ce 
plan, on opère comme précédemment, si ce n’est que la se- 
conde règle D'E' est établie en arrière de la première A'B'; elle 
estd’abord tenuepardeux manœuvres conlredeux jalons. C’est 
dans le plan de son bord supérieur que celui qui défile applique 
l’œil ; il la fait placer en coïncidence avec la première, et tan- 
gentes toutes deux au contour apparent du terrain dominant. 
Le chef du travail n’a pas besoin d’un aide; seul il peut dégau- 
chir la règle D'E' en même temps qu’il la fait placer dans le 
1 12 
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plan de site. La deuxième règle D'E' étant fixée à deux piquets, 
le plan de site pour l’abaissement du terre-plein est déterminé. 

SECONDE HYPOTHÈSE. 

Le plan de site étant assujetti à passer par un seul point de la 
lig ne donnée, limite du défilement. 

447. La détermination pratique du plan de site passant par 
un point donné comme limite du défilement, présente, comme 
précédemment, deux cas (887). Dans le premier, le plan de 
site doit donner à l’ouvrage un minimum de relief en faisant 
le plus petit angle possible avec l’horizon; dans le deuxième 
cas, il est tangent à deux protubérances du terrain dominant. 

448. Premier cas. Celui qui exécute le défilement place son 
œil au point donné comme limite du défilement et marqué 
par le bord de la tète d’un piquet affleurant le sol ; deux ma- 
nœuvres soutiennent devant lui uue règle, de 4 mètres au moins, 
de champ, surmontée d’un niveau de maçon dans son milieu, 
et attachée par trois longues ficelles tendues au môme piquet 
qui marquent le point donné ; deux de ces ficelles sont fixées 
aux extrémités de la règle ; elles sont égales; la troisième est 
fixée à son milieu et lui est perpendiculaire. 

Celui qui opère fait tenir la règle horizontale au moyen de 
l’observation du niveau, et il la fait élever ou abaisser, pour 
qu’elle paraisse tangente au contour du terrain dominant; il 
fait de plus tourner tout le système autour de lui, jusqu’à ce 
que le point de contact coïncide avec la direction de la ficelle 
perpendiculaire. Lorsque toutes les conditions sont satisfaites, 
on fixe invariablement la règle, en la clouant sur deux pi- 
quets; dans cette position, son bord est l’horizontal du plan de 
site qui satisfait au minimum d’inclinaison. 

449. Deuxième cas. Il suffit que celui qui détermine le dé- 
filement place son œil au piquet qui marque le point donné 
comme limite, et qu’il fasse établir et fixer sur deux jalons une 
règle mise en contact par collimation avec les contours appa- 
rents des deux protubérances du terrain dont l’ouvrage doit 
être défilé. 
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III. Profilement sur le terrain. 

450. Lorsque le plan de site est déterminé et qu’on a 
marqué sur les perches du tracé les points où elles sont ren- 
contrées par ce plan et par le plan de défilement qui contient 
les lignes de feu, on établit des profils comme ceux que l’on 
pourrait faire sur un dessin; mais , ainsi que nous l’avons dit 
déjà, ils sont bâtis avec des perches et des lattes, et ils s’élèvent 
dans l’espace pour modeler l’ouvrage suivant les formes véri- 
tables qu’il doit avoir. Les profils sont établis dans des plans 
verticaux, perpendiculaires aux plans verticaux aussi passant 
par les lignes de feu. 

Ils sont distribués de dix mètres en dix mètres environ ; il 
faut qu’il y en ait au moins un sur chaque partie de masse cou- 
vrante, tous ceux d’une même partie sont parallèles entre eux. 
On établit aussi, pour chaque angle, un profil commun aux 
deux faces que forment cet angle, et ce profil est dans le plan 
vertical qui contient la capitale. 

451. L’emplacement de chaque profil, d’abord indiqué sur 
la projection de la ligne de feu par un piquet, est définitive- 
ment marqué par une perche pareille à celles plantées aux 
angles du traeé, et destinée à faire partie de ce profil; chaque 
perche est plantée exactement verticale et son axe dans le 
plan de la ligne de feu et dans le plan du profil. Toutes les 
perches, sur chaque face, doivent former avec celles des an- 
gles, un alignement parfait, La trace du plan de site est mar- 
quée sur chacune d’elles en bornoyant les points de ce plan 
déjà marqués sur les perches des angles, ou en se servant des 
règles AB, DE du plan de site. 

452. Chaque profil est construit comme celui représenté 
fig. 96; il est composé, en outre, delà perche principale D 
plantée dans le plan de la ligne de feu, de deux autres perches 
aussi verticales, dont les axes sont dans le plan du profil; 
l’uue, E, à la distance de la première qui marque l’épaisseur 
du parapet répondant, par conséquent, au bord de la plongée; 
l’autre, B, sur le point répondant an bord de le banquette. Le 
parallélisme des perches est maintenu par des lattes horizon^ 
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laies clouées sur elles. Des lattes également clouées sur les 
perches marquent les contours du profil; les extrémités infé- 
rieures de celles qui profilent le talus de la banquette et le ta- 
lus extérieur sont clouées sur des piquets A, F solidement en- 
foncés dans le sol. 

453. Les perches qui marquent , dans les profils, le bord 
de le plongée et le bord de la banquette, doivent former, dans 
chaque face, deux alignements parallèles à celui des perches 
répondant à la ligne de feu. Les alignements homologues de 
deux faces contiguës doivent se rencontrer dans le plan ver- 
tical de chaque capitale, et l’on plante des perches verticales 
précisément dans leur rencontre. Les axes de ces perches sont 
dans le plan vertical de la capitale. 

-454. Tous ces alignements et dimensions doivent être vé- 
rifiés et rectifiés, s’il y a lieu , avant de poursuivre le profile- 
îuent. 

455. On doit établir, sur chaque face, flanc ou autre par- 
tie de masse couvrante, un profil principal avant de cons- 
truite tous les autres, parce qu’il doit servir comme de patron 
pour le profilement de la partie sur laquelle il se trouve. La 
fig. 90 représente le profil principal construit sur la ligne mn, 
fig. 102. 

Les lattes qui marquent les plongées dans les profds prin- 
cipaux sont établies les premières, et ces plongées sont dé- 
terminées avant de procéder à l’établissement des lattes qui 
doivent profiler les talus extérieurs. 

456. Ou commence par établir la plongée du profit prin- 
cipal de la face dont la ligne de feu a l’inclinaison la plus 
raide par rapport à l’horiiou, de façon que le plan de feu ren- 
contre convenablement le terrain en avant de la contre-escarpe, 
et sans donner lieu à un remblai de glacis trop considérable. 
Supposant que ce premier profil principal est établi suivant la 
ligne mn, perpendiculaire à la face ad qui est la plus raide, 
fig. 102, on dégauchit sur la plongée de ce profil la latte 
également de la plongée dans le plan du profil de l’angle sail- 
lant, suivant sa capitale a a!, et c’est sur celle-ci que l’on 
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dégauchit la latte de plongée du profil principal de la seconde 
face ab établie suivant la ligne m'ri. Lorsque ces dégauchisse- 
ments des plongées sont satisfaits, et que les plans de feu qui 
en résultent rencontrent convenablement le terrain en avant 
des contre-escarpes, on établit les lattes des plongées dans tous 
les autres profils des faces ab, ad, en les dégauchissant avec 
précision sur celles des profils principaux et sur celles des pro- 
fils des capitales de l’angle saillant. 

457. Les positions des plongées des profils en capitales 
bb', dd des angles d’épaules, et des plongées des profils prin- 
cipaux des flancs, suivant les lignes wi" n", sont des consé- 
quences de celles dont nous venons de parler, et successive- 
ment dégauchies sur elles. 

Lorsque les plongées sont établies dans les profils princi- 
paux des deux faces formant l’angle saillant, on poursuit 
l’exécution du profilement, mais c’est encore le profil princi- 
pal de la face, dont la ligne de feu a la plus grande inclinai- 
son, que l’on doit achever le premier. 

458. Il serait trop long et trop difficile de déterminer 
rigoureusement la position de la latte marquant le talus exté- 
rieur, d’après une ligne de plus grande pente réelle de ce 
talus ; en conséquence, on suit une méthode analogue à celle 
que nous avons indiquée pour une construction graphique de 
ce même talus (£85); on établit, dans le plan du profil princi- 
pal suivant, la ligne mn, une latte à laquelle on donne l’incli- 
naison naturelle que doit avoir ce talus dans la ligue de plus 
grande pente, en assurant, néanmoins, la stabilité de ce talus 
par une augmentation, dans sa base, de quelques millimètres 
par mètre de sa hauteur. Cette latte placée dans le profil prin- 
cipal mn, on dégauchit sur elle celle du talus extérieur dans le 
profil en capitale de l’angle saillant suivant ad , et sur celle-ci 
celle également du talus extérieur dans le profil principal de 
la seconde face ba , suivant mn'. Il est entendu que les lattes 
homologues des profils en capitales des angles d’épaule et des 
profils principaux des flancs, sont successivement établies de 
la même manière, en les dégauchissant sur celles placées en 
premier lieu. 
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489. Les latles qui doivent profiler les banquettes sont 
parallèles au plan de site, et, par cette raison, on peut suivre 
un ordre quelconque pour les placer dans les profils prin- 
cipaux et les profils en capitales, et dans tous simultanément. 
Pour établir celle latte de la banquette dans un quelconque 
de ces profils, il faut marquer sur la perche B, fig. 96, 
du bord de la banquette le point b qui appartient au plan de 
site, comine celui d qui est marqué sur la perche principale 
D. La latte BC de la banquette est clouée à 1°‘,20 au-dessus de 
chacun de ces points. 

460. Les lattes qui profilent le talus intérieur CD sont 
clouées dans les profils principaux aux sommets des perches 
principales et à 0 m ,43 de ces perches sur la latte de la ban- 
quette. 

461. Quant au talus de la banquette, il est réglé, dans le 
premier profil principal mn, sous l’inclinaison de ’. Lorsque 
la latte qui marque ce talus est établie, on dégauchit sur ello 
celle des profils en capitales, et par suite, sur celles-ci, celles 
des autres profils principaux de l’autre face et des flancs. 

462. Lorsque les profils principaux et ceux en capitales sont 
construits, on modèle sur eux tous, les autres profils en dé- 
gauchissant avec précision les lattes de ceux-ci sur celles des 
premiers. 

Les inclinaisons des lattes représentant des talus dans le 
profil principal mn peuvent être établies en mesurant les bases 
des inclinaisons sur des règles posées horizontalement dans 
le plan du profil au moyen d’un niveau de maçon. On peut 
régler aussi ces inclinaisons avec un niveau de pente, fig. 1 10, 
ou un niveau de maçon sur lequel on a fait, pour le fil à plomb, 
des repères répondants aux diverses pentes. 

Lorsque les latles qui profilent les talus ont de trop longues 
portées, on peut les soutenir dans le milieu de leurs longueurs 
par des bouts de perches comme ceux qui sont ponctués 
fig. 96. 

46â. Pour compléter le profilement d’un ouvrage, par exem- 
ple, celui de la lunette, fig. 102, il faut construire les deux 
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profils en laïus qui doivent terminer ses flancs; l’inclinaison 
des plans de ces profils en talus, peut être celle naturelle 
des terres ou être à f ou au j s’ils sont revêtus en gazons. 
Ces profils peuvent être établis chacun dans un plan particu- 
lier, ou se trouver dans le même plan. Supposons ce dernier 
cas : on arc-boute contre chaque perche principale g, f des 
extrémités des flancs, une latte clouée au sommet dans le 
pont répondant à la ligne de feu; on donne à celle latte gg' 
ou ff l’inclinaison que doivent avoir les profils; chacune doit 
être dégauchie dans le plan vertical contenant la ligne de feu; 
de plus, ces deux lattes gg', ff', doivent être dégauchies entre 
elles dans un seul et même plan. On établit d’autres lattes *, 
j, k, l inclinées dans les plans verticaux contenant les bords 
des plongées et les bords des banquettes, et dégauchies dans le 
même plan des profils en talus avec les premières. On soutient 
ces lattes par des jalons piqués dans le sol, contre lesquels on 
les cloue provisoirement. C’est sur ces lattes inclinées et toutes 
dégauchies dans le même plan, que l’on cloue les lattes for- 
mant les contours des profils en talus, et que l’on dégauchit 
avec celles homologues des profils principaux . Les lattes des 
talus sont clouées à leurs bouts inférieurs contre des piquets. 
Pour consolider ces profils, on plante des perches aux points 
de chaque profil répondant au bord delà plongée et au bord 
de la banquette, et c’est contre ces perches que l’on cloue dé- 
finitivement les lattes inclinées, que l’on recèpe suivant les 
contours des profils. 

484. Nous n’entrerons point dans le détail des tracés pour 
l’établissement des plates-formes pour le service de l’artillerie : 
ces opérations, après celles que nous avons décrites, sont fa- 
ciles à concevoir et à exécuter. 

465. Les profils en perches et en lattes étant construits et 
vérifiés, on trace au cordeau les lignes qui passent aux pieds 
des talus par les points où les lattes qui profilent ces talus 
rencontrent le sol, elles limitent la surface occupée par le 
remblai. 

466. Les formes du fossé sont confondues dans la -masse du 
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terrain au-dessous de la surface du sol; elles ne peuvent 
être profilées d’avance, c’est en creusant et en déblayant les 
terres qu’elles sont mises en évidence; mais il y a une mé- 
thode à suivre pour exécuter l’excavation de manière à n’en- 
lever précisément que les terres qui doivent être déblayées, 
sans dépasser les plans des talus d’escarpe et de contre-escarpe. 

467. On trace seulement sur le sol le bord de l’escarpe et 
celui de la contre-escarpe, marquant la largeur du fossé d’a- 
près le calcul qui a été fait pour satisfaire au remblai. Chaque 
trace est faite par un petit sillon ouvert avec une pioche le 
long d’un cordeau tendu un peu en dedans de la largeur du 
fossé; et pour que chaque trace soit conservée jusqu’après l’é- 
bauche du fossé, ou distribue quelques piquets sur sa longueur. 

L’exécution du déblai fait l’objet du chapitre suivant. 
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CHAPITRE VIII. 

TEHBASSEMENT. 


I. Répartition des terres. 

468. La prompte exécution des ouvrages de fortification 
passagère, à quantité égale de travail et du nombre des tra- 
vailleurs, et dans des terrains de mêmes qualités, dépend de 
la bonne disposition de ces travailleurs sur le déblai et de la 
bonne répartition des terrassements, pour qu’ils soient exé- 
cutés avec une égale rapidité sur tout leur développement: 
elle dépend aussi du bon ordre, du silencé et de la discipline 
que l’on entretient sur le travail. 

469. Les ouvriers terrassiers sont partagés en petits grou- 
pes qui forment des ateliers. Un atelier de travailleurs est atta- 
ché à chacune des divisions du terrassement, qui sont aussi 
nommées ateliers. 

470. Le développement de l’ouvrage qu’il s’agit d’exécuter 
est partagé par des plans verticaux qui coupent la masse cou- 
vrante et le fossé de manière qu’il y ait égalité de. volume 
entre les parties du déblai et les parties du remblai, compris 
le foisonnement. Les plans marquent les divisions en ate- 
liers. 

471. C’est au déblai que l’on établit la division du terras- 
sement en ateliers. Chaque atelier occupe toute la largeur du 
fossé. Sa longueur, dans le sens de celle du fossé, est de 5 à 
6 mètres. Celte dimension est nécessaire pour que les ateliers 
ne se gênent point mutuellement, pour que les tâches, dont 
nous parlerons plus loin , soient déblayées dans un temps 
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donné, et en même temps, dans tous les ateliers ; le fond de 
chacune net aux moments du repos ou lorsqu’on relève les 
travailleurs. 

472. Lorsqu’il s’agit du terrassement d’un ouvrage en ter- 
rain horizontal et sans défilement, le relief étant constant sur 
tout le développement de la ligne de feu, les terres du fossé 
doivent être remblayées directement dans la masse couvrante 
qui lui correspond; les traces des plans verticaux marquant 
la répartition du déblai sur le remblai seraient parallèles, si 
l’on ne devait pas compenser, par l’excédant du déblai au 
saillant, le déficit dans l’angle rentrant. Pour effectuer cette 
compensation, on partage la route parcourue par le centre de 
gravité du profil générateur des fossés et le chemin parcouru 
par le centre de gravité du profil générateur de la masse cou- 
vrante, en parties égales, suivant le nombre des ateliers; les 
plans verticaux qui passent par les points de divisions de 
même rang ne sont point parallèles, mais ils partagent le 
terrassement, tant au déblai qu’au remblai, en parties qui 
n’en sont pas moins égales sous le rapport du volume des 
terres. 

473. On ne peut pas procéder de la même manière lorsque 
le défilement a occasionné, pour le saillant, des reliefs et de3 
volumes de terre beaucoup plus considérables que dans les 
parties voisines de la limite du défilement. 

Le déblai du fossé, qui est toujours prismatique, peut être 
aisément partagé, comme dans le cas précédent, en ateliers 
égaux dans le sens de sa longueur; mais les divisions de la 
masse couvrante sont d’autant moins écartées en approchant 
des points où le remblai est le plus élevé, qu’il faut faire con- 
verger davantage les directions suivant lesquelles les terres 
doivent être jetées, pour qu’elles s’accumulent, dans chaque 
division du remblai, en proportion des reliefs et des profils 
qui croissent depuis la limite du défdement jusqu’au saillant. 
Ce n’est que par estime et à vue que l’on peut, en campagne, 
établir cette répartition par atelier des terres du déblai à la 
niasse couvrante, toutefois guidé par des résultats observés 
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dans des cas semblables , ou les ayant traités graphiquement 
par approximation et pour étude (*). 

-474. La division du déblai en ateliers et leur répartition au 
remblai étant établies sur le terrain par des piquets plantés 
sur les bords du déblai et du remblai, afin de marquer les li- 
mites de séparation des ateliers, les hommes qui composent 
les ateliers sont mis au travail. 


(*) Après avoir tracé sur le plan de l'ouvrage la ligne qui est la projection 
de la route du centre de gravité du profil générateur du fossé et marque sur 
cette ligne les points de divisions des ateliers, on joint par une ligne droite 
les projections des centres de gravité des profils extrêmes de la masse cou- 
vrante. Cette ligne est regardée comme la projection de la route du centre 
de gravité du profil générateur de la masse couvrante, quoique ce pro- 
fil n’ait point une hauteur constante. On partage ensuite la masse 
couvrante en tranches verticales par des plans perpendiculaires à la 
projection de la ligne de feu, et écartés les uns des autres de 1 mètre ou de 
2 mètres suivant le degré d’approximation que l'on veut avoir. Chacun de 
ces plans donne un profil droit de la masse couvrante. On calcule le volume 
de chaque tranche en multipliant la surface moyenne entre celle des deux 
profils qui comprennent la tranche, par son épaisseur; on écrit le résultat 
sur la projection de la tranche. Lorsque toutes les tranches sont ainsi cotées 
des nombres qui expriment leurs volumes, on fait la somme d'autant de. 
tranches qu'il en faut pour égaler le volume des terres du premier atelier de 
déblai, on comprend même dans cette somme une fraction de tranche, si 
elle est nécessaire pour une approximation satisfaisante; on marque sur la 
ligne des centres de gravité au remblai le point auquel répond le profil de la 
tranche qui complète cette somme; l'on fait la somme des tranches suivantes 
qui doivent composer de môme un volume égalé celui des terres du deuxième 
atelier, et l’on marque pareillement un second point; on opère de même 
jusqu’à ce que toutes les tranches soient comprises dans le volume total du 
terrassement. Les lignes qui joignent les points des mêmes rangs du déblai 
et du remblai marquent la réparatition des terres. C’est entre les plans verti- 
caux dont ces lignes sont les traces que doivent s’effectuer les trajets des 
terres du déblai au remblai. 

Les calculs des surfaces des profils pour l’évaluation des solidités des 
tranches ne sont pas aussi longs ni aussi compliqués qu’ils paraissent être 
d’abord. La surface abedef d’un profil, fig. 99, que je fais=A, calculée une 
première fois, est la même pour tous les profils, à partir de celui dans le- 
quel la ligne de feu passe à 2”ü0 au-dessus du sol. La surface de chaque pro- 
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II. Exécution des déblais et remblais 

475. La fouille ou déblai du fossé s’exécute dans chaque 
atelier par déblais partiels ou lâches. Ces déblais partiels sont 
séparés entre la surface du sol et le fond du fossé par des 
plans parallèles entre eux et au fond du fossé; ils ont pour 
traces, fig. 96, les lignes mn, m'ri-, ils divisent la profon- 
deur du fosse en autaut de par Lies qu’il y a de fois l m ,60, 
hauteur moyenne à laquelle un travailleur peut, pendant un 
travail continu, jeter la terre avec une pelle sans éprouver 
trop de fatigue. Lorsque la profondeur du fossé n’est pas 
exactement divisible par l m ,60, on laisse à la tâche supé- 
rieure une profondeur un peu moindre, pour que les premiè-. 
res terres du déblai puissent être jetées plus loin dans le 
remblai; sinon on partage la profondeur du fossé en parties 
égales un peu plus petites, ou un peu plus grandes, pourvu 
qu’elles n’aient pas moins de 1 mètre de hauteur, ni plus de 
2 mètres, autrement le travail deviendrait ou trop facile, ou 
trop fatigant. 

476. La largeur d’une tâche, dans le sens de celle du fossé, 
est limitée par des plans verticaux qui ont pour traces, sur 
la lig. 96, les verticales passant par les points p, p' p" du 
côté de l'escarpe, et q, q' q" du côté de la contre-escarpe; les 
traces de ces plans sont marquées sur le dessus de chaque 
tâche avant que les travailleurs commencent son déblai. Dans 
rétablissement de ces traces, on a soin que les plans verticaux 


lit suivant est accrue à mesure que le relief du point répondant à la ligne 
de feu augmente. I.cs accroissements des surfaces des profils ont lieu par 
zones, comme celle zafv; toutes les zônes ont pour épaisseur l’excès du re- 
lief au saillant sur 2 m iS0, divisé par le nombre des profils plus un. Toutes 
tes zônes sont composées de deux parties : l’une est un parallélogramme 
constant xafv—B, l’autre est un fragment de zôneégal à un certain nom- 
bre de fois la surface constante du triangle iax= C; de sorte que la surface 
d’un profil du rang n est égal à A+nB-|- n® C. (La Gg. 99 n’est pas faite à 
l’échelle.) 
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dont elles marquent les positions, ne rencontrent point les 
plans homonlaux des divisions de tâches de manière à en- 
tamer les plans qui doivent former les talus des escarpes et des 
contre-escarpes, profilés par les lignes gh, ij. 

Le déblai des fouilles de chaque tâche est exécuté par cou- 
che parallèle de 30 à 40 centimètres d’épaisseur, de la manière 
que nous expliquerons plus loin. Les banquettes mp', qui ré- 
pondent aux divisions des taches du côté de l’escarpe, ne 
doivent pas avoir moins de 0“',o0 de largeur, afin qu’elles 
puissent servir an relais du jet des terres pour les extraire du 
fossé. L’inclinaison du talus d’escarpe et de contre-escarpe 
peut forcer à donner plus de largeur à ces banquettes; dans 
ce cas, pour diminuer leurs profils, on peut faire leurs escar- 
pements en talus. 

477. On doit occuper et finir le talus de contre-escarpe avant 
celui d’escarpe, afin de profiter des banquettes de relais de 
l’escarpe pour envoyer les terres de recoupe au remblai. Quant 
au talus d’escarpe, on ne doit le couper que par partie, afin de 
conserver des banquettes de distance en distance pour ache- 
ver l’extraction des terres de recoupe du fond du fossé (*). 

Lorsque le déblai du fossé doit fournir au remblai d’un gla- 
cis, la portion qui doit être jetée sur la contre-escarpe est tra- 
cée sur le fond de chaque tâche. On donne, dans ce cas, aux 
banquettes de la contre-escarpe la même largeur qu’à celles de 
l’escarpe. 

470. L’outil dont les terrassiers se servent pour fouir la 
terre ou l’ameublir est la pioche, celui qui sert à enlever la 
terre, ainsi divisée, est la pelle. Si chaque ouvrier, dans un 
long terrassement, se servait alternativement de la pelle et 


(*) Pans les derniers moments du travail et pour l’achèvement des talus 
et l'extraction de leurs dernières recoupes, on peut substituer aux banquettes 
quelques planches soutenues par de forts piquets plantés dans les talus, et 
mieux de petits échafauds volants couchés sur le talus et composés de deux 
montants, lesquels sont implantés de tasseaux, pour porter des planches aux 
hauteurs que le travail exige. 
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de la pioche, il faudrait le double d’oulils que d’ouvriers; mais, 
en outre, il y aurait un grand déficit de travail occasionné 
par la perte de temps employé au repos, au changement d’ou- 
til et de position, et par l’indépendance du travail de chaque 
individu. Par suite de celle considération, dans chaque atelier, 
un certain nombre d’ouvriers agissent constamment avec la 
pioche, d’autres constamment avec la pelle ; et s’ils se râ- 
laient et changent entre eux d’outils, ce n’est qu’à de longs 
intervalles de temps, notamment aux moments des repos au- 
torisés, et sans que cela puisse influer sur le produit du tra- 
vail. 

479. Le piocheur régie par son travail celui de son atelier, 
dont il est naturellement le chef ; c’est lui qui attaque le sol 
et le rompt jusqu’à la profondeur où sa pioche peut pénétrer, 
sans que les terres ameublies soient enlevées de devant lui. 
En général, cette profondeur ne doit pas dépasser 0 m ,50 pour 
ne point former d’encombrement qui gênerait son travail. Le 
piocheur conduit donc son travail de manière que ses pieds 
soient toujours sur le sol déblayé, et plus bas que le sol qu’il 
attaque de 0 ro ,25 à 0 m S0 au plus. 

480. A mesure que le piocheur fouit la terre, elle doit être 
enlevée par les pelleurs qui le suivent constamment à sa gau- 
che. Le travail est exécuté dans chaque tâche par couches, et 
dans chaque couche par bandes de 50 à 60 centimètres de lar- 
geur. 

48 t. Un bon piocheur, suivant la qualité des terres, four- 
nit du travail à un ou plusieurs pelleurs. Le nombre de ces 
derniers, pour un piocheur, est fixé de manière que les terres 
soient enlevées au déblai à mesure qu’elles sont piochées. 

482. Le piocheur fouit la terre en marchant de gauche à 
droite, pour que les pelleurs puissent enlever la terre et la 
jeter vers le remblai de droite gauche à mesure qu’elle est 
piochée, sans attendre le produit du travail du piocheur et 
sans qu’elles s’accumulent entre eux et lui. 

483. Les piocheurs et les pelleurs doivent toujours avoir le 
remblai à leur gauche. Chaque couche de déblai est attaquée 
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par bandes proprement piochées à peu près parallèles aux li- 
gnes de division des ateliers; cependant lorsque le travail d’un 
piocheur exige plusieurs pelleurs pour déblayer les terres, les 
bandes du travail doivent être assez, obliques pour que les 
pelleurs, placés à côté les uns des autres, ne se gênent point, 
et que chacun puisse exécuter son jet de pelle par-devant celui 
qui est à sa gauche sans l’atteindre (*). Toute autre méthode 
occasionne aux terrassiers de la fatigue inutile, et une perte de 
temps qui réduit le produit de leur travail. 

448. Un bon pelleur peut jeter une pelletée de terre hori- 
zontalement à 4 mètres de distance horizontale, et verticale- 
ment à l m ,60, et 2 mètres au plus de hauteur sur une berme, 
étant placé à peu près au pied de son escarpement, et seule- 
ment assez écarté pour qu’il puisse donner l’élan à la charge 
de sa pelle. 

485. Chaque distance à laquelle la terre est jetée se nomme 
un jet de pelle ou relais. Dans l’exécution des ouvrages de for- 
tification passagère, le seul véhicule dont ou fait usage (faute 
d’autres en campagne) est la pelle ; de sorte que, lorsque la 


(*) La pioche et la pelle sont en fer forgé garni d’acier aux parties qui 
doivent pénétrer dans la terre, et convenablement trempé (quelquefois on 
fait usage de pelles entièrement en bois). La pioche et la pelle de fer sont 
garnies d’un manche en bois; celui de la pioche doit être plus gros vers le 
fer qu'à l'extrémité par laquelle les mains le saisissent, aün qu'en insinuant 
le petit bout dans l’œil de la pioche et faisant glisser l’outil jusqu’au gros 
bout, il ne puisse quitter le manche quand on en fait usage. 

La manière de se servir des outils n’est pas indifférente pour la rapidité 
du travail, et lorsque les travailleurs que l’on emploie ne sont point terras- 
siers de profession, il est bon de leur indiquer les moyens qui assurent le 
plus grand produit de leur travail. 

Le piocheur doit tenir le manche de son outil à deux mains, la gauche 
(s'il n’est pas gaucher) doit être plus rapprochée du fer que la droite- 
celle-ci empoigne le manche vers son autre bout, afin d'agir comme sur un 
levier pour rompre le terrain attaqué par la panne ou le pic, suivant la du- 
reté du sol; le pied gauche du piocheur doit être plus en avant que le droit 
le piocheur se tient un peu courbé. 

Le pelleur tient la pelle à deux mains par le manche, la main gaucho 
plus rapprochée du fer que la droite, le pied gauche un peu en avant. Pour 
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terre déblayée sur un point, doit être remblayée à uue dis- 
tance plus grande que 4 mètres, mesurés horizontalement, ou 
l m ,6U mesurés verticalement, il faut qu’elle soit reprise à cha- 
que relais par autant de pelleurs qu’il y en a à la fouille près 
du piocheur. 

480. On détermine, par une expérience, le nombre de pel- 
leurs néessaires pour enlevef la terre ameublie par un pio- 
cheur. Si pendant un nombre P de minutes un bon piocheur 
a pioché un volume quelconque de terre, et que pour enlever 
ce même volume de terre et le jeter à 4 mètres de distance, il 

P 

faille P' de minutes à un bon pelleur, p' est le nombre de pel- 
leurs qui doivent accompagner le piocheur pour composer l’a- 
telier à la fouille. 11 peut arriver qu’il faille trois pelleurs pour 
deux piochcurs (*). 

487. On dit qu’une terre est à une pelle, deux pelles, trois 
pelles, etc., suivant qu’il faut un pelleur, deux ou trois à la 
fouille pour déblayer le travail d’un piocheur. On dit qu’elle 
est à un jet, deux jets, trois jets, etc., suivant qu’elle est jetée 
à la pelle, à un, deux ou trois relais de 4 mètres horiiontale- 
ment, et de l m ,60 verticalement (**). 

charger sa petle de terre, il se plie un peu, pose le fer de la pelle à plat sur 
le sol déblayé de l’atelier et la pousse sous la terre ameublie qu’il s'agit 
d’enlever; quelquefois il s’aide du genou gauche ponr pousser la pelle ou la 
soulever. Lorsque la pelle est remplie, il fait un petit effort de la main droite 
sur le manche comme sur un levier pour détacher et soulever la pelle plus 
aisément du tas des terres piochécs. Souvent, par un petit mouvement des 
deux bras, il donne une petite secousse pour assurer la charge sur sa pelle; 
il se redresse, alors il donne un peu d’élan par un seul balancement pour 
lancer plus sûrement de droite à gauche la pelletée de terre au remblai ou 
sur le relais; le pelleur ne doit mouvoir les pieds que pour avancer sur sa 
droite et suivre le piocheur. 11 ne doit jamais tourner sur lui-même pour 
jeter la terre. 

(*) 11 ne peut être que très-rare qu’il faille seulement un pelleur pour 
deux ou plusieurs piocheurs; ce cas ne peut se présenter que pour les dé- 
blais dans le roc, qui se font souvent au moyen de la poudre. Il ne se pré- 
sente jamais pour les travaux de fortification passagère. 

(**) Lorsque les retranchements ont des dimensions de reliefs, d’épais- 
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Lorsque la terre est à plusieurs pelles et à plusieurs relais, il 
faut, pour que le mouvement du terrassement se fasse avec or- 
dre, que les pelleurs de la foule, comme ceux des relais, en- 
voient la terre aux pelleurs des relais suivants des mêmes 
rangs qu’eux. 


seurs de parapet et de profondeur» de fossé plus grandes que celles d'usage 
seulement pour la guerre de campagne, ils ne sont plus, quoique entière- 
ment en terre, considérés comme des ouvrages de fortification passagère; ils 
ont pour objet l’occupation et la défense de positions permanentes. La pro- 
fondeur dont il faut extraire les terres, la distance et la hauteur des rem- 
blais ob elles doivent être déposées, sont trop grandes pour que leur mou- 
vement puisse s'exécuter rapidement et avec économie de travail par jets de 
de pelles; l'on emploie alors pour les transporter des mannes, des hottes, 
des civières, des brouettes, des camions, et même des tombereaux, sui- 
vant les lieux et les circonstances de l’exécution des travaux. 

Les mannes sont des paniers coniques garnis de poignées sur leur bord 
supérieur, elles peuvent contenir 0,01 à 0,015 du mètre cube; elles sont 
portée», suivant leur capacité, à l’épaule par des hommes, des femmes ou 
des enfants lorsqu’on se sert pour manoeuvres des gens du pays. Le relais du 
transport au panier ne doit pas dépasser quarante mètres en terrain hori- 
zontal et vingt-sept en rampes. Lorsque le relais est fixé, chaque porteur 
dépose son panier au relais, il le change contre un vide qu'il rapporte à la 
fouille, à moins qu'il soit le dernier relayeur, auquel cas, il vide le panier 
qu’il porte au remblai pour le rapporter au relais et le changer contre un 
panier plein. 

La hotte est un panier dont nn côté est plat et se prolonge sur le dos de 
celui qui le porte, en le soutenant avec des bretelles passées sur ses épaules. 
La charge d’une hotte est de 0 m ,02 à 0“,03. Les pelleurs à la fouille char- 
gent chaque hotte sur le dos de son porteur qui reste debout. Le transport 
s'exécute sans relais; le porteur vide sa hotte au remblai en se penchant 
suffisamment de côté. 

La civière ou caisson est une caisse de bois rectangulaire de O”, 20 de 
profondeur, de 0 m ,80 de longueur sur O 1 ", 50 de largeur sur le bord, et de 
O”, 56 sur 0“,36 dans le fond. Elle est garnie d’un double brancard, elle est 
portée par deux hommes marchant l'un devant l’autre du même pas; elle 
contient 0 m ,06 à 0“,07; le transport se fait par relais égaux de quarante 
mètres en terrain horizontal et de vingt-sept en rampes de iL. 

La brouette est aussi une petite caisse, ouverte sur le devant, elle est 
garnie d’un simple brancard et d’une roue de charronnage montée sur un 
1 13 
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488. Un atelier de terrassiers pour la construction d’un ou- 
vrage de campagne ne se compose pas seulement de pio- 
cheurs, de pelleurs et de relayeurs, pour achever de donner 
la forme au remblai, ainsi qu’au déblai, il faut encore des ré- 


long moyeux traversé par un boulon qui sert d’essieu. Une brouette con- 
tient 0,033 du mètre cube lorsqu’elle est pleine, elle contient comble environ 
O-’.OW, mais alors elle ne peut être conduite que par un très-vigoureux 
routeur .travaillant à la lèche. Le relais pour les brouettes est de trente 
mètres en terrain horizontal et de vingt en rampes i !i. 

Pendant le temps qu’un pcllcur charge une brouette & la fouille, un rou- 
lcur en mène une pleine du déblai au premier relais, l’y dépose et ramène 
nnc brouette vide qu’il trouve à ce relais; cette brouette pleine est prise au 
premier relais par un rouleur qui en dépose une vide qu’il a ramenée du 
deuxième relais et il conduit la première brouette à ce deuxième relais oh il 
trouve une nouvelle brouette vide; de sorte qu’une brouette pleine est con- 
duite ainsi par différents rouleurs de relais en relais où elle est chaque fois 
échangée contre une brouette vide; elle parvient ainsi au remblai, où elle 
est vidée par ledernicrrouleur qui la ramène vide au dernier relais, et de 
relais en relais toujours échangée contre une pleine, et elle parvient vide à 
la fouille où elle est chargée de nouveeu. Chaque atelier doit avoir, pour 
chaque pelleur à la fouille, autant de brouettes plus une qu'il y a de relais, 
de façon qu’il y ait toujours une brouette vide à la fouille sans rouleur, et 
que, pendant qu’uu pelleur charge une brouette, il y ait autant de brouettes 
pleines qu’il y a de relais, lesquelles parcourent chacune un relais et sont 
toutes échangées contre des brouettes vides faisant leur retour à la fouille, 
de cette sorte, aucun pelleur et aucun rouleur ne peuérester dans l’inaction, 
leurs mouvements incessants étant commandés par le travail du piocheur. 

Lorsque le sol est mou, on étend sur le chemin des brouettes pleines et 
vides des planches dites de roulage, sur lesquelles portent les roues des 
brouettes et les pieds des rouleurs. 

Lorsqu'on n’a pas les moyens de] faire fabriquer ou de se procurer des 
brouettes en charronnage suivant le modèle français, on peut faire confec- 
tionner par des charpentiers ou des menuisiers des brouettes suivant le mo- 
dèle allemand; la roue, dans ce modèle, est un plateau circulaire en bois, le 
moyeu carré en bois qui la traverse est arrondi par les bouts pour servir 
d’essieu, tout le reste de la brouette est en planches. 

Le camion est une caisse en bois portée par deux roues et munie d’un 
timon, sa capacité est d’environ un quart de mètre cube. Le camion est 
traîné par deux hommes qui agissent sur une barre de bois traversant le 
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galeurs , des dameurs , des taluteurs , et des gazonneurs ou 
des clayonneurs. 

489. Les régaleurs sont chargés de régaler ou d’étendre sur 
le remblai, dans les parties qui répondent à leurs ateliers, les 
terres qui y arrivent, de manière qu’elles s’élèvent toujours 
de niveau ; ils. ont chacun pour outil une pelle ordinaire. Leur 
nombre dépend de l’étendue des remblais auxquels leurs ate- 
liers envoient des terres. Les pelleurs du dernier relais de 
chaque atelier de déblai jettent les terres au centre de chaque 
atelier de remblai, ou plutôt sur les points que les régaleurs 
leur indiquent, et ceux-ci étendent les terres sur toute la su- 
perficie du remblai. 

490. Les dameurs sont chargés de comprimer les terres 
régalées en les frappant par le mouvement d’osciliation ver- 
ticale d’une dame : cet outil est formé d’un billot rond un 
peu conique de la hauteur de 40 à 50 centimètres, et por- 
tant un manche qui entre de 20 à 25 centimètres dans un 
trou percé suivant son axe, et y est retenu par le seul frotte- 
ment, y étant introduit à coups de maillet. 

Le nombre des dameurs dépend de l’étendue du remblai 
et de la compacité qu’on veut donner aux terres, suivant leur 
nature. Lorsque les terres sont élevées à la hauteur de la 
banquette , il suffit d’employer un seul régaleur par atelier ; 


bout du timon; il est fermé par derrière par une planche que l’on enlève 
pour le vider en élevant le timon; il y a des camions d’une plus grande 
capacité traînés chacun par un cheval; ils sont prismatiques, on les vide en 
les faisant tourner sur l’essieu qui leur sert d’axe. Un seul charretier peut 
conduire jusqu'à six camions. Il n'y a pas de relais pour les camions. 

Le tombereau est une grande caissse formant voiture sur deux roues, on 
l’attèle d’un seul ou de plusieurs chevaux, suivant la pesanteur de sa charge 
et la difficulté des chemins; il se décharge en le faisant basculer sur son es- 
sieu. Il peut contenir 1 mètre cube. On l’emploie, comme le camion, pour 
les transports à de grandes distances, il n’y a point de relais pour le camion 
ni pour le tombereau. On fait aujourd’hui des transports de terres dans des 
caissons roulant sur des rails en fer et traînés par des chevaux. 
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mais il est bon d’employer deux dameurs pour donner la plus 
grande compacité possible au parapet. Lorsque l’épaisseur du 
parapet n’est que de 2 mètres, il peut suffire d’employer un 
régaleur et deux ou trois dameurs pour deux ateliers : c’est au 
surplus à celui qui dirige le travail à déterminer le nombre 
des régaleurs et celui des dameurs d’après l’élçndue du rem- 
blai, en ne perdant pas de vue la nécessilé de comprimer le 
plus fortement possible le parapet dans toute son épaisseur, 
pour qu’il résiste mieux aux boulets ennemis. 

•491. La fig. 103 représente une division d’ateliers sur une 
partie delà face d’un ouvrage et la répartition des terrassiers 
par ateliers. La ligne aa' marque le pied du talus de la ban- 
quette, la ligne^P' marque le pied du talus extérieur; l’espace 
que le remblai doit occuper est compris entre ces deux lignes. 
La ligne gg est le bord de la bermc ou le bord supérieur du 
talus d’escarpe ; la ligne jf est le bord du talus de contre-es- 
carpe; c’est entre ces deux lignes que le débai est compris. 
Les lignes aj, a'j', ajj" sont les traces des plans qui parta- 
gent le terrassement par ateliers. Les bandes du travail du 
piocheur, dans chaque atelier, sont obliques et parallèles aux 
lignes rs pour que les mouvements des pelleurs ne soient pas 
gênés (489). Les petits cercles remplis de hachures marquent 
les places occupées pendant un instant du travail par les pio- 
cheurs. Les petits cercles vides, qui sont placés près de ceux 
des piocheurs, sont les places occupées par les pelleurs qui 
suivent les piocheurs près desquels ils sont placés à la fouille ; 
les petits cercles tracés près de l’escarpe sont les pelleurs 
placés au premier relais, qui jettent les terres du fond d’une 
tâche sur la berme. Les petits cercles tracés sur la berme sont 
les pelleurs placés au deuxième relai, qui jettent les terres sur 
le remblai. Les petits cercles dans lesquels deux diamètres se 
croisent marquent les places des régaleurs. Les petits cercles 
aux centres desquels se trouve un gros point, sont les dameurs. 

492. Nous avons supposé dans celte figure que la terre est 
à deux pelles, quelle est remblayée à trois relais, et qu’il 
faut un régaleur et deux dameurs, ce qui porte chaque ate- 
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lier à dix terrassiers, plus un ou deux taluteurs qui ne sont 
point marqués sur la figure, parce qu’ils ne comptent point 
ordinairement dans les ateliers, n’étant employés que suivant 
les besoins du travail où leurs fonctions sont nécessaires. 

* III. Exécution des talus en terre. 

498. Les taluteurs sont uniquement chargés de la con- 
fection des talus en terre ; on en établit au plus deux par ate- 
lier, un pour le talus extérieur, un pour celui de la banquette. 
Le travail d’un taluleur consiste dans la préparation du bord 
du remblai où doit se trouver le talus, de manière que les 
terres excèdent un peu sa surface. Pour qu’il puisse être re- 
coupé dans la meilleure terre , bien damée , il en exclut 
avec soin tous les corps étrangers et jusqu’aux plus petites 
pierres, les cailloux, les racines et les branchages d’ar- 
bres , qui nuiraient à la régularité du talus et occasionne- 
raient , en temps de pluie , des ravines qui dégraderaient 
l’ouvrage. 

Le laluteur se sert de la pelle pour arranger les terres; il 
les élève par couches, qu’il comprime d’abord avec les pieds 
le long d’un cordeau bien tendu, rasant les profils en lattes, 
et qu’il élève à mesure que le talus s’élève. Pour couper le 
talus, c’est-à-dire, pour enlever l’excédant de terre au-delà du 
plan du talus, il se sert d’une pelle carrée ou bêche de jardi- 
nier, qu’on a aplatie à la forge, retrempée et aiguisée sur son 
tranchant. Cette pelle est garnie d’un manche droit, dont la 
longueur est proportionnée à l'étendue du talus, dans le sens 
de sa ligne de plus grande pente, suivant laquelle on doit faire 
agir cet outil pour parer le talus. Pour les talus concaves des 
contre-escarpes, on se sert d’une pelle courbée en tuile creuse 
suivant la plus grande courbure de ces talus. 

494. Lorsqu’un talus en remblai n’a pas une très-grande 
hauteur, le taluteur attend pour le couper qu’il soit entière- 
ment monté, et qu’il n’y ait plus de terre à faire passer par- 
dessus; il lui est alors facile de couper et parer ce talus en se 
tenant sur son sommet et en agissant avec la pelle plate comme 
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un charpentier avec le tranchant de sa bisaiguë, guidé d’ail- 
leurs par les tringles des profils. Si, au contraire, ce talus en 
remblai doit avoir une grande hauteur, le taluteur le recoupe 
par reprises de l m ,80 à 2 mètres de hauteur, à mesure que le 
remblai s’élève de ces mêmes quantités. Le travail est néan- 
moins plus propre lorsque le talus peut être coupé sans reprise, 
en commençant par le haut. 

495. Quelques taluteurs parent les talus avec la panne de la 
pioche qu’ils font élargir à la forge; ils se placent devant le 
talus, leurs pieds sont posés sur l’excédant de terre qui n’est 
pas encore coupé, ils coupent la terre comme le charpentier 
coupe le bois avec une herminelte. Souvent, pour faciliter leur 
travail, ils se servent d’un échafaud volant qui forme des gra- 
dins. 

496. Les terres recoupées et tombées au pied du talus sont 
rejetées à la pelle sur la plongée qui doit être sur une épais- 
seur de 30 à 40 centimètres, composée de terre fine et complè- 
tement purgée de pierres et de cailloux, afin que les boulets 
ennemis ne puissent en envoyer des éclats aux défenseurs qui 
bordent le parapet. 

497. Pour façonner les talus très-doux, tels que celui de la 
plongée dont nous venons de parler, ceux des banquettes, des 
rampes et des glacis, les taluteurs font usage d’un large batte, 
sorte de dame formée d’un plateau emmanché obliquement. 

498. Pour aider les taluteurs dans la confection des talus en 
déblais, qui, comme nous l’avons fait remarquer, ne peuvent 
être profilés d’avance, on établit de loin en loin, parallèlement 
à leurs lignes de pente, des règles en bois qui guident les talu- 
teurs et leur servent comme de repères. Au moyen d’une pe- 
tite jauge, ils mesurent la distance constante du talus qu’ils 
taillent à ces règles. 
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IV. Revêtissemept des talus. 

499. Les talus en remblais, qui doivent avoir une inclinaison 
plus raide que celle que les terres prennent naturellement, ne 
peuvent se soutenir seuls, pour qu’ils conservent l’inclinaison 
qu’on veut leur donner, et qu’ils résistent à la poussée des 
terres, aux injures du temps, et aux contacts des armes et des 
défenseurs, il faut qu’ils soient revêtus. 

800. Les revôtisscments dont on fait le plus usage sont le 
gazonnement, le clayonnage et le boisage. On soutient aussi des 
terres en remblais avec des fascines, des saucissons, des ga- 
bions, des sacs à terre ; nous parlerons de ces revètissements 
lorsqu’il s’agira des travaux de l’attaque des places, auxquels 
ils sont plus particulièrement propres. 

801. Gazunnement. Les nombreuses racines filamenteuses 
de diverses espèces d’herbes courtes, vulgairement appelées 
gazons , forment, par leur entrelacement, une sorte de feutre 
qui retient la terre dans ses interstices, et permet d’enlever 
de la surface du sol des parallélipèdes que l’on nomme aussi 
gazons , pour en former une sorte de maçonnerie toute végé- 
tale, et en revêtir les talus. 

Un coupeur de gazon (c’est ainsi que l’on nomme le travail- 
leur habile, qui est chargé de couper et d’enlever les gavons 
du sol), aidé de deux manœuvres, peut aisément couper 14 à 
1500 gazons dans une journée. On peut enlever 780 gazons 
par are de prairie (*), ayant chacun 0'", 30 de largeur sur 0 m ,40 
de longueur, et de 18 à 18 centimètres d’épaisseur. Ces dimen- 
sions leur sont données pour qu’ils puissent être réduits régu- 
lièrement lorsqu’on les emploie à 20 ou 25 de largeur, 30 ou 
86 de longueur, et au moins 12 d’épaisseur. 

Après avoir fait faucher l’herbe d’une pelouse aussi prés 
que possible, on coupe les gazons avec une pelle carrée aplatie 
à la forge , retrempée et bien aiguisée , emmanchée droite. 

(*) L’are est de 100 mètres carrés. 
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Le coupeur de gazon lient la lame dans un plan vertical, le 
manche incline de 40 à 45 degrés, pendant que deux manœu- 
vres la tirent avec un trait attaché à la douille ou passé dans 
un trou percé aux deux tiers de la longueur de la lame; les 
manœuvres marchent dans la direction d’un cordeau, tandis 
que le coupeur de gazon dirige sa pelle le long du môme cor- 
deau, comme un laboureur dirige sa charrue pour ouvrir un 
sillon. Il fait ainsi, dans le sol de la prairie, deux systèmes de 
divisions parallèles qui se rencontrent à angles droits; les 
incisions sont écartées suivant les dimensions que nous avons 
indiquées. Le coupeur de gazon enlève ensuite chaque pièce 
de gazon en insinuant sa bêche au-dessous des racines sans les 
couper, et la retourne en la plaçant latéralement sur l’espace 
d’un gazon qu’il a précédemment enlevé. 

Les manœuvres transportent les gazons à pied d’œuvre, 
ayant le plus grand soin de ne pas les briser. 

Un rouleur de brouette peut faire 460 voyages de relais dans 
un jour; chaque brouette peut contenir 4 gazons posés à plat : 
il peut dans une journée transporter 1800 gazons à 80 mètres. 
Deux hommes avec une civière peuvent en transporter plus 
que le double à la même distance; un homme peut à peine à 
la main en transporter 600. 

502. Le gazonnement peut être exécuté de deux manières. 
Par la plus ancienne, les gazons sont posés par lits horizon- 
taux établis les uns au-dessus des autres en parement et bou- 
tisses alternativement, de façon que les boutisscs d’un rang 
répondent aux pièces en parement du rang inférieur et du 
rang supérieur. Comme ils sont représentés, fig. 107, cet ar- 
rangement est absolument le même que celui que l’on observe 
dans les parements des maçonneries en briques, ou en moel- 
lons esmiliés. 

808. Pour exécuter ce gazonnement, chaque pièce de gazon, 
posée d’abord sur un terrain uni, l’herbe en-dessous, est cou- 
dée bien nettement, avec une bêche plate bien aiguisée, à se3 
deux bouts qui doivent former les joints montants verticaux, 
par deux plans parallèles, perpendiculaires à la surface sur la- 
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quelle se trouve l’herbe; ces deux plans doivent Cire écartés de 
20 à 25 centimètres, s’il s’agit d’une boutisse, et de 80 à 85, si 
le gazon doit faire parement ou patiner esse. On le pose dans 
le lit qu’il doit occuper, le premier rang sur l’alignement du 
pied du talus, l’herbe toujours en dessous, les racinés en 
dessus, et bien horizontal, le côté répondant au parepient dé- 
passant de A à 5 centimètres le plan de ce parement, et serré 
bien en joint avec celui qui a été posé avant lui dans le môme 
lit. 

L’alignement des gazons dans chaque lit est indiqué par Un 
cordeau très-tendu sur les lattes des profils. On l’exhausse à 
mesure de l’avancement du travail. 

Lorsque tous les gazons formant ainsi une assise sont posés, 
on les dame aussi fortement que possible sans les écraser, on 
remblaie par-derrière et à leur niveau de la terre également 
bien damée; on l’arrose un peu dans les temps de sécheresse, 
pour qu’elle pénètre dans les gazons et se lie avec eux. Un 
cours de gazon étant ainsi disposé, avec la pelle plate, on arase 
le joint d’assise, en réduisant l’épaisseur du gazon à 10 ou 12 
centimètres par un plan horizontal destiné à recevoir un au- 
tre cours de gazon. On voit que l’herbe est posée en dessous, 
premièrement pour qu’elle forme une surface plane de pose, 
et, secondement, parce que si elle était en dessus, on en détrui- 
rait la meilleure partie en arasant l’assise de gazons. Le cours 
suivant de gazons est établi de la môme manière, ainsi que 
tous les autres cours jusqu’au sommet du talus. Le gazonneur 
monte sur le parapet, quand le gazonnement est parvenu à la 
hauteur qu’il doit avoir, et avec la pelle plate à tranchant 
bien et fraîchement aiguisé, il pare le talus en coupant l’excès 
des gazons sur le plan du «parement marqué par les lattes des 
profils. Il ne faut point se servir de longs cordeaux pour dres- 
ser les talus de gazon, parce qu’on risquerait de les faire creux, 
au lieu de plans qu'ils doivent être : il ne faut se servir que de 
cordeaux très-courts et très-tendus; on doit leur préférer des 
règles. Le gazonneur couronne son travail par une bande de 
15 à 20 centimètres de largeur en gazons plats , réduits d’a- 
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vanee à l’épaisseur de 8 ou 10 centimètres, qu’il pose l’herbe 
en dessus, pour marquer le sommet du talus et donner plus de 
solidité à l’arôte supérieure du gazonnement, qui est ordinai- 
rement la ligue de feu, et enfin pour parer son travail. 

Les terres résultant de la recoupe du parement du gazon- 
nage sont enfouies dans la plongée du parapet. 

804. Avant de commencer un gazonnement, on approvi- 
sionne à pied d’œuvre une quantité de pièces de gazon suffi- 
sante pour que le gazonneur puisse travailler sans interrup- 
tion et suivre le progrès de l’exhaussement du remblai, qui est 
ordinairement assez rapide, quand les terres ont atteint le ni- 
veau de la banquette. 

508. On compte qu’il faut environ trente-cinq gazons par 
mètre carré de gazonnement construit par assises, compris le 
déchet , et qu’un gazonneur un peu exercé, aidé d’un manœu- 
vre pour lui donner les gazons, approcher les terres et damer, 
peut faire 6 mètres carrés de ce môme gazonnement sur un 
talus au j, et de l m ,30 à l m ,50 de hauteur, dans une journée 
de dix heures. Si la hauteur du gazonnement était plus grande, 
il faudrait ajouter un manœuvre de plus pour placer et mou- 
voir un petit échafaud et y monter les gazons. • 

800. Lorsque la hauteur du talus gazonné doit dépasser 
l m ,B0, il faut augmenter la largeur de la fondation du gazon- 
nement par un rang ou deux de gazons placés en arrière de 
ceux du parement, jusqu’à ce que la hauteur du gazonnement 
simple se trouve réduite à l m ,50. 

507. On fait aussi des gazonnements dans lesquels tous les 
gazons sont posés en boutisses, mais qui sont amincis en coins 
du côté du remblai, dans la vue de les mieux lier avec les 
terres. Il ne paraît pas que cette méthode, d’ailleurs fort an- 
cienne, mérite la préférence : par ce motif, nous ne l’avons 
point figurée. 

808. La seconde méthode, mise en ussfge depuis un petit 
nombre d’années, consiste dans un placage de gazons, fig. 108, 
conduits par cours horizontaux et réglés sur 20 à 25 centi- 
mètres de hauteur, les joints de lits inférieurs, et les joints 
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moulants coupés d’avance, l’herbe placée extérieurement dans 
le plan du talus, le chevelu des racines du côté de la masse des 
terres, sans qu’on ait réduit l’épaisseur du gazon. On fait en 
sorte, même lorsqu’on lève les gazons à la pelouse, de laisser 
les racines, le plus long possible, et on les conserve avec soin. 
Lorsqu’un cours de placage est posé et qu’on a remblayé et 
damé les terres enarrière sans faire boursoufler le parement, on 
arase avec la pelle plate coupante le dessus de l’assise pour 
recevoir un nouveau cours de gazons posés de la même ma- 
nière. On appareille les pièces de gazon plein sur joint. On ar- 
rose légèrement les terres pour les coller aux racines. Dès 
qu’un cours de gazons est posé, on larde dans les gazons du 
cours inférieur des piquets de 30 à 40 centimètres de lon- 
gueur pour retenir les gazons contre les terres, en attendant 
que leurs racines puissent y pénétrer. Ces piquets doivent être 
aussi déliés que possible , pour qu’ils ne déchirent point 
les gazons en les traversant. Le talus gazonné étant parvenu 
à sa hauteur et arasé, on couronne l’ouvrage, comme pré- 
cédemment , par une bande de gazons plats , l’herbe en 
dessus. 

Ce mode de gazonnement a sur le premier l’avantage que 
les racines n’étant point coupées, elles reprennent vigueur plus 
facilement et lient le gazon à la masse des terres, tandis que, 
dans l’ancienne méthode, les racines périssent, les gazons 
sèehent et tombent souvent en minces débris; mais, d’un autre 
côté, il exige beaucoup plus de soins pour assurer sa solidité 
première, et il est difficile qu’il se soutienne bien sous l’incli- 
naison de j lorsque le talus est plus élevé que de l m ,80 à l m S0. 
Il faut, dans ce cas, lui donner une inclinaison moins raide. 

809. Clayonnage. Les clais sont des imitations grossières du 
travail desvauniers; elles se composent de branchages flexibles 
entrelacés avec des piquets, fig. 109. Les revêlissements de 
parapet de cette espèce peuvent être faits de deux manières. 
Les claies peuvent être préparées sur un atelier à portée du 
travail, ou le clayonnage peut être confectionné sur la place 
même qu’il doit occuper. Dans le premier cas, chaque claie a 
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2 ou 3 mètres longueur, le clayonnage a l m ,80 de hauteur. Il 
faut 7 à 10 piquets de 6 à 8 centimètres de tour, dépassant le 
clayonnage de 0 m ,80 par le bas. Il faut, en outre, 4 harts par en 
haut et autant par le bas pour retenir les derniers clayons ou 
branchages. Lorsque l’on pose les claies devant un parapet 
pour soutenir son talus intérieur, les extrémités inférieures des 
piquets sont fichées dans le sol de la banquette, et les claies 
sont retenues à l’inclinaison de \ par des harts de retraite qui 
embrassent leurs piquets et sont attachés à des piquets crochus 
fichés dans les terres que la claie doit revêtir; ces piquets doi- 
vent être à environ 0 ra ,S0 au-dessous de la plongée. 

Lorsque le clayonnage est fait à la place même où il doit ser- 
vir de revêtement, et former le talus intérieur d’un parapet, 
il est continu; les piquets qui entrent dans sa confection sont 
plantés sur l’alignement du pied du talus; ils sont inclinés 
au | comme le doit être le talus qu’ils revêtissent , écartés 
d’axe en axe de 40 centimètres. Le clayonnage doit s’élever 
à mesure que le remblai s’élève, et l’on doit placer à moitié de 
sa hauteur des harts de retraite attachés à des piquets plan- 
tés dans les terres du remblai; on en place également au som- 
met, retenus à des piquets à têtes crochues et noyés sous la 
plongée. 

810. Deux clayonneurs habitués à ce travail peuvent établir, 
par jour, 80 à 40 mètres de ce mode de revêtement, qui est 
fort utile lorsque, manquant de gaton, on peut se procurer 
der branchages verts. 

Lorsque les clayonnages doivent soutenir des terres très- 
légères et coulantes comme du sable, pour empêcher ces sortes 
de terres de passer au travers des interstices du clayonnage, 
il faut gâcher de la terre forte avec de l’eau, et y mêler même 
de la mousse, de l’herbe ou du foin haché, pour revêtir comme 
d’une sorte de torchis le côté du clayonnage qui doit toucher 
les terres. 

811. Boisage. Les revêtissements en boisage se font en éta- 
blissant de forts piquets de 8 â 10 centimètres d’équarrissage 
sur l’alignement du pied du talus, avec l’inclinaison au j que 


Digitized by Google 


IV. RFVÊTISSF.MENT DK8 TALCS. 


205 


doit avoir ce laïus ; ces piquets ne doivent s’élever que de 1 à 
l m , 15 au-dessus de la banquette; ils peuvent être écartés de 
0 m ,80 à 1 mètre. Lorsqu’ils sont solidement établis, étant en- 
foncés dans le terre-plein de la banquette de 60 à 70 centi- 
mètres de profondeur, et bien dégauchies dans le plan du ta- 
lus, on place du côté des terres des planches de champ appli- 
quées et même clouées ou chevillées. Les terres sont remblayées 
et damées fortement contre les planches. Ce revêlissement ne 
devant pas s’élever jusqu’à la ligue de feu, le surplus de la hau- 
teur, jusqu’à l m ,80, est fait en gazon, ou, à défaut de gazon, à 
terres roulantes. Cette disposition a pour objet d’éviter que les 
boulets qui écrêtcraient le parapet, atteignent les bois, dont les 
éclats pourraient blesser les défenseurs. 

512. Pisé. On fait aussi des revêlissements de talus de para- 
pet en pisé. Ce sont de petits murs en terre comprimée dans 
des moules établis sur place et amenée à la consistance de 
pierre tendre. Ces revêlissement sont alors à plomb; il faut les 
établir avec fondation en pierres sèches plus basses que les ban- 
quettes; on ne les éléve que de l m ,20, et le surplus de la hau- 
teur, jusqu’à la ligne de feu, est fait en gazon ou au talus na- 
turel des terres. 
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CHAPITRE IX. 


TRAVAUX ET MOYENS ACCESSOIRES DE DÉFENSE. 


618. Nous avons, dans tout ce qui précède, considéré la 
fortification de campagne, par rapport à son tracé et à son 
relief, pour satisfaire aux principales conditions que la défense 
impose avec les seules ressources du terrassement ; mais on 
complète les moyens de résistance des retranchements par l’ad- 
dition de divers obstacles qui exigent presque tous le travail 
du bois. On leur a donné le nom de défenses accessoires, quoi- 
qu’en réalité ils soient pour la plupart indispensables. 

514 On peut classer ces travaux ou défenses accessoires 
dans l’ordre suivant, que nous adoptons pour les décrire : 

1° Palissades et fraises : 

2° Palanques; 

8° Communications et fermetures; 

4° Obstacles extérieurs; • 

5“ Mines et fougasses ; 

6° Dispositions intérieures ; 

*7° Blockhaus; 

8° Usage des eaux. 

I. PALISSADES ET FRAISES. 

1° Palissades. 

515. Les palissades, ainsi que leur nom l’annonce, sont des 
pals ou pieux, dont on compose, en les plantant à côté les uns 
des autres, dans le sol , des espèces de cloisons à claires-voies , 
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pour former des obstales que l’ennemi ne peut franchir qu’a- 
près les avoir rompus sous le feu des défenseurs. 

810. Les palissades sont de quartiers ou de bois ronds, sui- 
vant l’essence et la grosseur des arbres dans lesquels on les 
débile. En France, où la plupart des forêts sont composées de 
bois durs, les palissades sont des prismes triangulaires tirés 
d’arbres, de 28 à 40 centimètres de diamètre, fendus en deux, 
quatre ou six quartiers à peu près égaux, de sorte que leurs 
faces ont de 18 à 20 centimètres de largeur (*). 

817. Les palissades doivent avoir 2 m , 80, 3 mètres ou 3®, 80 
de longueur, selon les endroits où elles doivent être employées. 
Chaque palissade est taillée en pointe à son extrémité la moins 
grosse , afin d’empêcher l’eau de séjourner lorsqu’elle est 
plantée, et pour que l’ennemi ne puisse poser le pied sur sa 
sommité. 

Les pointes des palissades sont des pyramides qui ont au- 
tant de faces que les palissades. La longueur de chaque pointe 
est égale à une fois et demie l’épaisseur de la palissade sur 


(*) Lorsqu’on manque de coins en fer pour fendre les arbres que l'on doit 
convertir en palissades et que, d'ailleurs, on ve.ut opérer rapidement, on 
peut les fendre avec de la poudre de guerre. Chaque arbre est posé hori- 
zontalement sur des chantiers, on creuse verticalement dans le plan de son 
axe une suite de trous de tarrière de 20 à 25 millimètres de diamètre, leur 
profondeur dépassant d'un centimètre et demi environ l'axe du corps de 
l’arbre; l'écartement des trous est d’environ 0“',50, suivant la grosseur de 
l'arbre et la dureté de son bois. On verse dans chaque trou la moitié ou les 
deux tiers de la poudre d'une cartouche d'infanterie, chaque trou est en- 
suite bouché avec une cheville en bois sec et assez longue pour atteindre la 
poudre et servir de bourrage. Un segment de 4 à 5 millimètres enlevé préala- 
blement tout le long de chaque chcvillcforme un canal qui sert de lumière; 
lorsque les chevilles sont enfoncées k coups de maillet et recépées à fleur de 
la surface de l'arbre, on remplit chaque lumière avec de pulvérin pour 
former les amorces qucl’on faitcommuniqucr par des traînées de poudre do 
même développement; on donne le feu au moyen d'un moine, petite lanière 
d’amadou traversant un carré de papier et qui donne le temps de s’éloi- 
gner avant l’explosion qui fend l’arbre en deux parties. On répète l'opéra- 
tion sur chaque partie, s’il s'agit de la refendre. 
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laquelle elle est taillée, afin que toutes les pointes soient égale- 
ment aiguës. 

518. Les palissades rondes provenant d’arbres d’un diamè- 
tre trop faible pour qu’ils soient fendus, ont leurs pointes en 
pyramides quadrangulaires. 

Dans les contrées où les forêts sont presque entièrement 
composées d’arbres résineux, très-droits et presque cylindri- 
ques, les palissades sont rondes et plus grosses que celles en 
bois dur, parce que le bois résineux est d’une moindre valeur 
et moins résistant. Ces palissades rondes ont environ 20 à 25 
centimètres de diamètre; les arbres qui ont un diamètre plus 
fort, sont réservés pour d’autres travaux accessoires. 

819. Les palissades sont toutes enterrées également dans le 
sol. Pour établir un palissadement, on creuse dans le terrain 
une tranchée de la profondeur de 0 m ,80 à 1 mètre, un peu 
plus large que la grosseur des palissades que l’on doit y plan- 
ter; le fond de cette tranchée est uni et parallèle au sol; ses pa- 
rois sont verticales, si le palissadement doit être vertical. On 
pose les palissades une à une, au moyen d’un fil à plomb; on 
les aligne au moyen d’un cordeau auquel toutes les pointes 
doivent correspondre. Toutes les palissades ont clé d’avance 
recépées d’égales longueurs. On les cale d’ailleurs en dessous, 
avec quelques fragments de pierres plates ou d’éclats de bois; 
de celte manière, toutes les pointes sont dans une ligne droite 
parallèle au plan du sol. 

520. Les palissades sont séparées les une3 des autres par 
des vides qui ne doivent pas avoir plus de 6 à 8 centimètres 
de largeur, pour que l’on ne puisse passer au travers ni les 
pieds, ni les bras, ni des leviers assez forts pour les ébranler. 
Elles sont rendues solidaires par des liteaux ou lambourdes 
de 8 à 6 centimètres d’épaisseur, de 10 à 15 de largeur, et de 
toute la longueur que leur débit à la scie de long peut leur 
donner. Ces liteaux sont placés intérieurement à environ 1 
mètre au-dessous des pointes des palissades, pour que l’on ne 
puisse pas poser le pied dessus en enjambant le palissade- 
meut. 
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821. Lorsque les palissades sont d’inégales épaisseurs, pour 
ne point rompre l’alignement de leurs pointes, et cependant 
pour que le liteau s’applique contre toutes, on enlève aux 
plus épaisses un peu de bois à la place où ce liteau doit s’ap- 
pliquer. Chaque palissade est fixée au liteau par un très-fort 
clou, assez long pour traverser les deux épaisseurs de bois, et 
être rivé en courbant sa pointe pour la faire rentrer à quelques 
centimètres du point par où elle est sortie. 

822. 822. Assez généralement on préfère attacher les palis- 
sades aux liteaux par des gournables, chevilles cylindriques de 
80 à 88 millimètres de diamètre, en bois très-sec, dur et fi- 
breux, dont un bout reste carré sur 4 ou 8 centimètres de lon- 
gueur pour former une tête. Chaque palissade et le liteau 
sont traversés par une gournable, chassée à coups de masse 
dans un trou commun percé avec une tarière; le bout de la 
la gournable est ensuite recépé à fleur delà palissade, puis 
fendu verticalement pour recevoir un coin long et mince, que 
l’on chasse à coups de marteau. On a eu préalablement soin 
de rendre l’orifice du trou un peu ovale dans le sens du fil du 
bois, en enlevant de chaque côté un peu de ses parois avec une 
tarière. 

Les gournables sont préférables aux clous que la rouille ronge, 
ainsi que le bois, et qui ne lardent point à prendre du jeu. 

828. Lorsque les palissades sont posées et assujetties sur une 
longueur de quelques mètres, on remblaie la tranchée avec la 
terre qui en a été extraite; on la dame le plus fortement possi- 
ble, même entre les intervalles des palissades avec une dame 
plate, pour ne laisser aucun vide. 

824. Les palissades rondes sont plantées de la même ma- 
nière; néanmoins, lorsqu’elles sont fort grosses, on se dispense 
de les réunir par un liteau, leur poids étant suffisant pour as- 
surer le plus souvent leur solidité. Si, cependant, à cause de 
la nature du sol, elles nécessitent un liteau, on fait sur toutes 
les palissades, à la hauteur de ce liteau, une entaille exacte- 
ment de sa largeur, pour le recevoir et pour qu'il pose sur 
toutes les palissades également. 

1 14 
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823. Dans les terrains sablonneux ou de peu de consistance, 
on donne de la solidité au palissadement, en enterrant les 
palissades (*) sur l m , 30 de longueur et en plaçant un deuxième 
liteau à environ -40 centimètres de leurs extrémités inférieures. 
Pour faciliter ce travail, on fixe les palissades à leurs liteaux 
inférieurs et supérieurs par travées de 4 à 8 mètres de lon- 
gueur, que l’on descend tout assemblées dans la tranchée. 

826. Lorsqu’un palissadement doit être incliné, on forme 
avec soin le talus de la tranchée sur lequel les palissades 
doivent être couchées ; on place sur ce talus, au niveau du 
sol, une lambourde pour y appuyer les palissades dont on a 
égalisé les épaisseurs par quelques coups de haches, pour 
qu’elles soient bien dégauchies et que les axes de leurs poin- 
tes soient toujours dans un seul plan. On pose une seconde 
lambourde sur les extrémités inférieures de* palissades, que 
l’on a encore entaillées pour que la lambourde pose sur 
toutes. Lorsque celte lambourde est clouée, on la charge avec 
des pierres et l’on remblaie la tranchée en damant fortement 
les terres pour ne laisser aucun vide. 

827. 11 entre huit à neuf palissades de fente ou sept à huit 
rondes dans 2 mètres courants de palissadement. 

Deux charpentiers peuvent faire dix palissades par heure. 
Le même nombre de charpentiers, aidés par un terrassier, 
peuvent planter 12 à 13 mètres courants de palissadement par 
jour. 

828. Dans les fortifications passagères, on emploie princi- 
palement les palissades dans le fond des fossés des ouvrages, 
ou en fraises sur la berme. 

829. Le palissadement vertical est ordinairement dirigé 
dans le sens de la longueur du fossé et parallèlement aux 
escarpes et contre-escarpes ; il peut occuper diverses places 
dans la largeur du fossé. On peut l’établir au pied de la con- 
tre-escarpe en a , fig. 111 au pied de l’escarpe en b, où le 

(*) Il est plu» nuisible qu’utile à la conservation des palissades de char- 
bonner la partie qui doit être enterrée. 
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profil du palissademcnt est ponctué sur la figure, et dans le 
milieu du fossé en c, où le profil du palissadement est encore 
ponctué. Ces trois modes de palissadement ne sont jamais 
employés simultanément. 

Au pied delà contre-escarpe, il est fort difficile de couper le 
palissadement, parce que les sapeurs ennemis ne peuvent se 
placer' convenablement pour agir avec les haches; mais l’es- 
pace entre la contre-escarpe et le palissadement peut être com- 
blé avec des fascines, pour former un repos et faciliter la des- 
cente dans le fossé. Placées au pied de l’escarpe, les palissades 
sont aisées à couper. On peut cependant rendre l’opération 
assez difficile , en creusant à 0 m ,50 en avant du palissadement 
un petit fossé pour abaisser les sapeurs et les éloigner des pa- 
lissades; cependant l’obstacle que fait le petit fossé est aisé- 
ment vaincu avec quelques coups de pioche ; d’ailleurs, le dé- 
blai de ce petit fossé à si peu de distance du palissademcnt, en 
diminue la solidité. Ces emplacement a encore l’inconvénient 
que les palissades arrêtent les obus qui peuvent rouler sur les 
talus du parapet et de l’escarpe, et qu’elles sont brisées lors- 
que ces projectiles éclatent. 

580. Nonobstant l’inconvénient de laisser aux sapeurs en- 
nemis une position aussi commode que peut le permettre ce- 
jiendant le feu du défenseur, pour couper les palissades, c’est 
le plus souvent dans le milieu du fossé et verticalement qu’on 
les plante, parce que ce mode de palissadement est le pins 
facile et. le plus rapidement exécuté; il est môme très-bon avec 
les grosses palissades allemandes en sapin, pourvu qu’elles 
soient suffisamment enfoncées dans le terrain, et liées l’une à 
l’aulre-au-dessous de la surface du sol par une ou deux grosses 
chevilles pénétrant dans chacune d’un décimètre. 

531. Lorsqu’on plante les palissades dans le milieu d’un 
fossé en les inclinant du côté de la contre-escarpe, sous un an- 
gle de 60 degrés, comme celle d, fig. 111, la position des sa- 
peurs ennemis devient excessivement gênante, et il leur est 
sinon impossible, au moins très-difficile de les couper. Ce mode 
de palissadement est le meilleur que l’on puisse adopter, mal- 
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gré la sujétion de son exécution. Il faut que la ligne, suivant 
laquelle il est établi, soit oblique par rapport à la longueur du 
fossé, de manière que le dessous comme le dessus de ce pa- 
lissadcment soient vus des lignes de feu qui flanquent le fossé, 
pour qu’il ne puisse point former un abri pour les sapeurs en- 
nemis. 

532. On augmente la difficulté de saper les palissades, en 
bardant de forts clous le devant de chacune d’elles, pour re- 
buter le tranchant de la hache. 

O 11 ferme la gorge des ouvrages par des palissademenls pa- 
reils à ceux employés dans leurs fossés. 

2° Fraises. 

533. Les fraises sont des palissades inclinées, engagées 
dans les remblais des masses couvrantes , hérissant de leurs 
pointes les sommets des escarpes. Autrefois on les posait per- 
pendicùlairement aux talus, comme l’une d’elles est représen- 
tée en lignes ponctuées en g dans le profil, fig. 111. Dans cette 
situation, elles étaient exposées aux vues de la campagne ; au- 
jourd’hui on les place au niveau de la berme, inclinées vers 
le fossé, sous un angle de 25 à 30 degrés, comme celle e, pour 
qu’elles n’arrêtent point les obus roulant des talus. 

434. On choisit de préférence, pour les employer en fraises, 
les palissades de fente les moins fortes, et, autant que possible, 
toutes de la même grosseur. 

535. Les fraises portent à plat et sont clouées ou chevillées 
sur des lambourdes ou liteaux comme ceux des palissades, en- 
terrés dans la berme; une deuxième lambourde est clouée 
sur leurs extrémités dans le remblai. La place de cette lambourde 
est entaillée sur chaque fraise, pbur qu’elle porte également 
sur toutes. 

Les fraises doivent être toutes dégauchies en dessous dans 
un seul plan pour chaque face d’ouvrage; ellés doivent saillir 
de la même longueur, leurs pointes alignées, et n’excédant 
point le plan vertical passant par le pied de l’escarpe, pour ne 
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point former un abri à l'ennemi lorsqu’il est parvenu dans le 
fond du fossé; néanmoins leur saillie ne peut être moindre 
de 1 mètre, ni plus grande que l m ,S0. 

Toutes les fraises sont parallèles et perpendiculaires au 
bord de la berme sur chaque face d’ouvrage; vers les angles 
saill ants, elles doivent, à partir de quelques mètres de chaque 
côté, être déviées et posées de plus en plus obliquement jus- 
qu’à celle qui correspond à la capitale, pour qu’il n’y ait point 
discontinuité d’obstacle. On délarde même les queues de quel- 
ques-unes pour diminuer les écartements de leurs pointes. 
Dans les angles rentrants, on forme entre celles dont les poin- 
tes se louchent, un remplissage avec des fraises plus courtes, 
pour qu’il n’y ail pas de vide. 

836. On a aussi quelquefois garni de fraises les contre-es- 
carpes, posées comme celle f, fig. 111; dans cette situation, il 
est facile de les couper avec la hache. 

837. On ne fraise un retranchement qu’après que le terras- 
sement de son parapet est terminé. On fait alors une tranchée 
dans le talus extérieur pour placer les fraises, et lorsque le 
fraisement est établi, on remblaie les terres en damant forte- 
ment, et l’on refait le talus. Le milieu de la longueur de chaque 
fraise doit être placé en arrière du liteau de la berme, pour 
que le poids de sa queue soit plus fort que celui de sa pointe, 
et qu’elle ne fasse pas la bascule pendant qu’on la pose. 

Il est indispensable de couvrir les fraises par le relief d’un 
glacis sur le haut de la contre-escarpe. 

II. Palanques. 

S38. Une palanque, fig. 1-49 et 184, est une sorte de re- 
tranchement uniquement en bois; elle est composée de palis- 
sades nommées aussi palanques, toutes exactement dressées 
sur un même équarrissage de 0 m , 16 à 0 ra ,18, quand elles sont 
en bois de chêne, et de 0 m ,28 à 0"’,83, lorsqu’elles sont en sa- 
pin. Ces palanques sont posées jointives et verticales; elles 
sont enterrées de 1 mètre à l m ,30dans le sol; elles formentdes 
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murs crénelés en bois, établis sur un tracé qui produit des 
flanquements (*). 

839. On fait usage de retranchements en palanqueslorsqu’on 
manque d’espace ou de temps pour en construire en terre, et 
pour établir des flanquements de fossés qui ne peuvent en 
avoir d’autres. Les palanques s’élèvent au-dessus üu sol d’en- 
viron 3 mètres pour que l’on ne puisse pas les escalader aisé- 
ment. Chaque pièce est taillée en pyramide quadrangulaire 
dans sa partie supérieure, par les mêmes motifs que l’on taille 
les palissades en pointes. La hauteur de chaque pointe est égale 
à 1 fois \ la grosseur de la pièce sur laquelle elle est taillée. 
Pour réunir les palanques, notamment pendant qu’on les pose, 
on place sur leur face, du côté du défenseur, une lambourde 
ce 12 à 15 centimètres d'épaisseur, et de 18 à 20 de largeur, 
maintenue par deux clous sur chaque pièce. 

540. Les palanques sont percées de créneaux (**), pour que 
les défenseurs puissent faire feu sur les assaillants. 


(*) La fig. 149 présente une projection verticale vue par la face extérieure 
de la palanquc et un prolil; la Gg. 154 est une projection et une coupe ho- 
rizontale suivant la ligne mnop de la Gg. 149. 

(”) Le nom de créneau est dérivé du latin crena, cran, échancrure’, lea 
créneaux sont des entailles ou trous percés dans les murs en maçonnerie ou 
en bois pour passer les armes à feu; on cvasc les créneaux pour donner un 
champ de tir dans lequel le défenseur puisse suivre les mouvements de l'en- 
nemi qu’il veut frapper; le créneau, dont la plus grande largeur est en de- 
hors, est beaucoup plus commode que celui dont l’évasement est en dedans; 
parcequ’avec le premier, le fusilier peut changer la direction suivant la- 
quelle il vise sans changer ses pieds de place; tandis qu’avec le créneau 
évasé intérieurement, il faut nécessairement qu’il change de place lorsqu’il 
veut changer la direction de son arme. Les créneaux dont l’évasement est 
extérieur, ne doivent être employés que dans les murs en bois, parce que les 
balles se logent dans leurs joues; mais lorsque ces joues sont en pierre, les 
balles qui les frappent glissent jusque duns l’intérieur et elles tuent les dé- 
fenseurs placés aux créneaux. J’ai vu dans des niches en pierre les traces 
plombées des balles qui, après avoir frappé leurs parois près de leurs bords, 
ont suivi les contours concaves de ces niches et en sont sorties suivant la 
direction du plan tangent au côté oppose à celui par lequel elles étaient en- 
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Les créneaux ne sont point percés dans le milieu des pièces 
de bois qui forment les palauques, ils sont espacés à environ 1 
mètre de distance les uns des autres, et sont distribués de ma- 
nière qu’ils répondent à des jointsverlicaux des piôcesdebois; 
une moitié de créneau est creusée dans chaque pièce, leur réu- 
nion forme un créneau entier. 

Ces demi-créneaux sont entaillés aux pièces auxquelles ils 
doivent correspondre avant qu’elles soient mises en place. Les 
créneaux ont 0 m ,08 de largeur à leur petite ouverture, leur 
évasement dépend du champ de tir qu’on veut leur donner; 
ordinairement l’ouverture extérieure est tout au plus égale à 
l’équarrissage des pièces entre lesquelles ils sont ouverts; leur 
hauteur est de 0 n ,30 à 0 m ,40, la plongée des créneaux est in- 
clinée comme celle des ouvrages en terre, à ' (*). 

541. Pour que l’ennemi ne puisse emboucher les créneaux 
avec ses armes, on les élève à 2 mètres au-dessus du sol, et 
l’on forme, en arriére de la palanquc, une banquette à l m ,S0 
au-dessous des bords inférieurs des créneaux, avec la terre 
sortie de la tranchée. On complète le remblai de cette ban- 
quette avec le déblai d’un petit fossé creusé à quelques mètres 
de la palanque. Lorsque ce fossé est en avant, comme dans le 
profil qui fait partie de la fig. 149, ce qui est préférable, il ne 
doit pas être à moins de 1 mètre de la palanque, pour ne point 
diminuer sa solidité. 

542. On augmente la résistance despalanques, et on les rend 
presque solidaires en plaçant dans leurs joints trois grosses 


trées. Ainsi, les créneaux en bois doivent être évasés en dehors et ceux en 
pierre seront évasés en dedans, ce qui, d'ailleurs, a pour ceux-ci l’avantage 
de présenter plus de difficultés à l’ennemi pour les viser, et moins de 
chances pour y faire entrer des balles. 

(*) On peut réduire les créneaux à n’être que des trous carrés de 10 cen- 
timètres de côté; mais ils sont alors d'un service incommode; on peut aussi 
les ouvrir de toute la hauteur, depuis le sommet de la palanque jusque 
sur la plongée, comme en g, fig. 149, et comme ceux de la fig. 180. Cette 
disposition est fort commode pour abattre les armes lorsque l’on met en 
joue, mais elle découvre la tête au soldat placé au créneau. 
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chevilles en bois dur qui pénètrent perpendiculairement dans 
chacune d’environ 10 centimètres et qui y entrent à force de 
coups de masses. Ces chevilles doivent avoir 4 à 5 centimè- 
tres de diamètre; elles sont figurées sur le profil, fig. 149. 

243. On forme souvent des palanques avec de grosses pa- 
lissades rondes; on dresse à la hache les parties de leurs sur- 
faces par lesquelles elles doivent se toucher, sur quelques cen- 
timètres de largeur. Leurs pointes, créneaux, lambourdes et 
banquettes sont disposés comme pour les palanques équajries; 
on plante intérieurement, et sur la hauteur de leurs joints, 
des quartiers ou des rondins pour empêcher les balles de pé- 
nétrer. La figure 150 représente une élévation de cette sorte de 
palanque, vue par sa face extérieure et avec ses créneaux. La 
figure 155 est sa projection sur le plan horizontal. 

544. Les palauques ne doivent être employées que là où 
elles ne sont point exposées au canon de l’ennemi; elles doi- 
vent être établies suivant un tracé, au moyen duquel toutes les 
parties de leur développement soient flanquées. 

La figure 1 57 représente le profil d’une construction sur un 
terrain où il y a eu impossibilité de faire une tranchée pour 
planter les palanques. La banquette est construite en bois et 
les arcs-boutants sont placés de mètre en mètre entre les cré- 
neaux. 

III. Communications et fermetures. 

1° Coupures. 

545. Nous avons précédemment fait remarquer (167) que 
des coupures, dans certaines parties des lignes continues et 
des ouvrages fermés, sont nécessaires pour ouvrir des com- 
munications de l’intérieur avec la campagne. Si l’on bornait 
la disposition de ces passages à la simple interruption des 
masses couvrantes, ils permettraient aux balles et aux bou- 
lets ennemis de pénétrer dans les retranchements et d’attein- 
dre les défenseurs. Pour arrêter les projectiles, on établit en 
arrière de chaque coupure une masse de terres A, fig. 117, 
que l’on nomme traverse. Son étendue est déterminée par les 
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directions extrêmes pr, p'r' des coups de fusil cjui, sans elle, 
pourraient pénétrer dans les retranchements. On suppose que 
les coups tirés de la campagne les plus élevés sont contenus 
dans un plan horizontal, à 2 mètres au-dessus du sol (*), qui 
marque sur les contours des profils en talus de la coupure 
les points m,m', n,ri, qui donnent à leur tour les directions 
obliques des coups de fusil extrêmes de l’ennemi. Les rencon- 
tres des lignes pr, p'r', qui sont les projections des coups 
de fusil, avec le bord de la plongée de la traverse marquent 
la longueur strictement nécessaire de cette traverse que l’on 
prolonge par chaque bout d’environ un demie-mètre pour 
qu’elle masque la coupure, nonobstant les dégradations qui 
pourraient survenir. 

846. La largeur de la coupure, entre les pieds des profils 
en talus, est ordinairement de 2 mètres, pour que les voilures 
puissent y passer. La distance de la traverse à la masse cou- 
vrante, mesurée entre les pieds des talus, doit être de 4 mè- 
tres, pour que l’on puisse établir, au besoin, des barrières aux 
extrémités, en tr et tr , et pour que les voilures puissent 
tourner. 

547. On ne creuse point de fossé au pied du talus exté- 
rieur de la traverse pour fournir à son remblai, parce que ce 
fossé, en éloignant la traverse do 4 à 5 mètres de plus, for- 
* cerait de lui donner plus de longueur. On lire les terres né- 
cessaires à son terassement du fossé du retranchement ou 
de quelque fouille faite dans l’intérieur de l’ouvrage. 

648. Le profil de la traverse A est le même que celui de la 
masse couvrante. La banquette pourrait n’ètre établie que sur 
quelques mètres de la longueur de la traverse, dans sa partie 
correspondant à la coupure, et seulement pour le nombre de 
coups de fusil jugés necessaires à la défense du passage. 

849. On pourrait raccourcir un peu celte traverse, en sup- 


(*) Dan» la fig. 117, cc plan passe par le bord de la plongée, parce que le 
parapet étant supposé de 3 mètres d’épaisseur, le bord de la plongée est 
élevé de 2 mètres au-dessus du sol. 
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posant, comme on le voit dans quelques livres, que les 
coups de fusil de l'ennemi ne parlant que de l ra ,30 au-dessus 
du sol de la campagne ; mais il n’y a pas de raison de faire cette 
supposition pour une coupure plutôt que pour tout autre 
point du développement d’une ligne (16). 

550. La traverse représentée en A, fig. 117, ne peut être 
employée qu’en arriére des coupures faites dans les lignes 
continues, parce que là on ne manque pas d’espace pour lui 
donner la longueur qu’elle doit avoir ; mais dans les ouvrages 
fermés elle occuperait trop de place. Pour réduire l’angle que 
peuvent faire les coups de fusil ennemis qui se croisent dans 
la coupure, on établit dans les proulongements des profils en 
talus de la coupure, deux petites traverses T et T’, même fig. 
117, sur la banquette et son talus, qui s’élèvent à la hauteur 
de la ligne de feu, et auxquelles on donne une faible épais- 
seur, psree qu’elles n’ont à résister qu’à des coups obliques. 
Leurs talus sont ga/.onnés et au j. Il en résulte que les coups 
de fusil pr, p'r font un angle aigu, et que, par suite, la lon- 
gueur de la traverse B est réduite à peu près à la moitié de 
la longueur de celle A. 

551. En allongeant les traverses T, T' au delà du pied du 
talus de la banquette, la traverse B devraile être reculée, mais 
elle serait encore raccourcie. 

552. Cette disposition peut être employée partout, mais c’est » 
surtout dans les ouvrages fermés, tels que les redoutes et les 
fortins, qu’elle est utile. 

558. Lorsque la face d’un ouvrage, dans laquelle une cou- 
pure est pratiquée, n’est point exposée au canon de l’ennemi, 
on peut remplacer les traverses en terre de la fig. 117 par des 
portions de planques de la même longueur. 

2“ Ponts. 

554. Lorsqu’un retranchement est entouré d’un fossé qu’il faut 
nécessairement franchir pour communiquer de l’intérieur avec 
la campagne, on conserve quelquefois dans ce fossé, en face de 
la coupure, et pour tenir lieu de pont, un massif de terre que 
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l’on ne déblaie pas, comme celui R, fig. 117. Dans les fossés 
qui doivent être défendus par un flanquement, ce massif mas- 
querait les feux des défenseurs. Il est préférable d’établir unpont 
en bois S, même fig. 117, facile à enlever au dernier moment 
de la défense. Ce pont est composé de trois ou quatre poutrel- 
les portant sur des semelles enterrées au sommet de l’escarpe 
et au sommet de la contre-escarpe ; le plancher dé 1 pont est 
composé de madriers simplement posés sur les poutrelles, pour 
qu’il soit facile de les eidever. 

555. La fig. 159 est le profil d’un pont de deux travées sou- 
tenues dans le milieu de la largeur du fossé par une simple 
palée. Cette palée, représentée fig. 160, est composée de qua- 
tre poteaux portant sur des bois croisés dans le fond du fossé. 
Ces poteaux sont coiffés d’un chapeau, pour recevoir les pou- 
trelles ou longerons, sur lesquels sont clouées ou chevillées les 
les planches épaisses formant le plancher. La stabilité de cette 
palée dans le sens de sa longueur est assurée par deux arcs- 
boutants. A défaut de bois équarris, on peut employer pour 

(*) Le nombre des longerons d'un pont, leur portée et leur équarrissage 
doivent être combinés de manière qu’ils ne rompent pas sous l’effort de la 
charge qu’ils auront à supporter : en nommant R la résistance d’une pièce 
de bois ou le poids en kilogrammes, appliqué au mtlieu de sa longueur, 
qui suffirait pour la rompre, eson épaisseur horizontale, h son épaisseur 
verticale, l sa longueur ou sa portée entre les deux appuis sur lesquels elle 
est posée, les rapports entre çes quantités sont exprimées par l'équation R 
feh 1 

=— , dans laquelle le coefficient f dépend de l’essence du bois. 

La dimension de la pièce étant exprimée en millimètres : f =4», 33 pour le 
bois de chêne, et f— 3*, 97 pour le bois de sapin. 

/h* 

Si la pièce est carrée e—h et la formule devient R = — . Pour les pièces 

rondes, on fait voir que leur résistance est les I d’une pièce carrée qui au- 
rait pour côté de son équarissage le diamètre d de la pièce ronde; ainsi 

2 fd* 

pour une picce cylindrique la formule est R= — . 

31 

Il ne faut faire supporter à une pièce de bois, même momentanément, 
que le cinquième ou le quart au plus du poids qui suffirait pour la rompre. 


* 
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longerons des corps d’arbres en grume, que l’on recouvre de 
rondins et de terre battue. On établit aussi sur les fossés des 
ouvrages de fortification en terre, des ponts dans lesquels les 

S alées sont remplacées par des chevalets du genre de ceux 
ont ou fait usage dans les ponts militaires sur les rivières (*). 
556. Onintercepte la communication à l’ennemi sur les ponts 
des fossés des ouvrages de campagne, soit en démontant les 
ponts en totalité, et au moment du danger, soit en enlevant 
des madriers du plancher sur 2 à 3 mètres de la longueur du 
pont; dans ce cas, on laisse les longerons eu place, ce qui 
néanmoins n’est pas saus danger pour la défense. 

557. On interrompt encore l’accès dans un ouvrage en ren- 
dant une partie du plancher de son pont, mobile à volonté. Il 
en résulte diverses sortes de ponts-levis et de ponts roulants, 
qui sont manœtivrés de l’intérieur de l’ouvrage. Il est fort 
rare que l’on fasse usage de ces sortes de ponts mobiles pour 
les ouvrages de fortifications de campagne. 

3° Barrières. 

858. Les ouvertures que l’on conserve dans les clôtures en 
palissades ou en palanques à la gorge des ouvrages, et les cou- 
pures de communication faites dans les diverses parties des 
retranchements, doivent être garnies de barrières mobiles 
pour interrompre et rétablir à volonté le passage. 

559. On construit diverses sortes de barrières. La fig. 158 
représente l’une des plus simples et en môme temps des plus 
solides. On la suppose établie dans un palissademcnt. La fig. 
165 est sa projection horizontale, a et b sont deux forts po- 
teaux équarris entre lesquels le venteau mobile de la barrière 

. Si une pièce est ehargécd’un poids uniformément réparti sur sa longueur, 
on peut lui faire supporter le double du poids qui la ferait rompre, s’il était 
appliqué dans son milieu. 

Voyez pour plus de détails le chap. LUI de mon Traité de l'Art de la 
Charpenterie. 

On estime que la plus grande charge qu'un pont puisse avoir à suppor- 
ter est celle d’une colonne serrée occupant toute sa longueur, à raison 
de 6 hommes sans armes, ou 4 à 500 kilog. par mètre carré de sa surface; 
en calculant le poids total et la part que chaque longeron aura à snppor- 
terdans cette hypothèse, pour déterminer la force à lui donner, il faut ne 
lui faire supporter que la moitié de cette charge supposée appliquée au mi- 
% lieu de sa longueur. 

La résistance des poteaux verticaux, de la longueur moyenne de 3 à lî 
mètres, peut être évaluée à 4 à 500 kilog. par centimètre carré de leur équar- 
rissage. 
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est placé. Ces poteaux ne sont fixés dans le terrain que par 
leurs extrémités inférieures enterrées de 1 mètre j; le remblai, 
fait dans l’excavation qui reçoit ces poteaux, doit être très- for- 
tement damé autour d’eux pour assurer leur solidité. L’un des 
poteaux, celui b, est creusé sur une partie de sa hauteur par 
une feuillure dont la largeur, la profondeur et la hauteur sont 
égales au poteau tournant de la barrière logé dans la feuil- 
lure; ce poteau c porte par le bas sur un fort tourillon vertical 
en bois, et par le haut il est retenu par un collier en fer, à 
vis et écroux. Le détail de ce collier est représenté fig, 162, 
on le fixe dans l’angle de la feuillure du poteau b, son écrou 
doit être rivé. Deux des arêtes du poteau tournant sont arron- 
dies pour qu’il puisse tourner sur son axe dans la feuillure. 

Une traverse horizontale g est assemblée à tenon et mortaise 
dans le poteau tournant, et elle est soutenue par un aisselier 
d, également assemblé à tenon et mortaise dans la traverse et 
dans le poteau tournant. 

La traverse et Vaisselier sont croisés par des fuseaux verti- 
caux qui y sont assemblés extérieurement à mi-bois, et fixés 
par des broches de fer rivées. Ces fuseaux sont équarris, et ils 
ne doivent être écartés les uns des autres que comme les pa- 
lissades de 6 à 8 centimètres au plus. Leurs pointes supérieures 
doivent s’élever à peu près au uiveau de celles des palissades. 
Celles du bas doivent descendre à 10 centimètres du seuil en 
bois f, pour qu’un homme ne puisse pas passer par dessous la 
barrière. Ce seuil est une pièce de bois enterré au niveau du 
sol entre les poteaux pour maintenir leur écartement et em- 
pêcher les roues des voitures qui fréquentent le passage d’y 
creuser des ornières. 

La fig. 164 est une coupe horizontale du poteau fixe b et du 
poteau tournant c, ainsi que des fuseaux de la barrière, par un 
plan dont la ligne mu, fig. 158, est la trace. 

La fig. 163 est une projection horizontale d’une partie de 
la traverse g, dégarnie des fuseaux et représentant les entailles 
pour les recevoir; les mêmes poteaux b et c sont, comme dans 
la fig. 164, coupés par le même plan au niveau mn. 
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La fig. 161 est le profil d’un fuseau yz pour faire voir ses 
entailles d’assemblage avec la traverse g et l’aisselier d. 

660. On peut augmenter beaucoup la solidité 5e cette sorte 
de barrière, en lui ajoutant une seconde traverse. Dans ce cas, 
les deux traverses partagent la hauteur des fuseaux en trois 
parties à peu près égales. Ces deux traverses et le prolonge- 
ment de l’aisselier sont tracés en lignes ponctuées sur la 
fig. 188. 

Le battant de la barrière, c'est-à-dire, sa partie mobile, doit 
s’ouvrir intérieurement pour que la garnison ne soit pas en 
danger d’être enfermée par l’effet de quelque obstacle que l’en- 
nemi aurait apporté contre la barrière dans le but d’empêcher 
que l’on puisse l’ouvrir. 

Le bout de la traverse g est entaillé à mi-bois pour se loger 
dans le poteau entaillé aussi. Une bande de fer, dite obronnière, 
avec un cadenas, sert de fermeture; une cheville de fer à tête 
et deux pitons avec un cadenas forment également une bonne 
fermeture. 

861. On fait aussi usage de barrières dites à bascules. Dans 
ces sortes de barrières, l’aisselier d de la construction, fig. 188, 
est supprimé, la traverse g devient une espèce de fléau qui 
porte des fuseaux un peu moins gros et un peu moins longs 
que ceux représentés fig. 188. Au lieu de tourner autour de 
l’axe vertical du poteau c, ce fléau se meut dans un plan ver- 
tical eu tournant autour d’une axe de fer horizontal parallèle 
à la direction du passage, entre deux poteaux qui remplacent 
celui b, pour se dresser verticalement. Afin de former un con- 
tre-poids, et faire équilibre à la pesanteur des fuseaux, le fléau 
se prolonge au-delà de son axe horizontal et des poteaux, et il 
est chargé dans son prolongement d’une surépaisseur de bois, 
ou par un quartier de pierre qui lui est attaché par des bandes 
de fer. 

Ce genre de barrière a un inconvénient, c’est que, lorsque le 
fléau est levé pour ouvrir la communication, les parties in- 
férieures des fuseaux les plus rapprochés des poteaux b obs- 
truent en partie le passage. 
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502. On se sert encore de chevaux de frise tournants pAir 
barrières; nous en parlerons dans le paragraphe suivant. 

563. On construit des barrières beaucoup plus solides que 
celles que nous venons de décrire pour l’armement des places 
de guerre; nous en donnerons la description dans la deuxième 
partie. 


IY. Obstacles extérieurs. 

564. Les défenses accessoires que l’on multiplie, autant qu’on 
le peut, sur la route que l’ennemi doit suivre pour venir atta- 
quer un retranchement, ont pour but de retarder sa marche et 
de le retenir embarrassé dans ces obstacles sous les feux des 
ouvrages. Ces défensés accessoires doivent par conséquent être 
établies dans les limites de la portée des armes, et principale- 
ment dans celle de la portée du fusil d’infanterie; il y a avan- 
tage à les placer à une moindre distance pour que les feux 
soient plus certains et plus meurtriers. 

1° Abolis. 

565. Après les palissades que l’on peut placer sur une file ou 
deux en avant des retranchements, en les garantissant toute- 
fois du canon, par un terrassement en glacis, l’obstacle le plus 
facile à établir, surtout quand on est à peu de distance d’un 
lieu planté d’arbres, est celui que l’on désigne par le nom da- 
balis. 11 se compose d’arbres de 20 à 30 centimètres de dia- 
mètre couchés sur le sol les uns près des autres, leurs corps à 
peu près parallèles, leurs têtes tournées du côté de l’ennemi. 

Ces arbres doivent être entièrement dépouillés de leurs feuilles 
et de leurs menus branchages. Les moyennes et fortes bran- 
dies sont taillées en pointes aiguës et entrelacées d’un arbre à 
l’autre, de manière à ne laisser aucun passage. Les corps d’ar- 
bres et leurs grosses branches, qui touchent le sol, sont fixés 
par des harts à de forts piquets à têtes crochues. 

566. On peut aussi fixer les arbres en enterrant leurs corps 
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sous un angle de -45 degrés, jusque vers la naissance des bran- 
ches. On ouvre, à cet effet, pour chaque corps d’arbre, une 
tranchée que l’on remblaie ensuite eu damant très-fortement 
les terres. Cette disposition augmente beaucoup la résistance 
des abalis. 

567. Les abatis doivent être garantis du canon par des gla- 
cis dont le profil est représenté fig. 111. 

Le terrassement forme deux glacis, l’un en déblai, l’autre 
en remblai, qui doivent satisfaire à la condition d’égalité. Le 
talus MX est incliné à j sur une hauteur de 2 mètres; sa dis- 
tance au retranchement étant fixée, ou détermine sa position 
plus ou moins élevée entre les verticales RM,QN, en satisfai- 
sant d’une part à la condition que les plans des deux glacis 
prolongés en arrière, se coupent dans la ligne de feu du re- 
tranchement, pour être vus, ou ce qui peut suffire pour que 
les coups des défenseurs, rasant les points G, X, et partant de 
la ligne de feu, ne passent pas à plus de 0 ,n ,80 au-dessus des 
points M, O les plus bas de ces glacis, afin que l’ennemi ne 
puisse y trouver un abri; et, en second lieu, à cette autre 
condition, que la surface du profil en déblai GMV, sauf le 
foisonnement des terres, soit égale à celle du profil du rem- 
blai YXO. 

On satisfait graphiquement à ces deux conditions par une 
suite d’essais ou par suite de l'intersection de la verticale Q?i 
par une courbe dont les ordonnées marquent les différences, 
par excès ou par défaut, des surfaces de triangles GMV,VXO, 
toujours en tenant compte du foisonnement (*). 

868. Sur le terrain on opère à peu près de la mêmc*manière, 
on essaie divers profils, comme le triangle VXO, dont on 
fait varier la base en plantant un piquet OL à diverses dis- 
tances du point P, pour déterminer divers reliefs du point X 
par des rayons LF. Dans une excavation assez profonde dans 


(‘) Faute d'espace sur la planche, le profil, fig. 1, n’a pas pu satisfaire 
exactement it toutes les conditions, les abatis sont trop rapprochés de la 
contre-escarpe. 
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le sol, on fait l’essai de divers profils du déblai résultant des 
reliefs du point X, et l’on choisit la position de ce point qui 
satisfait aux conditions du problème. 

569. On ne doit point placer les abatis trop près des contre- 
escarpes, attendu qu’ils ne sont bien défendus que par des 
feux directs; le touffu des branches cache les soldats ennemis 
et arrête les balles des directions obliques, tandis que l’assail- 
lant peut être atteint et perdre beaucoup de monde par les feux 
de flancs lorsqu’il est parvenu à franchir les abatis, et qu’il a 
une distance asseigrande à parcourir jusqu’à la contre-escarpe. 

570. Il n’est pas nécessaire que les lignes d’abatis suivent 
les inflexions des angles des différentes faces des ouvrages ; il 

' est, au contraire, préférable, qu’elles soient à peu près paral- 
lèles au front général des retranchements, afin qu’elles ne 
puissent pas être détruites par les coups de canons d’enfilade. 

571. Les abatis appuyés aux contre-escarpes ou plantés ver- 
ticalement dans le fossé, comme on en trouve d’indiqués dans 
quelques livres, nuisent plus au flanquement qu’ils ne sont 
utiles à la défense comme obstacle; ils ne peuvent pas être dé- 
fendus par les feux directs du parapet, ils cachent l’ennemi aux 
vues des flancs et peuvent lui servir d’échelons poor descen- 
dre dans le fossé. 

572. Les abatis servent aussi à obstruer une route; en en- 
taillant les arbres qui la bordent à 1 mètre du sol sans les dé- 
tacher de leurs souches, on en couche un certain nombre en 
travers de la chaussée, sur une étendue suffisante de sa lon- 
gueur. Si la route est trop large pour que les têtes des arbres se 
croisent, on transporte d’autres arbres abattus pour encom- 
brer entièrement la chaussée. Ceux-ci doivent être placés avant 
d’abattre ceux des bords. 11 faut que les branches des uns et 
des autres se croisent et s’entrelacent. 

2° Chevaux de Frise. 

57S. Ces défenses accessoires sont des assemblages en char- 
pente qui ont quelque ressemblance pendant leur construc- 
1 15 


Digitized by Google 



226 COCRS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION , CHAT. IX. 

tion avec des chevaux de bois, et qui ont été inventés en Frise, 
province des Pays-Bas, à l’imitation de ce que les anciens ap- 
pelaient des hérissons, grosses pièces de bois effectivement hé- 
rissées de longues pointes de fer, et qui avaient le même but. 

874. Un cheval de frise est composé d’une longue pièce de 
bois qui forme son corps et qui est située horizontalement; 
cotte pièce est traversée perpendiculairement et en plusieurs 
sens par des fuseaux taillés en pointes à chaque bout et quel- 
quefois garnis en fer, ce qui leur a fait donner le nom de 
lances. Il y a des chevaux de frise à deux, à trois ou à quatre 
rangs de fuseaux, ce qui fait quatre, six ou huit rangs de lances. 
Suivant le nombre de rangs de ces fuseaux, le corps du cheval 
de frise est équarri à quatre faces ou délardé à six ou à huit * 
pans. 

Les fig. 135 et 136 représentent deux projections d’un che- 
val de frise à quatrs rangs de lances. Les fig. 130 et 131 repré- 
sentent doux projections d’un cheval de frise à six rangs. Le 
corps de chaque cheval de frise est pris dans un arbre cylin- 
drique d’environ 0 ro , 80 de diamètre, ce qui donne pour le corps 
carré un équarrissage d’environ 0 m 20, pour celui hexagonal 
O 1 ", 1 5 pour chaque pan, et pour celui octogonal 0 m ,115 pour 
chaque face. 

Les lances ont 2 mètres à 2 m ,50 de longueur compris leurs 
pointes; leur équarrissage est de 0 m , 05, et leur écartement dans 
chaque rang est de 25 à 80 centimètres d’axe en axe. 

On ne donne que 8 à 4 mètres de longueur aux chevaux de 
frise, afin qu’ils ne soient pas trop pesants, et que quatre ou 
six hommes puissent les porter lorsqu’il s’agit de composer 
quelque obstacle par leur moyen. 

Une chaînette en fer est fixée à chaque extrémité de l’arbre 
d’un cheval de frise. A un bout, la chaînette porte un anneau; 
à l’autre bout, elle se termine par un T. Pour lier les chevaux 
de frise les uns aux autres, on passe le T de l’un dans l’anneau 
de la chaînette de l’autre; mais il est encore mieux de clouer 
les chaînettes sur les corps des chevaux de frise mis bout à 
bout. 
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575. Les chevaux de frise servaient autrefois devant une ligne 
de bataille pour arrêter la cavalerie; aujourd’hui on ne les em- 
ploie que comme défenses accessoires des retranchements lors- 
qu’ils peuvent être placés à l’abri du canon, soit dans les fos- 
sés des ouvrages, soit en avant, comme les abatis, en les cou- 
vrant par des terrassements en glacis. 

576. Les chevaux de frise à six et huit rangs de lances, quoi- 
qu’ils n’aient pas une assiette aussi large que ceux à quatre 
rangs de lances, forment les meilleurs obstacles, maison en 
fait peu usage à cause du temps que leur construction exige. 
Les chevaux de frise à quatre rangs de lances sont plus fré- 
quemment employés. On 11 e peut les transporter qu’en petit 
nombre et démontés à la suite des parcs des armées. 

577. Si les chevaux de frise ne sont pas'bien défendus, les 
assaillants peuvent, sans trop de difficultés, couper leurs lances 
à coups de hache et passer entre elles. Comme ils présentent 
autant de lances vers le défenseur que vers l’ennemi, 011 peut 
les retourner quand ils sont endommagés seulement d’un côté. 

578. Un cheval de frise est quelquefois employé pour servir 
de barrière; dans ce cas, l’un des bouts de son arbre est tra- 
versé par un tourillon qui s’élève verticalement sur un des 
poteaux du passage, et l’autre extrémité est portée par une 
roue de voilure ou par une roulette; on garnit le sol d’uu ma- 
drier coupé en arc de cercle pour marquer la voie de la roue 
ou de la roulette. 

La fig. 156 est la projection d’un cheval de frise devant ser- 
vir de barrière, la fig. 152 est l’élévation de son extrémité por- 
tant une roulette, et la fig. 153 est un fragment de projection 
horizontale pour montrer l’assemblage de son corps sur l’axe 
du mouvement. Les chevaux de frise sont placés dans les pa- 
lissadements comme les autres barrières. 

8° Croix de Saint- André. 

579. Les chevaux de frise sont d’une construction minutieuse 
et longue ; ils exigent des bois de choix ; ils sont difficiles à 
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transporter, à moins qu’ils soient tout désassemblés; il est aisé 
de les détruire à coups de hache. Les croix de Suint- André 
sont préférables; elles sont formées de trois ou quatre pièces de 
bois de 2 mètres de longueur, de la grosseur des palissades or- 
dinaires, taillées en pointes à leurs deux bouts. 

Nous donnons à ces assemblages le nom de croix de Saint- 
André, parce qu’ils sont composés de pièces réunies deux à 
deux, suivant le mode de combinaison connu des charpentiers 
sous ce même nom. Sur quelque sens qu’on les pose, elles pré- 
sentent toujours le même nombre de pointes élevées en 1 air. 

S80. La figure 1 32 est une projection verticale, et la figure 187 
une projection horizontale de 1 une de ces croix de Saint-An- 
dré, composée de trois pièces assemblées deux à deux au quart 
de l’épaisseur du bois, et présentant six pointes correspondant 
aux six angles d’un octaèdre régulier ; la fig. 126 est une pro- 
jection sur un plan parallèle à deux des pièces; les fig. 188 
A, B, C, montrent chacune deux projections de chaque pièce 
avec ses entailles. La pièce A est entaillée également sur ses 
deux faces planes ; la pièce B n’est entaillée que sur une seule 
de ses faces ; l'une des entailles de la pièce C est creusée jusqu’à 
la profondeur de la moitié de l’épaisseur du bois, afin qu on 

{ misse la faire glisser sur la pièce B, seul moyeu d’assembler 
a pièce C. On peut boullonner les pièces deux à deux, mais, 
à la rigueur, un seul boulon est nécessaire : c’est celui qui serre 
la pièce C sur la pièce A. 

881 . La figure 1 84 est une projection verticale, ella figure 139 
une projection horizontale de l’assemblage de quatre pièces 
d’une double croix de Saint-André, présentant huit pointes 
qui correspondent aux huit angles d’un cube régulier. Cet as- 
semblage est formé de la réunion de deux croix de Saint- And ré 
qui se croisent entre elles à angles droits et qui sont assemblées 
1 une à l’autre à mi-bois. La fig. 133 est l’une des croix simples 
représentée isolément avec l’entaille qui doit recevoir l’autre 
croix, fig. 127, entaillée de même, mais en sens inverse. Lors- 
que les deux croix sont assemblées l’une à l’autre, elles sont 
retenues enjoint par uu boulon dont la tête forme un T, avec 
une rondelle oblongue placée sous l’écrou. 

Le délardement des pièces de bois dans ces deux sortes de 
croix de Saint- André a pour objet la symétrie des pointes en 
conservant la solidité des assemblages par entailles. 

582. Pour former un obstacle impénétrable avec les croix de 
Saint-André, on les place sur le tracé qu’elles doivent occuper, 
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celles de même forme ensemble, les pointes des unes engagées 
entre celles des autres. Pour un même dévçloppemsnt de ligne 
les croix de Saint-André ne consomment pas autant de bois 
d’ûn aussi bon choix, ni autant de main-d’œuvre et de soin 
dans leur confection, leur assemblage étant plus simple et d’une 
exécution beaucoup plus facile; il n’est même pas nécessaire 
d’y employer des bois soigneusement équarris. 

583. Ce genre d’obstacle présente une plus grande résis- 
tance que les chevaux de frise; il est très-difficile à détruire avec 
la hache, vu la grossièreté des bois et l’enchevêtrement des 
branches des croix. 

. On peut aisément transporter les croixdeSainl-André étant 
démontées; elles sont très-promptement assemblées sur la place 
où elles doivent composer un obstacle. 

584. En donnant à l’une des pièces l m ,30 de plus qu’aux 
autres, comme celle CP, fig. 184, on peut planter les doubles 
croix de Saint-André verticalement, comme des corps d’ar- 
bres garnis de leurs branches principales, et elles produisent 
un élément d’abatis d’une très-bonne défense; chacune se 
présente alors comme dans la fig. 134, en prenant la ligne 
ponctuée mn pour le profil du terrain. 

4° Piquets défensifs. 

585. Lorsque l’on manque d’arbres de grosseurs suffisantes 
pour faire des palissades , ou qu’on veut ajouter un second 
moyen de défense à celui que présente ce genre d’obstacle, on 
confectionne des milliers de piquets de 5 à 6 centimètres de 
grosseur ronds ou carrés, de 8 à 10 décimètres de longueur, 
taillés en pointes à leurs deux bouts (*). 

Ou plante ces piquets verticalement, mais irrégulièrement 
à 20 ou 30 centimètres les uns des autres, en les laissant saillir 
inégalement de 0 m ,50 à 0 m 70 au-dessus du sol. On garnit avec 
ces piquets le fond d’un fossé ou une zùne de 3 à 4 mètres sur 
le bord d’une contre-escarpe, fig. 111. S’ils devaient être ex- 
posés au canon, on les abriterait par le relief d’un remblai en 
glacis, comme celui ponctué sur ce profil. 

586. Pour planter les piquets à deux pointes, on prépare 
le trou que chacun d’eux doit occuper avec un piquet à che- 

(') On coupe les petits piquets défensifs dans des bois taillis, ou bien 
l’on utilise les restes de l’exploitation des palissades, en coupant les 
branches élaguées de la longueur de ccs piquets, et en débitant les billots par 
la fente. 
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Tille, comme celui dont nous avons parlé (438). Lorsqucle trou 
est assez profond, on lui subslitue le piquet défensif, et l’on se 
sert, pour l’enfoncer et l’assujettir, de deux maillets en bojs; 
dans l’axe de l’un de ces maillets se trouve un trou conique 
dont on coiffe la pointe supérieure du piquet pour la garantir 
pendant que l’on frappe avec l’autre maillet. 

Ces petits piquets embarrassent tellement le sol, qu’on ne 
peut traverser l’espace qu’ils couvrent sans les avoir coupés ou 
arrachés, opération difficile qui retient long-temps l’assaillant 
sous le feu des défenseurs. On rend les petits piquets plus dan- 
gereux pour l’assaillant, en les garnissant chacun de trois od 
quatre grands clous qui les traversent horizontalement, et dont 
les pointes aiguës saillent en divers sens de 6 à 8 centimètres. 

5" Trous de loup. 

887. Les puits défensifs sont des excavations creusées dans 
le sol, à l’imitation des pièges pour prendre des loups, ce qui 
leur a fait donner le nom de trappes ou trous de loups. César 
en avait fait usage en avant de ses lignes au siège d’ Alise; ces 
puits, garnis chacun d’uu pieu aigu, étaient écartés les uns 
des autres et couverts de broussailles. C’est au maréchal d’As- 
feld que l’on doit la régularité que l’on met aujourd’hui dans 
leur construction; ile sont assez rapprochés les uns des autres 
pour former un obstacle qu’on ne franchit qu’avec beaucoup 
de difficultés et de dangers. 

888. Un troup de loup considéré isolément, comme tous les 
ouvrages de terrassement, présente un déblai qui forme l’ex- 
cavation et un remblai que l’on dispose, comme nous allons 
l’indiquer. 

L’excavation est conique, droite, à bases circulaires, et tron- 
quée par le plan qui en forme le fond. Les cercles aa, bb, 
fig. 146, marquent sa projection horizontale. La fig. 141 est 
un profil par un plan vertical passant par l’axe et suivant la 
trace mn, fig. 146. La ligne mri est sur le profil la trace du 
plan horizontal du sol. Le diamètre du cercle aa est de 2 mè- 
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1res, celui du cercle bb est de 0 m ,S0, la profondeur cc' est de 
l m ,B0. L’inclinaison des parois est à on leur donne cette 
raideur, parce que la forme courbe concave leur assure une 
stabilité qu’un talus plan ne saurait conserver sous cette même 
inclinaison. Le volume du vide de l’excavation est, à très-peu 
près, de 2‘°,06. » 

Si la terre provenant de l’excavation d’un troup de loup 
isolé est remblayée circulai remenl sur ses bords pour occuper 
le moins de largeur possible, la forme du remblai peut être 
considérée comme engendrée par la révolution d’un triangle 
isocèle rectangle xyx, fig. 141, autour de l’axe vertical ce'; 
il est, par conséquent, compris entre deux surfaces coniques 
dont les lignes yx, yz sont les génératrices. En tenant compte 
du foisonnement, on trouve que l’arête circulaire répondant 
au point y, résultant de l’intersection des deux surfaces, et 
qui a pour projection la circonférence dd, est élevée au-dessus 
du sol à peu prés de 0 ,n 50, et que le remblai circulaire a pour 
base une lône de 1 mètre de largeur, comprise entre les cer- 
cles aa, ee, fig. 146. 

589. Des trous de loup qui seraient isolés ne formeraient 
point un obstacle capable d’arrêter l’ennemi. On les rappro- 
che assez, les uns des autres pour que toutes les terres qui eu 
sont extraites puissent être remblayées dans leurs intervalles, 
sans laisser aucune place sur le sol où le pied puisse trouver 
une surface plane et horixontale. 

Le disposition qui permet de placer régulièrement le plus 
grand nombre de trous de loup égaux dans un même espace, 
est celle des alvéoles des abeilles, c’est-à-dire,' qu’autour d’un 
trou de loup A, fig. 129, il faut que l’on puisse en placer six 
autres, de sorte que les points qui marquent sur la projection 
homontale les positions de leurs six axes verticaux, et, par 
conséquent, les centres des cercles qui composent leur tracé, 
se trouvent aux angles d’un hexagone régulier DB1FMH, de 
sorte que trois trous de loup, voisin l’un de l’autre, répon- 
dent aux angles d’un triangle équilatéral, tel que ABD ou 
ABI, etc. 
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890. Il suit de cette disposition que le déblai du secteur du 
tronc de cône mhm', qui est le sixième du volume de l’excava- 
tion d’un trou de loup À, doit trouver exactement place dans 
l’espace m-2-8-w', et que les terres déblayées du secteur du 
tronc de cône «B»' doivent également trouver place dans l’es- 
paee n-2-8-»'. Les remblais faits sur les bords circulaires des 
excavations forment des talus coniques concaves. Les parties 
de ces talus coniques concaves, qui répondent aux espaces 
»t-2-3-»«', n-2-3-«', sont limités par leur intersection, qui est 
une hyperbole comprise dans le plan vertical projeté sur la 
ligne 2-3. Ce plan sépare dans l’espace »M-2-7t-ra’-3-wt' les ter- 
res provenant des déblais wi-2-8-?«', n-2-S-w'. Celle hyperbole 
est projetée verticalement en 2'-9-3', fig. 120. Les hyperboles 
projetées horizontalement sur les lignes 1-2, 34, ou l'-2, 3-4', 
fig. 129, sont projetées verticalement de 1' en 2' et de 8' en 4', 
fig. 120. 

Ce que nous venons d’exposer sur l’égalité qui doit exister 
entre les déblais et remblais, dans les portions de deux trous 
de loup comprises en projections horizontales dans le losange 
A-2-B-3, fig. 129, doit s’entendre de toutes les combinaisons 
des trous de loups mitoyens considérés deux à deux. 

L’écartement des axes des trous de loups doit donc être dé- 
terminé par la condition de l’égalité du remblai au déblai 
dans chaque losange, comme A-2-B-3, ou plutôt dans chaque 
triangle 2-A-S, 2-B-3, égaux et moitiés symétriques du losange 
A-2-B-3. 

891. Les dimensions de l’excavation étant fixées, c’est la 
distance AG du- plan vertical qui limite le remblai entre les 
deux plans A-2, A-3, qu’il a fallu déterminer; le calcul donne 
pour cette distance AG=GB — l m ,62S, et, par conséquent, 
8 m ,23 pour la distance des centres A, B, et de tous les centres 
des trous de loup entre eux. 

Les plans verticaux dans lesquels ont lieu les intersectione 
hyperboliques de3 surfaces de remblai entre tous les cônes mi- 
toyens forment , par leurs traces autour de chaque cône, sur 
le plan de projection horizontale, fig. 129, un hexagone 
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régulier et concentrique avec le bord circulaire du trou de 
loup. 

592. On a reconnu qu’une 7.ône de trois rangs de trous de 
loup devant un ouvrage est un obstacle suffisant; cependant, 
quand on a le temps d’en faire quatre ou cinq rangs, l’obsta- 
cle n’en est que meilleur. 

Les trous de loup peuvent être établis aussi près qu’on veut 
des contre-escarpes; les motifs qui en font éloigner les abatis 
(587) n’existent pas pour eux. 

Les centres des trous de loup devant se trouver aux angles 
d’un réseau de triangle équilatéraux, il est aisé de marquer 
sur le papier leurs emplacements en construisant ce réseau en- 
tre deux lignes parallèles, fig. 129. 

Pour établir les centres des Iroutf de loup sur le terrain, on 
fait usage d’nn triangle équilatéral en corde, comme celui de 
la fig. 98, dont les côtés ont de longueur. Les angles de 
ce triangle donnent les places de trois centres; des marques 
faites d’avance sur les milieux des côtés du triangle indiquent 
en même temps les places de trois autres centres. On applique 
ce triangle snr le sol, entre les deux lignes parallèles uu' vv', 
écartées de 5 m ,6$, qui donnent la direction de la 7.ône; en le 
plaçant d’abord dans un position CIH, de manière qu’un de 
ses côtés coïncide à la ligne uu", on marque avec de petits pi- 
quets les six centres C, B, I, D, A, H. On transporte le triangle 
dans la même xône, sur la même ligne uu', de manière qu’un de 
ses angles réponde au point H .et l’on marque les centres qui 
répondent à ses angles et aux milieux de ses côtés, et ainsi de 
suite. Les centres intermédiaires E, F, etc., sont marqués en 
prenant les milieux des distances entre les centres marqués sur 
la ligne vv'. 

Pour chaque troup de loup, on trace le cercle marquant le 
bord supérieur de l’excavation avec un cordeau de 1 mètre de 
long qui sert de rayon. On règle le talus, comme ceux des au- 
tres terrassements, au moyen d’un niveau de pente ou d’un ca- 
libre présentant le profil de l’excavation. 

593. Les trous de loup qui bordent la zône ne trouvent 
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pas , sur i de leurs circonférences, la mitoyenneté d’autres 
trous de loup, et les remblais circulaires de leus bords exté- 
rieurs (588) ne peuvent pas se raccorder avec lesaulres remblais 
contigus par les intersections des surfaces de leurs talus, parce 
que ces surfaces 11 e se coupent pas. Ainsi les surfaces coniques 
de deux parties de remblais circulaires p, q, se coupent entre 
elles suivant une hyperbole com prise dans le même plan 8- 10-9, 
fig. 128, que celle résultant de l’intersection des deux surfaces 
coniques de remblai des deux trous D, H. Elle se projette ver- 
ticalement, suivant 8'-10'-9', fig. 120, en sens inverse de la 
première hyperbole T-10"-l', et ne la rencontre pas. Pour 
former le raccordement de ces deux sortes de remblais, il faut, 
pour chaque couple de trou de loup, de chaque bord de la 
zône, faire passer un plan incliné à { par les points t, r, dans 
lesquels deux rayons de la division triangulaire des hexagones 
coupeut les cercles des arêtes supérieures des remblais circu- 
laires. Ce plan est projeté verticalement sur la ligne d- 7; il 
est le même pour tous les raccordements sur chaque côté de la 
7.ône. Ses rencontres avec les surfaces coniques forment, en 
projection horizontale, une figure pentagonale o-r-l-t-s, dont 
quatre côtés sont des portions d’hyperboles qui se confondent 
dans le dessin avec des lignes droites (*). 

594. On plante dans chaque trou de loup un très-fort pi- 
quet dont le sommet est pointu, et qui doit s’élever de 70 à 80 
centimètres au-dessus du fond. Ce piquet a pour objet de bles- 
ser les soldats ennemis qui tomberaient dans les trous de 
loups, ce qui rend ce genre d’obstacle très-périlleux et intimide 
l’assaillant qui voudrait tenter de le franchir sans l’avoir com- 
blé ou couvert. Les piquets étant taillés en pointe à leurs deux 
bouts, le trou qui doit recevoir la pointe inférieure de chacuu 
d’eux est préparé avec un louchet très-étroit, et arrondi en tuile 


(*) Quand môme on disposerait ces talus coniques de telle sorte que les 
deux hyperboles 7-10"-l', 8'-10'-9' se rencontrassent, encore faudrait-il 
employer un plan de raccordement pour éviter le concours d’une arête creuse 
au même point qu’une arête saillante aiguë. 
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creuse, ou avec un fort piquet à cheville, comme celui décrit 
page 173, et on les enfonce, au moyen de deux maillets, comme 
les piquets défensifs (584). 

595. Les ouvriers qui font les trous de loup doivent être mu- 
nis d’une petite échelle de 2 mètres (*), pour qu’en sortant 
des excavations, leurs pied3 n’en dégradent pas les parois. Il 
est utile qu’ils soient munis aussi d’une petite sellette formée de 
deux bouts de planches cloués sur leurs bords, et garnie en 
dessus d’un large liteau plat, pour la placer sur les arêtes du 
remblai, et qu’ils puissent poser leurs pieds sans les dégrader. 

596. On peut faire des trous de loup carrés et hexagonaux; 
mais leur construction exige plus de soin pour leur régularité, 
et les arêtes rectilignes de leurs remblais présentent trop de 
stabilité aux objets que l’assaillant peut jeter dessus pour les 
franchir. 

897. On peut, avec avantage pour la défense, creuser des 
trous de loup dans les fossés des retranchements; leur déblai 
est employé dans la masse couvrante, ou rejeté sur la contre- 
escarpe en forme de glacis; on les rapproche les uns des au- 
tres, pour qu’ils ne laissent que 0"',50 d’intervalle entre eux. 

On peut enfin creuser des trous de loup irrégulièrement 
distribués dans les terrains qui doivent être inondés pour la 
défense des ouvrages. 

6° Chausse- frappes. 

598. Les chausse-trappes sont des ouvrages de clouterie, 
composés de quatre pointes égales, disposées comme les axes 
des quatre angles solides d’un tétraèdre régulier; trois quel, 
conque de ces pointes posant sur le sol comme les pieds d’un 
trépied, la quatrième demeure en l’air et verticale. Les chausse- 
trappes ainsi posées sur le sol ont 10 à 12 centimètres de 
hauteur; on les sème à 80 centimètres environ les unes des 

(*) Ces petite* échelles sont faites à la hâte avec quelques bouts de bran- 
ches (T arbres droites ou avec des lattes et des clous. 
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autres sur une 7,ône de 10 à 12 mètres de largeur, dans les es- 
paces dont ou veut rendre le passage difficile et dangereux (*). 
Ainsi l’on en garnit le fond d’un fossé, les glacis ou les abords 
des contre-escarpes, et les gués que l’on veut rendre imprati- 
cables. Elles sont aussi pernicieuses pour l’infanterie que pour 
la cavalerie : elles percent les pieds des hommes et des che- 
vaux, et c’est de là que leur est venu leur nom; elles forment 
surtout un obstacle très-puissant quand elles sont cachées dans 
l’herbe ou sous l’eau. 

899. On fabrique des chausse-trappes de diverses manières : 
on soude à la forge trois forts clous sans tète, par leurs gros 
bouts; on étire la soudure pour former la quatrième pointe, et 
l’on écarte convenablement les trois autres, ou bien l’on soude 
en croix deux petits barreaux de fer dont les deux bouts sont 
pointus, fig. 121;onlesplieeusuite à chaud en sens inverses dans 
la soudure, sur un calibre en fer. La fig. 124 représente une 
chausse-trappe fabriquée suivant la première méthode, et la 
fig. 123 en représente une fabriquée suivant la seconde. 

On peut fabriquer des chausse-trappes en fonte douce cou- 
lée; dans ce cas, elles peuvent avoir la forme représentée fig. 1 25. 

600. On substitue quelquefois aux chausse-trappes, lors- 
qu’on n’a pas le temps d’en faire fabriquer, des herses de la- 
boureur renversées, des planches et des bâtons, et même des 
piquets hérissés de pointes de clous de 8 à 10 centimètres de 
longueur. 

y. FOUGASSES. 

601. Les fougasses sont de petites mines chargées de poudre 
de guerre, préparées sous le sol où l’assaillant doit passer pour 
attaquer un retranchement. On les place le plus ordinaire- 
ment sur un rang près des contre-escarpes et aux saillants où 
l’ennemi doit se rallier. Elles ont pour but de le faire sauter à 
l’instant où il se dispose à descendre dans le fossé. 

602. Pour établir une fougasse, on creuse verticalement un 

(*) Semées à ces distances, il en faut à peu près 20 par mètre carré, et 200 
à 2i0 par mètre courant de cette zône. 
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puits carré, représente, fig. 120, en profil, par le rectangle 
ABDE ponctué, de 0 m ,60 à û m ,80 de largeur, afin qu’un homme 
puisse s’y placer pour le déblayer jusqu’à une profondeur qui 
varie de 2 à 4 mètres. En mauvais terrain, les parois de Ce puits 
doivent être étrésillonnés prr un boisage. 

608. La fig. 140 représente le profil d’un puits en mauvais 
terrain et boisé en construction, creusé jusqu’à la profondeur 
de 1 mètre. La fig. 145 est le plan de ce puits, représentant le 
cadre à oreilles formé de quatre planches croisées et posé au 
niveau de la surface du sol. Le boisage intérieur consiste dans 
le revêtissement des parois avec des bouts de planches qui 
s’arc-boutent mutuellement par l’effet des entailles de leurs ex- 
trémités. La fig. 143 représente deux planches répondant à un 
môme niveau; les parois parallèles du puits reçoivent les plan- 
ches dont les entailles sont tournées dans le même sens. La 
fig. 144 représente deux planches entaillées suivant un autre 
mode, et d’après lequel les milieux des planches de deux pa- 
rois parallèles répondent aux joints des planches de deux au- 
tres parois; c’est suivant ce mode de boisage que le profil du 
puits est représenté fig. 140. Ce mode de boisage est préférable 
au premier, en ce que toutes les planches sont arc-boutées par 
leurs deux rives, et qu’elles ne peuvent vaciller; dans l’un et 
l’autre mode, les planches sont appuyées contre les terres par 
l'intermédiaire de coins en bois. On cloue les premières plan- 
ches du boisage sur les rives de celles du cadre à oreilles. Les autres 
planches du boisage sont assujetties de l’une à l’autre sur chaque 
joint par deux clameaux, clous à deux pointes. Un de ces cla- 
meaux est représenté de profil sur une échelle au ~, fig. 122. 

604. Au fond du puits de chaque fougasse, on place en C, 
fig. 110, la charge de poudre nécessaire pour que l’explosion 
soulève et bouleverse tout ce qui est dessus. La poudre est 
logée dans une petite cavité nommée fourneau, creusée dans 
une des parois du puits; elle est renfermée dans une boite cu- 
bique en bois, goudronnée en dedans et en dehors, ou dans 
un sac de toile imperméable. Lorsque la charge est placée, on 
l’étrésillonne contre la paroi opposée, et l’on remblaie le 
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puits en damant fortement les terres pour former un bourrage 
solide. 

605. On réserve une communication avec la charge par le 
moyen d’un tuyau ou auget carré en bois, formé de quatre 
lattes de 0 m ,01 d’épaisseur, clouées ensemble, et laissant entre 
elles un vide de 0 ro ,04 de largeur en deux sens. Cet auget s’é- 
lève d’abord verticalement de B en J contre la paroi du puits 
jusqu’à 40 ou 50 centimètres du sol; à ce niveau on le dirige 
horizontalement vers le fossé dont on lui fait suivre, à 0 m ,50 
de profondeur dans la terre, le contour KLM N parallèlement 
à la contre-escarpe au fond du fossé et à l’escarpe. Il passe en- 
suite sous la berme pour pénétrer de N en O, en dessous de la 
masse couvrante, dans le terre-plein, à 1 mètre du pied du 
talus de la banquette. 

606. En plaçant cet auget, on y renferme un tube de toile 
imperméable de 0 m ,02 de diamètre, appelé saucisson, rempli 
de poudre. C’est le saucisson qui doit porter le feu à la fou- 
gasse. 

607. Vu le grand développement de l’auget KOTN, que 
nous avons ponctué, il faut trop de temps pour que le feu, s’il 
ne s’éteint pas pendant le trajet, faute d’air, arrive à la fou- 
gasse, et l’on est tou jours dans l’incertitude sur le moment op- 
portun où l’on doit donner le feu au saucisson, pour que la 
mine ne joue ni trop tôt ni trop tard. 

608. Dans la vue de raccourcir le développement de l’auget 
et de supprimer ses coudes, on lui fait quelquefois traverser 
le fossé, soutenu par un ou deux légers étais doubles V, U (*). 
Cette disposition est sujette à une foule d’accidents qui peu- 
vent faire manquer le jeu de la fougasse; elle a, d’ailleurs, l’in- 
convénient de pouvoir être aperçue par l’assaillant, suivant 
le rayon visuel PR, dès qu’il parvient à 15 ou 16 mètres de la 
contre-escarpe. 

609. Pour faire agir les fougasses, on trace sur le sol une 


{*) Un de ccs étais est représenté séparément, fig. 142. 
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traînée avec de la poudre à laquelle on met le feu, et qui le porte 
bientôt aux saucissons sortant de quelques centimètres des 
augels, ou l’on fait usage du moine dont nous avons parlé 
dans la note du n° 816 (*). 

610. Les fougasses doivent être établies à une distance de 
la contre-escarpe au moins égale au double de la profondeur 
à laquelle les poudres seront placées. Celte profondeur est ce 
que l’on appelle la ligne de moindre résistance, parce qu’elle 
marque le sens dans lequel l’exploitation doit avoir lieu : les 
terres présentant effectivement, dans cette direction, une moin- 
dre résistance aux efforts de la poudre que dans toute autre. 
L’exploitation forme dans le sol une excavation nommée enton- 
noir , ayant à peu près la forme d’un paraboloïde de révolu- 
tion ; mais, dans la pratique, on se contente de lui supposer 
celle d’un cône tronqué dont le trapèse F1IIG, fig. 119, serait 
le profil afin que sou volume soit plus facile à évaluer ; le 
rayon du cercle de son ouverture est égale à la ligne de moin- 
dre résistance. Le diamètre du fond de l’entonnoir et la pro- 
fondeur de l’entonnoir sont égaux à la même ligne. La dis- 
tance CF ou CG du fourneau au bord supérieur de l’enton- 
noir est appelée le rayon d’explosion (**). 

611. Les distances entre les fougasses, mesurées parallèle- 
ment au terrain et à la contre-escarpe, doivent être tout au plus 
égales au double de la ligne de moindre résistance, pour que 
leurs entonnoirs se pénètrent et que tout le sol soit boule- 
versé. 

(*) Pour être maître de donner à propos le feu à une fougasse, on pour- 
rait clouer à la boite qui contient la charge une platine à percussion : on 
la ferait jouer par le moyen d’un petit cordage passant dans un auget pour 
gagner la contre-escarpe et dans un autre auget sons la masse couvrante 
pour communiqueravec l’intérieur du retranchement. Nous ne parlerons pas 
de la possibilité de donner le feu par une étincelle électrique, parce que l’on 
n’est point en campagne muni des objets nécessaires pour mettre ce moyen 
en pratique. 

(**) Ai. r’ p exprime en kilogrammes la quantité de poudre nécessaire 
pour une fougasse dont la ligne de moindre résistance est r, mesurée en 
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612. A un signal du commandant du retranchement, des 
hommes intelligents et postés aux points du terre-plein, où 
débouchent les augets , donnent le l’eu en même temps aux 
fougasses, au-dessus desquelles se trouve l’ennemi. 

Quand on a établi des fougasses, on doit avoir soin de 
piquer une grande étendue du sol supérieur ou d’étendre au- 
dessus des terres fraîchement remuées pour que l’ennemi 11 e 
puisse pas deviner l’existence du péril qui l’attend. 

VI. DISPOSITIONS INTÉRIEURES. 

613. Les principales dispositions intérieures des retran- 
chements consistent dans rétablissement des traverses pour 
le défilement; dans la rapide construction, suivant les besoins, 
de traverses pour mettre les hommes à l’abri du ricochet ou 
des éclats des obus de l’ennemi ; dans les terrassements pour 


mètre, établie dan* un terrain qui exige le poids p de poudre pour faire 
sauter 1 mètre cube de terre. La table suivante indique les valeurs de p sui- 
vant les différentes qualités des terres. 



POIDS 

CHARGES 

du décimètre cube 

de poudre pour 1 

deti 

irre en kilog. 

valeur de p en 

Terre commune — — — 

lk,304 — 

— — 01,892 

Sable fort — — — — — 

1, 770 — 

— — 0,991 

Grosse terre mélée de sable 
et de gravier — — — 

1, 856 — 

— — 0, 783 

Sable — — — — — — 

1, 882 — 

— — 1, 040 

Terre mélée de petites pierres 

1, 899 — 

— - 1, 114 

Argile mélée de tuf — — 

1, 985 — 

— — 1, 226 

Terre grasse mêlée de cailloux 

2, 285 — 

— - 1, 338 


En nommant encore r la longueur de la ligne de moindre résistance, on 
trouve que le volume du vide de l’entonnoir, après l'explosion, est à peu près 
exprimé pardi r*. 

Une formule simple et commode suffit, connaissant le poids de la charge 
de poudre, pour déterminer le célé c de la boite cubique qui doit la conte- 
nir, nommant toujours r la ligne de moindre résistance, on se contente de 
r 

faire e=— . 

8,5 
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l'établissement de l’artillerie, devant tirer à barbette ou à em- 
brasure; dans la construction de petits magasins pour abriter 
les munitions ; et enfin dans l’établissement des passages boi- 
sés sous les grandes traverses que nous allons décrire. 

Grandes traverses et passages boisés. 

614. Le relief et la position des grandes traverses dans les 
ouvrages dépendent du défilement. Ces grands remblais sont 
exécutés de la môme manière et avec les mêmes soins que ceux 
des masses couvrantes portant des lignes de feu. Les terres 
leur sont fournies des fossés ou des terre-pleins, suivant 
les cas de défilement. Souvent elles donnent le moyen d’em- 
ployer simultanément les deux modes de défilement , par- 
ce que les formant avec les terres de l’abaissement des ter- 
re-pleins, elles laissent les fossés conserver leurs propor- 
tions pour satisfaire seulement au remblai des masses cou- 
vrantes. 

Les talus des grandes traverses sont presque toujours for- 
més sous l’inclinaison naturelle des terres; d’une part, parce 
qu’ils sont, comme les talus extérieurs, exposés aux boulets de 
l’ennemi, et, en second lieu, parce qu’on ne saurait se procurer 
la quantité de gazons nécessaires à leur revêtissement sous 
l’inclinaison de j. 

Le dessus d’une traverse est formé de deux plans inclinés 
à i qui se rencontrent et dessinent une arête saillante pour 
que les eaux de la pluie ne puissent pas séjourner sur le som- 
met et lézarder le terrassement. 

La fig. llfi représente la projection horizontale de l’extré- 
mité d’une traverse; la fig. 114 est son élévation, et la fig. 1 16 
est son profil droit. On suppose à cette traverse un relief de 
5 mètres et une épaisseur de 8 mètres à son sommet, comme 
celle des parapets de l’ouvrage dans lequel on peut la supposer 
établie. 

615. Il est rare que l’on fasse joindre une traverse avec le 
saillant d’un ouvrage , parce qu’elle occuperait un trop grand 

1 • '16 
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développement de la banquette, et qu’elle diminuerait le nom- 
bre des feux de mousqueterie, ou qu’elle occuperait l’empla- 
cement d’une batterie à barbette utile. Nous avons néanmoins 
représenté en projection horizontale, fig. 121, une traverse en 
capitale d’un ouvrage, et son raccordement avec les talus des 
deux faces de la masse couvrante. Le plus souvent on plie le 
tracé d’une traverse de façon que son extrémité joigne, à an- 
gle droit, l’une des faces de l’ouvrage à 7 mètres du saillant, 
comme dans la fig. 113. On bouche la trouée D qui résulte de 
cette disposition par une traverse plus courte qui ga r antit l’au- 
tre face : il nous a paru inutile de la figurer sur le dessin. 

616. Une longue traverse servant de parados pour les deux 
faces d’un ouvrage, surtout lorsqu’elle s’étend depuis le sail- 
lant jusqu’à la gorge, interromprait la communication entre 
les deux parties du terre-plein, si l’on ne pratiquait point un 
passage et quelquefois deux ou trois sur sa longueur, soit en la 
divisant en parties qui se croisent comme en A, fig. 118, 
soit en couvrant la coupure par un fragment de traverse, 
comme en B, même figure. 

Les lignes mn marquent les directions des derniers coups de 
fusil de l’ennemi, tirés des points dominants, et qu’il est in- 
dispensable d’intercepter. Elles marquent de quelle quantité 
de leur longueur les traverses doivent se croiser; mais de toutes 
les dispositions que l’on peut adopter, la meilleure est celle d’un 
passage réservé en dessous des terres dans le massif de la tra- 
verse. Les deux dispositions A et B, que l’on peut, au surplus, 
combiner de plusieurs autres manières, ont toujours l’incon- 
vénient d’exiger trop de place dans le terre-plein, et l’on ne 
doit point en faire usage dans les petits ouvrages où l’espace 
est toujours très-aslreint. 

617. Le passage percé ou plutôt réservé dans le remblai 
d’une traverse est comme souterrain. La fig. 118 représente 
en masse la projection horizontale d’une partie de la longueur 
d’une grande traverse de 5 mètres de hauteur et de 3 d’épais- 
seur. Le passage dans le terrassement est ponctué. La fig. 114 
est l’élévation ou projection verticale sur laquelle on voit la 
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baie du passage, e>t la fig. 116 est un profil de la traverse et 
une coupe du passage suivant sa longueur et selon la ligne pr 
des fig. 114 et 115. 

618. Les terres en remblais de la masse de la traverse ne se 
soutiendraient pas par l’effet de leur cohésion, ni sur les parois 
latérales du passage, que l’on nomme les murs, ni dans la partie 
supérieure appelée le ciel. Ou les maintient, au moyen d’un 
coffrage ou boisage, qui consiste dans un revètissement en 
planches soutenues intérieurement par des pièces de char- 
pente. 

619. On peut établir^ boisage de différentes manières; 
mais la plus simple, et qui a ên même temps toute la solidité 
requise, est représentée jusque dans les moindres détails de sa 
construction, fig. loi, par une coupe horizontale ; fig. 147, 
par une coupe verticale suivant la ligne ab ; et par une éléva- 
tion ou projection verticale, fig. 148, sur un plan ayant pour 
trace la ligne r'r, pied du talus de la traverse, fig. 151. La 
coupe horizontale est faite par un plan à la hauteur de mn. 

620. Il est bien rare que ces sortes de passages soient dis- 
posés pour l’usage de l’artillerie qui n’a point de mouvements 
à faire dans l’ouvrage, et qui peut, à la rigueur, communiquer 
par l’extrémité même de la traverse. Nous avons supposé qu’il 
ne s’agit que d’un passage pour l’infanterie, et dont la largeur 
de l m ,50 dans œuvre est suffisante. Si l’on voulait que ce pas- 
sage put servir pour l’artillerie, il faudrait se contenter de lu* 
donner 2™, 50 dans œuvre, ce qui ne changerait rien au mode 
de sa construction. 

621. Le boisage, comme on le voit suffisamment par les 
détails du dessin, se compose de deux files de poteaux plantés 
dans le sol à la profondeur de 1 mètre et à 1 mètre au plus 
de distance les uns des autres d’axe en axe, et parfaitement 
dégauchis et alignés au cordeau dans chaque file suivant 
les directions des murs. Chaque poteau est planté dans un 
trou particulier ; après qu’il est établi et calé, le trou est 
remblayé par une partie des terres qui eu sont sorties, 
et très fortement damées. Dans les terrains de peu de ré- 
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sislance, on place sous le3 poteaux de ehaqtie mur une pièce 
de bois horizontale qui les reçoit à tenons et mortaises, et qui 
s’oppose à leur enfoncement sous la charge du remblai. Pour 
placer ces semelles, on creuse pour chacune une tranchée qui 
s'étend dans toute la longueur de chaque mur, et à laquelle on 
ne donne que la largeur nécessaire pour qu’un homme puisse 
en faire le déblai. Après la pose des poteaux, les terres sont 
remblayées dans chaque tranchée et fortement damées. L’excé- 
dant des terres qui ne peuvent rentrer dans les tranchées est 
répandu sur le sol du passage pour l’exhausser un peu et em- 
pêcher les eaux du terre-plein d’y pénétrer. 

Les poteaux de chaque mur sont couronnés d’un chapeau de 
même équarrissage qu’eux, et qui Ira reçoit à tenons et mor- 
taises; ce chapeau reçoit également, à tenons avec renforts et 
mortaises, les traverses du ciel. Les planches de coffrage des 
murs sont clouées extérieurement et à plat contre les montants, 
celles du ciel reposent à plat, et sont clouées sur les traverses 
du ciel; les unes et les autres dressées sur leurs rives pour 

a u’elles se joignent : le fil du bois est toujours placé dans la 
irection du passage. Toute cette disposition est faite avant 
l’exécution du remblai. 

622. On peut composer d’autres assemblages de charpenterie 
pour former le boisage d’unpassage sous le terrassement d’une 
traverse; mais ils consomment plus de bois, exigent plus de 
main-d’œuvre et des charpentiers plus adroits, sans présenter 
une beaucoup plus grande solidité, ou dépassant celle néces- 
saire à ces sortes d’ouvrages en campagne. 

62S. On peut aussi faire le boisage d’un passage de traverse 
au moyen de cadres en bois, comme ceux employés par les 
mineurs dans leurs travaux exécutés sous terre, et dont nous 
donnerons quelques succinctes descriptions dans la 2® partie; 
mais dans le cas qui nous occupe, ce procédé n’a ni plus de 
solidité ni plus ne rapidité dans l’exécution : il exige même 
plusieurs précautions provisoires pour maintenir les cadres 
pendant le remblai, vu qu’ils ne doivent se soutenir que par 
l’effet de la pression des terres, lorsque le remblai est terminé. 

624. Les raccordements des extrémités d’un passage boisé 
avec les talus d’une traverse sont formés par des assemblages 
triangulaires qui répondent aux talusde la traverse, et qui sont 
dans les prolongements des murs (*), mais qui n’atteignent 
point les laïus, afin qu’un gazonnemenl d’un mètre de hauteur 
incliné au ± puisse être élevé à chaque bout du passage sur le 
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bord du coffrage du ciel, pour mieux le garantir du choc des 
obus. L’établissement de ce laies gaionné détermine à chaque 
extrémité du passage la position des poteaux de son entrée, un 
talus gaionné et incliné au J s’élève aussi au-dessus de chaque 
boisage triangulaire pour le raccorder avec le talus de la tra- 
verse. La construction graphique pour établir les intersections 
des talus gazonnés appuyés sur les parties du boisage soit en- 
tre eux, soit avec le talus de la traverse, sont ponctués; ils sont 
faciles à déterminer graphiquement. 

Chaque boisage triangulaire est soutenu par un arc-boutant 
d assemblé par entaille simple à mi-boU, remplaçant un tenon, 
sur la face extérieure du poteau correspondant, et par un em- 
brèvement sur le devant : cet assemblage est maintenu par une 
ou deux broches de fer. Le pied de l’arc-boutant est prolongé 
dans le sol, ainsi que celui d’un potelet f intermédiaire qui est 
assemblé à tenon. Le poteau e de l'entrcc du passage, le potelet 
et le pied de l’arc-boutaut d sont liés par une pièce de bois g 
enterrée et assemblée avec eux à entailles à mi-bois par le de- 
dans du passage. 

625. En donnant aux arcs-boutants des boisages 'triangu- 
laires des entrées du passage la même inclinaison de j qu'au 
gaionnemenl supérieur, on peut donner plus d’évasement à 
chaque entrée du passage; mais il faut d’une part commencer 
depuis le sol le gaionnement du talus qui doit s’élever au-des- 
sus de la tête du coffrage, et faire aussi en ga/.on les talus de 
l’évasement, profilant celui naturel de la traverse. Nous avons 
marqué eu gros points cette disposition sur les figures. L’en- 
trée du passage est comprise dans le trapèze pqq'p' en talus 
au £ gaionné. Les triangles pqr, p'q'r' sont les projections des 
évasements en aile galonnés en talus au }. 

626. Lorsqu’on fait un passage boisé sous une traverse, on 


{*) On ne doit point évaser tes boisages triangulaires de raccordement 
comme on les trouve indiqués dans quelques livres, parce que cela donne 
lieu à des assemblages très-vicieux et que c'est, d’ailleurs, inutile. 
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profite ordinairement de cette construction pour établir dans 
le massif des terres de petits magasins, soit pour des vivres, 
soit pour des poudres. Les coffrages de ces petits magasins 
sont faits comme ceux du passage sur lequel ils prennent leurs 
issues; on leur donne 2 mètres de largeur. 

Pour garantir ces petits magasins des filtrations de la pluie, 
on dispose au-dessus de leurs ciels, dans l’épaisseur des rem- 
blais des plans inclinés en terre, sur lesquels on pose des tuiles 
creuses, lorsqu’on peut s’en procurer, ou des planches à re- 
couvrement qui portent les eaux dans des empierrements de 
0 m ,80 d’épaisseur placé! extérieurement contre les boisages 
des murs; et pour rendre les magasins plus secs, on élève leur 
sol de 20 à JO centimètres au-dessus de celui du passage. 

627. Al’ égard des traverses élevées éventuellement pour ga- 
rantir des éclats d’obus, on se contente de leur donner 1 mètre 
d’épaisseur au sommet, et 2 mètres de hauteur. Si l’on a des 
gabions, sorte de paniers sans fond dont nous parlerons dans 
la 8 e partie, on peut s’en servir pour élever ces traverses avec 
beaucoup de rapidité. 

VII. Blockhaüs. 

628. Le nom de blockhaus annonce l’origine et l’espèce de 
matériaux employés à la prompte construction de ces sortes de 
maisons, rendues défensives, par des créneaux percés dans 
leurs murs en bois, par l’addition de quelques terrassements 
et par divers détails accessoires. 

L’établissement d’un blockhaus a pour objet l’occupation 
stable d’un point par un petit nombre d'hommes qui doivent 
se trouver dans cette sorte de réduit à l’abri des balles enne- 
mies, et quelquefois des obus, sans qu’ils soient privés de l’u- 
sage de leurs armes pour la défense de ce poste. 

1° Blockhaus terrassés. 

629. Le blockhaus le plus simple est une maison rectangu- 
laire de 8 mètres de largeur sur une longueur proportion- 


Digitized by Google 



BLOCKHAUS TERRASSÉS. 


247 


née an nombre d’hommes qu’on veut y placer. La fig. 171 est 
le plan d’un blockhaus de celte sorte, réduit à une longuenr 
de 6 mètres; la fig. 167 est sa coupe par un plan vertical, ayant 
pour trace la ligue mn de la fig. 171. 

Les murs sont formés de pièces de bois de 80 à 88 centimè- 
tres d’équarrissage, exactement dressées sur leurs quatre faces, 
posées verticalement et jonctives. L’épaisseur de ces murs est 
plus que suffisante pour résister aux balles. Elle a pour but la 
solidité de la bâtisse et la résistance à la hache ennemie. Si 
ces murs devaient être atteints par des obus, deux épaisseurs 
des mêmes bois suffiraient pour résister à ces projectiles; mais 
s’ils devaient être frappés par des boulets d’artillerie de cam- 
pagne-, il faudrait qu’ils fussent composés de trois et même de 
quatre épaisseurs de pièces de bois du même équarrissage, 
ainsi qu’on le voit par le tableau suivant. Il ne peut donc être 
que très-rare que l’on construise des blockhaus capables de ré- 
sister au canon; et lorsqu’on est forcé d’établir un blockhaus 
dans des positions où il pourrait être atteint par des boulets, 
il faut l’abriter par des terrassements. 

630. Tableau des pénétrations des projectiles de campagne 
dans le bois de chêne. 


CALIBRES . 

' 

POIDS DES CHARGES 
en kilogrammes 

ENFONCEMENTS EN MESURES MÉTRIQUES 

DES PROJECTILES DE CAMPAGNE TIRÉS DES DISTANCES DE 

m» 

25 

a* 

50 

m . 

100 

II. 

200 

m. 

300 

400 

ni* 

500 

m* 

600 

m* 

800 

• 

m* 

1000 


k. 

tn* 

m* 

DJ* 

ni* 

m 

III* 

m. 

ia* 

m* 

m* 

S , de 12 

2 

1,17 

1,14 


0,98 

Uii 

0,87 

0,73 

0,68 


0,39 

P / de 8 

1,25 

1 

0,97 

0,92 

0,82 

0,73 

0,65 

0,57 

0,49 



o . de 0,16 


0,81 

0,81 

0,77 

0,68 

K •§ 

0,52 

0,45 

0,38 

H 


) de 0,18 

1 

^3 

0,68 

0,64 

0,85 

H:® 

0,38 

0,31 

0,26 

H 


> 

? 1 de rem. 

a J 

HH 


B 






» 

» 

m \ 

| ( d’infant. 

r 

53 


0,065 


0,018 R, 012 


» 

l> 
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Les pénétralious des mêmes projectiles dans le chêne, le 
charme et le frêne étant représentés par 1 , les pénétrations 
dans les autres essences de bois sont obtenues en multipliant 
celles indiquées dans le tableau : pour l’orme, par 1,80; 
pour le sapin et le bouleau, par 1,80, et pour le peuplier, 
par 2. 

A 80 mètres de distance, une feuille de tôle de fer clouée sur 
un madrier ou plancfïe de 0'",02 d’épaisseur résiste aux balles 
du fusil d’infanterie. 

68 1 . Les pièces de bois qui composent les murs du block- 
haus, fig. 167 et 171, sont enterrées dans le sol sur 1 mètre au 
moins de leur longueur; elles portent toutes sur une semelle 
de même équarrissage qu’elles, par un tenon reçu dans une 
rainure creusée dans la face supérieure de cette semelle, sur 
une largeur et une profondeur égales au tiers de son équarris- 
sage. Les mêmes pièces, composant les murs, sont assemblées 
de la même manière, à tenons et rainures, dans un chapeau 
s’étendant au-dessus d’elles sur le pourtour du blockhaus. On 
pourrait, dans un mauvais terrain, consolider les murs par 
des moises horizontales affleurant le sol, et des arcs-boutants 
extérieurs distribués de mètre en mètre, et qui seraient com- 
pris et cachés dans le terrassement dont nous allons parler; 
mais, dans les bons terrains, les pièces verticales des murs sont 
suffisamment assujetties par les terres remblayées dans les 
tranchées qui les ont reçues, et qu’on dame très-fortement. 

632. Le blockhaus dont il s’agit est couvert par un ciel com- 
posé de pièces de bois du même équarrissage que celui des 
pièces qui forment les murs. Ces pièces du ciel sont posées 
horizontalement et jointives portant sur les chapeaux. De mè- 
tre en mètre, on distribue des pièces plus épaisses, mêlées avec 
les premières formant saillies en dessous du plafond, et as- 
semblées, par entailles égales, aux chapeaux sur lesquels elles 
portent pour retenir l’écartement des murs. Des madriers 
croisent les premières pièces, pour empêcher les terres fines 
de tamiser par leurs joints. 

Les pièces du ciel dépassent toutes les parements extérieurs 
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des murs d’environ 0 m ,8Q tout autour du blockhaus. Cette 
saillie a pour objet de garantir le haut des murs des obus, et 
surtout de soutenir le talus du remblai qui couvre le ciel du 
blockhaus, de telle sorte que sur toute l’clendue du ciel, entre 
les murs, les terres aient 1 mètre d’épaisseur pour amortir le 
choc des obus qui causerait, sans ce remblai, des avaries dans 
les bois. 

088. Le remblai du dessus du blockhaus doit être fait enterre, 
dite franche, fortement damée, pour qu’il soit imperméable à 
l’eau; à défaut de celte sorte de terre, on peut le garantir des 
pluies en établissant une couverture en tuiles ou en planches 
reposant immédiatement sur le terrassement. 

884. On forme tout autour du blockhaus, et joignant ses 
murs, un remblai de terre auquel on donne le profil d’un pa- 
rapet de masse couvrante. Ce remblai couvre lé pied des murs, 
et les garantit des cliocs et des explosions des obus; il empêche 
leur approche, il empêche encore que les créneaux soient em- 
bouchés, et que les saillies des armes, hors des créneaux, soient 
saisies par l’ennemi; il a aussi pour objet d’employer les terres 
résultant du déblai d’un fossé indispensable pour couvrir un 
palissadement, et qui occasionnerait un trop long transport 
pour enjormer un glacis plus doux qu’il n’est nécessaire. Ce 
parapet s’élève jusqu’à la plongée des créueaux et en est le pro- 
longement; son épaisseur dépend, comme nous le verrons 
plus loin, de la distribution de ces créneaux. 

685. On a quelquefois formé des murs de blockhaus, dedeux 
rangs de pièces de bois, séparés par un remblai en terre bien 
damée, de l m ,80 à l m ,50 d’épaisseur; mais si l’on doit former 
les murs de deux épaisseurs de bois, il est préférable et d’une 
meilleure résistance de poser les deux rangs de pièces jointifs 
plutôt que de faire un remblai entre eux. 

686. Une banquette de 0 ra ,50à O^OO centimètres, remblayée 
en terre et soutenue par des planches et des piquets, règne 
dans l’intérieur du blockhaus; elle s’élève de O^SO, hauteur 
suffisante pour que les créneaux soient plus élevés que les têtes 
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des défenseurs enfermés dans le blockhaus, sans que ceux-ci 
éprouvent des difficultés pour monter et s’y placer (*). 

637. Les créneaux ne sont point percés dans le milieu des 
pièces formant les murs; ils sont entaillés dans leurs faces de 
joint par moitié. Ces créneaux sont élevés de l m ,80 au-dessus 
de la banquette, ils ont les mêmes dimensions, ils sont con- 
struits, entaillés et creusés de la même manière que ceux des 
palanqucs (889). 

688. Le fossé ne doit pas être approfondi de plus de 1 mè- 
tre; sa largeur est déterminée par la condition de la défense 
du palissadement, pour que les assaillants qui testeraient de 
la saper soient atteints par les feux des créneaux du blockhaus. 
Ces feux ne doivent point, à cet effet, passer à plus de 0 m ,80 ou 
0 m 60 au-dessus du pied du palissadement, qui, d’ailleurs, ne 
s’élève que de 2 mètres au-dessus du fond du fossé. 

639. Le glacis formé sur la contre-escarpe par une partie 
des terres extraites du fossé ne doit pas s’élever au-dessus du 
sol, de façon que l’ennemi puisse avoir du commandement sur 
les feux des blockhaus. Ce glacis doit être vu descrénéaux, et, 
à cet effet, placé dans le plan passant par leur bord et incliné 
à J. 

6-40. La distribution des créneaux, leur évasement extérieur 
et l’épaisseur du parapet en terre ont entre eux Ane rela- 
tion telle , qu’un ennemi ayant traversé le fossé et gravissant 
l’escarpe et le talus extérieur, dans un point quelconque a , 
entre deux créneaux, ne puisse manquer d’ôtre frappé de l’un 
des deux coups de fusil parlant de ces deux créneaux au 

(*) Une banquette aussi étroite est d’uue service peu commode : chaque 
soldat est obligé de tourner le dos au mur pour charger son arme; pour en- 
filer le canon du fusil dans le créneau, il faut que de la main droite il re- 
cule, autant qu’il peut, la crosse en arrière de lui. La banquette devrait 
avoir au moins 1 mètre de largeur, mais alors l'espace du milieu du block- 
haus serait trop réduit, il faudrait porter sa largeur à 4 mètres et établir 
une file de poteaux espacés de 1 mètre et couronnés d’un chapeau pour 
soutenir le ciel sur le milieu de sa largeur, comme l'une des files indiquées 
dans la fig. 174. 
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moment où sa tête se montre au-dessus du bord de la 
plongée. 

641 Pour entrer et sortir d’un blockhaus, on réserve sur 
le côté le moins exposé une porte de 0 ra ,70 à 0, m 80 de lar- 
geur et de l m , 80 à 2 mètres de hauteur, dont le battant est 
formé de madriers épais de 10 centimètres et percé d’un ou 
deux créneaux. Ce battant est suspendu par des gonds en 
fer et des pcntures, ou bien il tourne sur des tourillons en 
bois, et il est reçu, pour la clôture du blockhaus, dans une 
feuillure égale à son épaisseur, creusée intérieurement dans 
les pièces de bois qui forment les chambranles. Ce battant 
s’ouvre en rentrant en dedans pour que le défenseur ne puisse 
pas être prisonnier dans le blockhaus ; il est mainteuu fermé 
par des verroux ou des barres en bois, ou des arcs-bou- 
tants. 

Une coupure dans le parapet, devant la porte, et une autre 
dans le glacis, établissent une communication avec le dehors. 
Un pont très-léger, formé de quelques longues planches 
portées dans le milieu de la largeur du fossé par une petite 
palée, complète le moyen de communication. 

Lorsque les défenseurs sont forcés de se renfermer dans 
le blockhaus, on enlève les planches du pont , et si l’on ne 
peut'les rentrer dans l’intérieur, on les couche sur la plongée 
du parapet. A défaut de pont pour traverser le fossé, on se 
sert de petits escaliers que l’on applique contre l’escarpe et 
la contre-escarpe, et que l’on rentre au moment de se renfer- 
mer pour se défendre. 

642. Le minimum de la largeur d’un blockhaus est de 
8 mètres pour que les armes ne se heurtent pas lorsque les 
défenseurs, placés le long des murs, les manient simultané- 
ment pour les passer par les créneaux, faire feu et les retirer 
pour les charger. 

948. A l’égard de la longueur de celte même sorte de 
blockhaus, elle dépend du nombre d’hommes qui doivent s’y 
renfermer . 

644. L’ordonnance du roi sur le campement, que nous avons 
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déjà citée (276), accorde à chaque homme un espace de l m ,S0 
de surface pour son habitation, dans une baraque. On ne sau- 
rait accorder un espace moindre pour chaque défenseur en- 
fermé dans un blockhaus; par conséquent, chaque mètre cou- 
rant de la longueur du blockhaus suffit pour le logement de 
deux hommes. Représentant par n le nombre d’hommes for- 

n 

mant la garnison d’un blockhaus, - est l’expression de sa lon- 

2 

gueur, et de celte quantité l’on doit conclure l’espacement des 
créneaux. 11 faut considérer d’abord que chaque extrémité du 
blockhaus est percée de quatre créneaux , et de plus qu’il 
faut prélever sur la garnison une réserve. Quelque petite qu elle 
soit, si l’on représente son rapport avec la force totale de la 
l n 

garnison par -, celte réserve sera -, et le nombre des hommes 
r r 

disponibles pour être placés sur chaque long côté du block- 
rn-n-8r 

haus est exprimé par . Ce nombre est aussi celui des 

2 r 

principaux créneaux, les seuls indispensables pour qu’il n’y 
eu ail aucun qui ne soit occupé par un homme de la garnison 

n 

ne faisant point partie de la réserve. - étant la longueur dans 

2 

œuvre du blockhaus, l’espacement des créneaux est représenté 
rn 

par , quantité qui marque aussi l’épaisseur qu’il suf- 

rn-n-8r 

fit de donner au remblai du parapet, pour que la condition de 
la défense du bord de la plongée par les créneaux principaux 
soit satisfaite (*). 

11 est évident que l’espacement des créneaux principaux, 
égaux eu nombre aux défenseurs, nou compris ceux de la ré- 
serve et ceux des extrémités du blockhaus, sera toujours plus 
grand qu’un mètre; le dénominateur, dans l’expression ci- 
dessus, étant plus petit que le numérateur. 

645. L’écartement nécessaire des principaux créneaux varie 
en raison inverse de la force de la garnison, ce qui fait que 
les plus petits blockhaus ne peuvent être complètement bien 
disposés pour une parfaite défense. 

(*) Lorsqu’un blockhaus ayant le profil, fig. 167, est très-long, l'écarte- 
mcnt des créueaux principaux peut se trouver réduit au . minimum de 1 
mètre. 
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646. En outre des créneaux que je désigne comme créneaux 
principaux, et spécialement destinés à la défense du bord de la 
plongée, on peut en ouvrir d’autres supplémentaires, pourvu 
que 1 ecartement entre les uns elles autres ne soit pas de .moins 
ae 0",70. Les créneaux supplémentaires sont très-utiles, ils 
donnent le moyen d’augmenter les feux, si l’on en doit porter 
un grand nombre sur un point où l’ennemi peut se présenter; 
mais si une attaque se développe tout autour du blockhaus, 
les créneaux priucipauxsont les seuls qu’il soit indispensable 
d’occuper dès que le bord de la plongée est attaqué, puisqu’ils 
sont les seuls au moyen desquels tous les points ae cette ligne 
sont vus. Des hommes de la réserve peuvent se placer aux cré- 
neaux intermédiaires vacauts, par lesquels il peut devenir utile 
de multiplier les feux. 

647. Supposaut que la force de la garnison n=48 hommes, 

i l 

que le rapport de la réserve — = — (*), on trouve que les côtés 

r 3 

du blockhaus doivent avoir 24 mètres de longueur, que les 
créneaux principaux sont au nombre de douze, leur écarte- 
ment étant de 2 mètres. On peut percer entre eux onze cré- 
neaux supplémentaires,, de façon que tous les créneaux soient 
écartés de 1 mètre, et l’épaisseur aes terres du parapet, pour 
être défendue par les créneaux principaux, sera de 2 mètres. 

648. 11 est fort rare que l'on puisse satisfaire complètement 
à toutes ces conditions, quelle quedoive être la force de la gar- 
nison d’un blockhaus du genre de celui représenté fig. 167 et 
171; mais celte discussion a fait voir les rapports de la distri- 
bution des créneaux et de leur écartement, avec l’épaisseur 
du terrassement et la force de la garnison. 

Dans les blockhaus de cette forme, les défenseurs ne peu- 
vent se reposer qu’en partie sur le sol et en partie sur les ban- 
quettes; mais dans celui dont la fig. 174 représente une coupe, 
un lit de camp règne contre les murs des longs côtés, ce qui 
nécessite une largeur dans le milieu. Le ciel est supporté dans 
son accroissement d’étendue par deux poutrelles, soutenues 
chacune par une file de poteaux écartés de mètre en mètre, 
pour réduire à 2 mètres la portée des pièces. 

(*) Nous supposons que la réserve est, comme pour les ouvrages fermés, 
de i. de la force de la garnison; elle pourrait être moindre, mais il est utile 
qu’elle soit forte pour que les feux puissent être plus vifs, lorsque le block- 
haus est attaqué; les hommes de la réserve chargeront les armes pour les 
passer toutes chargées aux hommes qui doivent faire feu par les créneaux, 
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649. Les lits de camp servent de banquettes pour élever les 
défenseurs jusqu’aux créneaux établis à l m 80 au-dessus du sol. 
Des banquettes de 1 mètre de largeur sont établies aux extré- 
mités, dans les parties où le lit de camp ne règne point. 

En représentant, comme précédemment, par n le nombre 

n 

d’hommes de la garnison, et par — la réserve, les extrémités 

r 

rn-n-18r 

du blockhaus étant percées chacune de neuf créneaux 

2r 

expriment le nombre des créneaux sur chaque long côté. 

Les hommes couchés sur le lit de camp n’v occupant cha- 
cun que 0'",60 de sa longueur, 0'",â0 n exprime la longueur 
0,60 nr 

du blockhaus... est l’écartement des créneaux. 

nr-n-18r 

Si l’on suppose la réserve égale au quart de la garnison, et 

0,60 nr 

que l’on fixe l’écartement des créneaux à ] mètre, =1 , 

nr-n-18r 

et l’on trouve «=120 hommes pour la force de la garnison, et 
86 mètres pour la longueur du blockhaus. 

650. Nous avons déjà signalé (52) l’inconvénient des angles 
saillants, ceux d’un blockhaus rectangulaire ont aussi leurs 
secteurs sans feu; on y remédie en partie par un pan coupé 
sur chaque angle, fig. 166, et surtout par les combinaisons de 
plusieurs corps de blockhaus, telles que celles représentées 
fig. 177 et 178, parmi lesquelles la fig. 178, en croix, est une 
des plus favorables à la défense, donnant des feux également 
de quatre côtés. 

65 1 . On peut, afin que toutes les parties du contour du block- 
haus soient flanquées, disposer les Douts des branches de son 
tracé en croix, en angles saillauts de 60 degrés, fig. 179; les 
faces de ces angles sont flanquées par les créneaux des bran- 
ches de la croix. En admettant que chaque flanquement est 
formé par trois créneaux occupant, de a en b, 8 mètres de la 
longueur du mur, le minimum de la grandeur d’un blockhaus 
de ceLte sorte serait inscrit dans un cercle de 17 mètres de 
rayon. 

652. Pour que la garnison d’un blockhaus ne soit pas obligée 
de s’y tenir constamment renfermée, et qu’elle ne soit pas ex- 
posée à être surprise, on peut entourer ce blockhaus d’une 
sorte de chemin couvert à ia distance d’uue trentaine de mè- 
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très, avec'glacis et banquette, et bien palissadé. Les terres né- 
cessaires au remblai de ce glacis doivent être prises daus l’in- 
tervalle qui le sépare des blockhaus, que l’on creuse dans le 
prolongement de la plongée des créneaux. Le tracé de celte 
enveloppe peut être formé de lignes parallèles aux faces du 
. blockhaus pu disposé de toute autre manière , même circulai- 
rement; la seule condition à remplir, c’est de faire servir cette 
enveloppe pour découvrir les avenues de l’ennemi. 

853. On a, dans quelques occasions, établi au-dessus du ter- 
rassement couvrant un blockhaus, un parapet pour de l’infan- 
terie; cette disposition, que nous avons indiquée en lignes 

S oncluées, fig. 174, serait utile pour placer une petite pièce 
e canon ou un obusier tirant à barbette pour atteindre l’en- 
nemi avant qu’il fût à la portée des balles. L’emploi de l’artil- 
lillerie, dans les blockhaus, exigerait une largeur de 8 métrés, 
et il aurait le très-grave inconvénient de les remplir de fumée 
qui les rendrait inhabitables dès les premiers coups, celle des 
amorces des fusils à silex a déjà beaucoup de peine à s’en dé- 
gager malgré les évents ménagés près du ciel. L’ artillerie, pla- 
cée au-dessus du blockhaus, serait sans inconvénient, on com- 
muniquerait du blockhaus sur son terrassement par une 
échelle extérieure, que l’on rentrerait dès que les canonniers 
évacueraient la batterie pour se renfermer dans le blockhaus, 
l’infanterie ennemie s’étant approchée à la portée des balles. 

654. On peut construire des blockhaus à la manière des 
maisons russes et suisses; nous en avons représenté un en bois 
équarri par son plan (*), fig. 170, et par son élévation, fig. 173. 
Nous avons, dans cette figure, supposé que le terrassement de 
la face projetée est enlevé pour laisser voir la construction. Les 
pièces de bois qui forment les murs, sont posées homontale- 
ment; elles se croisent à entailles dans les angles, c’est ce qui 
fait la solidité de ce mode de bâtisse, qu’on exécute avec une 
extrême rapidité cl pour lequel, à la rigueur, une hache suf- 
fit. On cheville, en oulrq, les joints des pièces. 

Les créneaux sont horizontaux, étant ouverts dans les joints 
aussi horizontaux. Des pièces qui traversent les blockhaus et 
ses longues faces forment des consoles pour soutenir la saillie 
extérieure du ciel. 

(*) Les créneaux de toutes les faces du blockhaus, répondant aux joints 
des pièces, ne sont pas à la même hauteur; leurs niveaux diffèrent de la 
moitié de l’épaisseur d'une pièce de bois : ils sont néanmoins tous indiqués 
au plan supposé pris à la hautenr de la ligne mn. 


. Digitized by Google 



258 cor b s ézémentaibe de fohtieication, chap. ix. 

La fig. 169 représente la partie inférieure d’un 'blockhaus 
construit suivant ce même mode, avec des bois ronds. 

La fig. 176 représente une pièce équarrie isolée, avec ses en- 
tailles d’assemblage. 

La fig. 175 représente une pièce ronde isolée, avec ses en- 
tailles d’assemblage. 

2° Blockhaus à étages. 

685. Nous donnons, fig. 168 et 172, les détails de la construc- 
tion d’un blockhaus à étage, dans le genre de ceux adoptés 
pour l’armée d’Afrique. 

La partie à droite de la fig. 172 est la moitié du plan du rez- 
de-chaussée du blockhaus; la ^partie à gauche de la même fi- 
gure est la moitié du plan de l’étage. La fig. 168 est une coupe 
par un plan vertical suivant la ligne xy au plan. 

L’étage de ce blockhaus a pour objet, en outre, de l’augmen- 
tation ae sa capacité et du nombre des feux qu’il peut donner, 
de fournir des feux verticaux pour défendre extérieurement 
ses murs, par le moyen des créneaux dans la saillie du plan- 
cher, en dehors de l’aplomb du rez-de-chaussée. 

Ces sortes de blockhaus sont en bois de chêne, construits en 
France et transportés en Afrique, pour être montés sur les 
points où ils sont nécessaires à la défense (*). 11 faut, pour 
monter un blockhaus de ce modèle, 40 chevilles en bois, 82 
boulons en fer et un millier de clous. 

(*) Lors de la campagne d'Espagne et de Portugal, en 1808, M. de Copen, 
fils de l’ancien gouverneur de. Bayonne, avait fait construire à l'entrée des 

f orges de Montdragon, en Biscaye, une maison défensive ou blokebaus à 
tages qui fut d’une grande utilité; elle avait pour but d'établir en sûreté un 
poste de gendarmerie ayant pour mission d’assurer les communications 
dans ces dangereux parages. Le plande ce blockhaus était, au rez-de-chaus- 
sée, un hexagone régulier inscrit dans un cercle d’environ 6 mètres de dia- 
mètre; les murs du rez-de-chaussée étaient*des pans de bois en chêne avec 
remplissageen maçonnerie de briques; ils étaient percés de quatre créneaux 
sur chaque face, et sur l’une d’elles était la porte. Le premier étage égale- 
ment hexagonal, formait sur chacune des six faces du rez-de-chaussée une 
sailliede 1 mètre portée par le prolongement des poutres.Lc plancher de cette 
saillie était perce de créneaux, afin que les gendarmes pussent tirer verti- 
calement des coups de fusil pour défendre les murs du rez-de-chaussée. 
Les mursde cet étage ayant 2 ,n , 50 de hauteur étaient percés de créneaux 
horizontaux comme les joints des madriers de revélissement; à chaque angle 
était un sabord pour uue pièce de canon sur un affût marin; des ouvertures su- 
périeures servaient à l’évacuation de la fumée. Un deuxième étage de 2 mètres 
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Deux sergents, deux sapeurs-charpentiers munis de leurs 
outils, huit terrassiers, avec des pelles et des pioches, et vingt- 
quatre manœuvres, sans outils, suffisent pour monter et as- 
sembler à s®place un blockhaus de cette sorte, en huit heures 
de travail; il ne leur fait aucun agrès; ils se servent de deux 
échelles du blockhaus et de deux cnevalets, qu’ils forment avec 
des planches destinées aux planchers, et des clous pour faci- 
liter le lavage de la couverture. 

650. La grosse charpente est composée de pièces de 0 m ,80 
d’équarrissage. Les remplissages des murs dans lesquels sont 
percés les créneaux n’ont que 0 m ,12, épaisseur suffisante pour 
résister aux balles. La porte, pour plus de sûreté, est placée à 
l’étage; on y arrive du dehors, au moyen d’une échelle, que 
l’on retire dons le blockhaus au moment de se défendre, et 
presque constamment pour éviter les surprises. 

Une échelle de meunier, établie au centre, dans le vide con- 
servé dans le plancher, sert à la communication du rez-de- 
chaussée avec l’étage; le dessin ne la représente pas. 

Huit poutrelles, dépassant de l m ,§0 par chaqqe bout les di- 
mensions hors d’œuvre du rez-de-chaussée, se croisent à angle 
droit; elles sont assemblées quatre sur quatre, àentailles au j de 
de l’épaisseur du bois; elles forment l’enrayure et le cadre qui 

S orte l’étage; leurs points de rencontre répondent aux poteaux 
u dez-de- chaussée; les quatre les plus basses sont assemblées 
à tenons à mortaise sur ces poteaux. Elles sont combinées de 
façon que cette enrayure porte les poteaux de l’étage qui sou- 
tiennent les sablières et tirants du toit à deux égouts couvrant 
le blockhaus. Les semelles du rez-de-chaussée, les poutres de 
l'eurayure de l’étage et les sablières reçoivent immédiatement 
les bouts des madriers de remplissage, sans l’intermédiaire de 
chapeaux, ce qui économise le bois et le travail. 

On peut construire des blockhaus à étage en bois posés ho- 
rizontalement, comme dans celui fig. 173. L’étage formant une 
doit être porté par les prolongements des pièces des murs du 


de hauteur, de la même dimension que le rez-de-chaussée avec un toit au 
pavillon hexagonal de l m ,80 de hauteur au-dessus des sablières, couronnait 
l’édifice et renfermait des magasins, et la chambre de l’officier; une échelle 
de meunier servait d’escalier pour la communication du rez-de-chaussée 
avec les étages. Un palissademeut couvert par le relief d’un glacis entourait 
le peste à une trentaine de mèttes du blockhaus. 
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rez-de-chaussée. Des créneaux pour des feux verticaux sont 
ménagés dans le plancher de la saillie; le toit est porté par des 
bois horizontaux, posés en chaises. 

VIII. Usage des eadx. 

687. Les eaux qui coulent sur un terrain où l’on veut éta- 
blir un système de défense passagère peuvent efficacement 
concourir à l’accroissement de la force des retranchements, 
soit en remplissant leurs fossés, soit en inondant une grande 
superficie du sol en avant ou autour des ouvrages, soit en en- 
trant dans le développement d’une ligne. 

De quelque manière que les eaux soient employées dans la 
fortification, elles ne doivent jamais avoir, sur la majeure par- 
tie de leur largeur, moins de 2 mètres da profondeur pour 
que l’infanterie ennemie ne puisse traverser les espaces qu’elle 
couvre en marçhant sur le fond. 

1° Fossés remplis d’eau. 

688. Lorsque l’eau doit concourir à l’accroissement de la 
force d’un retranchement, dès que le fossé est parvenu à une 
profondeur suffisante pour qu’elle puisse y être maintenue au 
moins à 8 mètres de hauteur au-dessus du fond, il vaut mieux 
élargir le déblai que de l’approfondir pour compléter le vo- 
lume des terres nécessaires au remblai, afin d’augmenter l’éten- 
due de l’obstacle opposé à l’ennemi. 

689. Un ouvrage dont le fossé, d’ailleurs, d’une largeur suf- 
fisante, a reçu l’eau sur 2 mètres de profondeur, est à l’abri 
d’une surprise et d’une attaque brusquée. Pour assaillir cet 
ouvrage, il faut que l’ennemi abaisse le niveau de l’eau en la 
faisant écouler au moyen d’une saignée, ou qu’il comble le 
fossé sur une partie de la profondeur de l’eau. Si la fortifica- 
tion a été bien disposée, la saignée du fossé, travail de déblai, 
d’ailleurs, assez long, ne pourra être faite sous le feu de l’ou- 
vrage ; quant au comblement, cette opération exige de grands 
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apprêts, un tel nombre de fascines, un si grand volume de 
terre et même de pierres; elle est si longue et si périlleuse, 
qu’il n’y a aucune probabilité pour le succès, si la défense eÿ 
active et bien dirigée. 

660. La présence de l’eau dans un fossé, comme auxiliaire 
de défense et accessoires de force, a contre elle la gelée; une 
épaisseur de 0 m ,080 étant suffisante pour que la glace porte 
de l’infanterie. On doit donc s’abstenir de mettre de l’eau dans 
les fossés des ouvrages de campagne qui peuvent avoir à se dé- 
fendre pendant l’hiver. Le brisement de la glace par la gar- 
nison est insuffisant pour le succès de la défense , vu les 
dimensions restreintes des fossés dans les ouvrages de cam- 
pagne , qui ne permettent pas de rejeter et amonceler les 
glaçons brisés sur les bords de la tranchée qu’on aurait faite 
dans la glace. 

661. Avant de disposer un ouvrage dans la vue d’accroilre 
sa défense en mettant de l’eau dans son fossé, on doit s’assurer, 

1° que la qualité des terres dans lesquelles le déblai doit être 
creusé, est de nature à retenir l’eau : un fond de sable ne peut 
convenir pour le succès de cet accessoire de défense, à moins 
d’un travail considérable pour rendre les parois et le fond du 
fossé étanches au moyen de corrois de terre argileuse; 2" que 
la vitesse et le volume du ruisseau qui doit fournir l’eau suffi- 
ront pour remplir le fossé sur la profondeur de 2° mètres dans 
le temps disponible entre son achèvement et le moment pré- . 
sumé de l’attaque; S° que les pertes d’au par l’imbibition des 
terres et l’évaporation à la surface seront plus que compensées 
par l’abondance de la source; 4° que cette source ou le ruis- 
seau quelle alimente, ne pourront être taris ou détournés par 
l’ennemi; 6° qu’il ne pourra être ouvert hors des vues et de 
l’action de l’ouvrage aucune tranchée dans le sol pour abaisser 
le niveau de l’eau du fossé; 6° que l’imbibilion des tferres ne 
fera point écrouler les talus d’escarpe et de contre-escarpe, et 
n’entraînera point l'affaissement de l’ouvrage, accident auquel 
sont sujets les terrassements exécutés sur des terrains tourbeux 
ou argileux, malgré les longs talus de leurs profils, à moins 
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que, pour assurer leur stabililé, on ait eu recours à des con- 
structions en bois qui sont hors de la série des procédés que 
la fortification passagère peut employer. 

* 662. En élevant le niveau de la surface d’un ruisseau au 
moyen d’une digue ou barrage en travers de son lit, l’eau peut 
être conduite par une cunette ou rigole, et déversée dans le 
fossé d’un ouvrage construit à proximité. L’espèce d’ctang, 
ainsi formé par le barrage, peut produire aussi un obstacle 
avancé. S’il traverse le secteur sans feu de l’ouvrage, il inter- 
dit à l’ennemi sa marche sur la capitale et met le saillant à 
l’abri de l’attaque. 

663. La digue ou barrage d’un ruisseau doit être placée de 
manière à être défendue par les feux des retranchements qui 
ne peuvent être attaqués que les derniers. 

664. Lorsqu’un fossé reçoit 2 mètres d’eau, il doit envelop- 
per entièrement l’ouvrage pour qu’il ne puisse pas être tourné, 
et pour que le déversoir ou trop plein soit ouvert dans la con- 
tre-escarpe de la gorge. Ce déversoir répond à une rigole qui 
reconduit l’eau du trop-plein dans le lit du ruisseau en aval de 
la digue. Dans quelques circonstances, on établit une vanne 
de fond, pour que l’on puisse, au besoin, évacuer l’eau reçue 
accidentellement avec plus d’abondance que le déyersoir 
n’en peut écouler, et même pour mettre le fossé entièrement 
à sec. 

665. Pour la salubrité d’un ouvrage qui peut être long-temps 
occupé, il importe que l’eau de son fossé ne soit pas stagnante, 
il faut qu’elle se renouvelle par l’effet d’un courant qui, toute- 
fois, ne soit point trop rapide pour qu’il ne dégrade pas les 
talus. Pour évacuer les crues subites du ruisseau sans qu’elles 
prennent leurs cours par le fossé, on établit aussi un déversoir 
dans la digue au même niveau où les eaux du fossé doivent 
être maintenues. 
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2° Inondations. 

666. Pour former des inondations ou grandes flaques d’eau 
devant des retranchements , on barre également des cours 
d’eau par des digues qui en soulèvent le niveau ; mais pour 
que ces inondations présentent des obstacles réels, il faut que 
les prairies soient assez plates pour que l’eau puisse s’y étendre 
sur une grande largeur et qu’elle couvre presque la totalité 
du sol sur lequel l’ennemi pourrait s’avancer, sans cct obstacle, 
pour attaquer les ouvrages. Il n’est pas possible qu’une inonda- 
tion ait partout 2 mètres de profondeur d’eau, sur ses bords sa 
profondeur est nulle ; mais il est indispensable que naturelle- 
ment ou au moyen des artifices dont nous allons bientôt parler, 
elle présente un obstacle de 2 mètres de profondeur sur toute 
l’étendue du front dont on veut interdire lp passage à l’ennemi. 

667. On donne le nom de blanc d’eau à une inondation qui 
n’a que 80 à 50 centimètres de profondeur. Sur un terrain 
spongieux et mou, un blanc d’eau suffit pour former un ma- 
récage impraticable. 

868. Lorsqu’une inondation qui doit couvrir un terrain 
solide, ne peut avoir 2 mètres de profondeur sur une assez 
grande partie de son étendue pour présenter à l’ennemi un 
obstacle réel, on supplée la profondeur par des criques ; ce 
sont de petits fossés creusés dans différents sens et irrégulière- 
ment, sur les routes que l’assaillant pourrait suivre. Il faut, 
selon la qualité du fond, leur donner une largeur assez grande 
pour que les éboulements des talus de leurs bords ne puissent 
pas les combler. Dans les terres les plus fortes, ces criques ne 
doivent pas avoir moins de 2 mètres de largeur, leurs talus 
peuvent varier de { à les terres qui en sont extraites, doivent 
être répandues et régalées sur les espaces qui les séparent, 
sans cependant atteindre la surface de l’eau. Les déblais et 
remblais étant couverts d’eau, l’ennemi ne peut deviner les 
emplacements des criques, qui sont alors autant de pièges 
propres à faire échouer une imprudente attaque. 
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262. On place aussi des herses de laboureur renversées et 
maintenues à fond par des pierres, de petits piquets défensifs 
et des chausse-lrappcs dans les parties où l’eau manque de 
profondeur. On peut enfin planter des lignes de palissades 
daus des criques, pourvu qu’elles soient entièrement cachées 
par la hauteur de l’eau. 

670. On creuse quelquefois des trous de loup, comme ceux 
dont nous avons parlé (387), dans les inondations manquant 
de profondeur; les terres des déblais sont portées dansles lieux 
les plus profonds, pour qu’elles ne soient point rapportées par 
l’agitation de l’eau dans les excavations; on garnit chaque trou 
de loup d’un gros piquet. 

Une grande inondation qui peut être tendue devant le front 
d’une position, permet de réduire la force des retranchements 
dans leur tracé et la force des troupes pour les occuper, afin 
de reporter sur un autre point les moyens de défense que cette 
position absorberait pour alteindrelemêmebut sans inondation. 

671. Lorsqu’une ligne traverse une vallée, comme dans le 
cas que nous avons décrit (419) et tracé, fig. 105 et 106, la 
pente étant dirigée vers les retranchements, on peut, quelque- 
fois, convertir les ouvrages du fond de la vallée, en une digue 
pour soutenir une grande inondation remontant au loin les 
pentes. Celte inondation divise les forces de l’ennemi, l’oblige 
à de grands circuits pour ses communications, et elle achève 
de rendre le rentrant inattaquable. Si l’étendue de l’inondation 
est telle que son extrémité en amont soit hors de la portée du 
canon de la ligne, on établit, dans son milieu, une pièce noyée, 
redoute ou lunette, tirant ses flanquements de la ligne. Cet 
ouvrage a pour objet de surveiller l’ennemi et de s’opposer à ce 
qu’il puisse préparer au loin des bateaux ou des radeaux, pour 
s’en servir à surprendre les ouvrages couverts par l’inondation. 

672. Une pièce entourée d’eau est excessivement difficile à 
attaquer; si la vallée n’est pas trop encaissée, cette pièce peut 
porter des feux protecteurs en avant des retranchements laté- 
raux et en défendre les approches. 

Ou communique à un ouvrage ainsi détaché avec des ba- 
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teaux el des radeaux qui sont tenus à l’abri du canon de l’en- 
nemi dans un havre ménagé à sa gorge, ou sous la protection 
des ouvrages en arrière. 

673. Les inconvénients de la gelée ne sont pas aussi grands 
sur une inondation que dans le fossé plein d’eau d’un ouvrage. 

11 est facile de rompre la glace d’une inondation avec des pio- 
ches sur une ou plusieurs larges lônes parallèles au front des 
ouvrages; les glaces sont relevées sur leurs propres bords, et 
l’on peut sans peine entretenir journellement l’eau sans glace 
sur une largeur de 8 à 1 U mètres dans chaque iône, au moyen 
de bateaux et radeaux avec lesquels on la parcourt. 

8° Eaux combinées dans les lignes. 

67-4. La fig. 119 est un croquis représentant une portion du 
cours d’un ruisseau dans un large vallon dont la pente a per- 
mis de former une suite d’étangs ou de petites inondations 
ayant chacune au moins 2 mètres de profondeur d’eau en amont, 
c’est-à-dire, au pied de la retenue qui soutient l’inondation 
immédiatement supérieure. Ces étangs doivent avoir une lon- 
gueur suffisante pour tenir lieu de courtine entre les ouvrages 
a, b , c, d servant à couvrir et défendre les digues de retenue 
p , q, r, s, pour empêcher l’ennemi de venir les couper et de 
faire, par ce moyen, écouler une on plusieurs inondations. 
Les batteries h, i, k, l, ni, n, o, destinées à flanquer les ouvra- - 
ges en tète des digues, sont établies sur les bords opposés, afin 
qu’elles soient inattaquables. Lorsqu’une inondation a une trop 
grande largeur pour la portée des boulets, les batteries sont 
établies dans l’inondation, comme celle m , sur des îles ou sur 
des remblais faits avec soin, à bonne distance, pour lé flan- 
quement el pour les mettre, comme les autres, à l’abri de toute 
attaque. 

675. Lorsque l’une fl^s inondations a une trop grande 
étendue en longueur, pour que son bord du côté de l’ennemi 
soit bien défendu par les têtes des digues entre lesquelles elle 
se trouve, comme celle qui est comprise entre les lunettes b et 
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c, on établit sur le rivage du défenseur une batterie comme 
celle t, pour empêcher l’approche de l’inondation et s’opposer 
aux entreprises de l’ennemi qui voudrait tenter de la franchir 
avec des bateaux ou des radeaux. 

667. Lorsqu’une digue, comme celle z, sert de grande com- 
munication, ou que c’est le remblai même d’une grande route 
qui fait l'office de barrage, on couvre son débouché du côté 
de l’ennemi par un ouvrage e d’une plus grande consistance 
qu’une lunette, parce que c’est un point dont pourrait profiter 
l’ennemi. Cet ouvrage est du genre ceux désignés sous le 
nom de tète de pont. 

677. L’organisation des têtes de digues est à peu près la 
même que celle des petites têtes de pont comprises dans le 
chapitre suivant, et auxquelles nous renvoyons pour ce qui 
concerne les détails du tracé des ouvrages. 

678. On combine des ouvrages en terre avecs de vastes inon- 
dations établies sur des rivières de moyenne et de petite lar- 
geur pour former des lignes d’une puissante résistance; mais 
les travaux que ces grandes dispositions occasionnent, ne peu- 
vent être regardés comme faisant partie delà fortification pas- 
sagère, et bien qu’ils soient des applications des principes que 
nous avons précédemment exposés, ils rentrent dans la caté- 
gorie des ouvrages qui ont pour objet une défense permanente, 
et nous n’avons point à nous en occuper ici; nous devons dire, 
d’ailleurs, qu’ils sont à peu près négligés dans le système de 
guerre actuellement en usage. 11 est néanmoins utile de faire 
remarquer que ces sortes de lignés, en relation avec les po- 
sitions de» places de guerre et la configuration des frontières, 
étaient préparées pendant la paix. Leurs moyens de défense 
étant complétés, au moment de l’appréhension d’une guerre, 
eu régularisant les formes des terrassements, en rendant les 
inondations lentes à atteindre les maxima de leurs hauteurs, 
enfin en armant les ouvrages d’artillerie, et en leur donnant 
des garnisons. 

Ces lignes étaient établies dans la vue de n’employer à la dé- 
fense d’une partie du territoire qu’un faible corps, afin de dis- 
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poser de forces plus considérables pour les joindre à celles 
agissant sur d’autres points. 

Ces sortes de travaux nécessitent une étude préalable des 
cours d’eau principaux et de leurs affluents, sous le rapport de 
leurs pentes et de leu rs produits dans différents temps de 1 année. 
11 faut, en outre, un lever exact du terrain avec son nivelle- 
ment, qne l’on écrit anjourd’bui sur les cartes par des courbes 
horizontales (833), pour apprécier la forme et l’étendue des 
inondations, le temps nécessaire pour les tendre, les positions 
et les dimensions des digues qui doivent les soutenir, le tracé 
et le défilement des ouvrages qui doivent les défendre, enfin 
l’estimation de la dépense à faire. Ainsi lorsqu’une ligne de 
cette sorte est résolue, beaucoup de temps et de travail sont 
nécessaires pour en étudier et mûrir le projet avant de mettre 
la main à lœuvre, et de là vient en partie le peu d’usage 
qu’on en fait aujourd’hui. 

4“ Construction des digues. 

679. La construction des digues en terre ayant pour objet 
de soutenir des inondations n’est pas le travail le moins diffi- 
cile de l’exécution des fortifications passagères. Une digue est 
un massif de terre contenu entre deux talus; son sommet, 
dans le sens de sa longueur, est horizontal ; elle a quelque 
ressemblance, à cause de sa forme prismatique, avec les tra- 
verses et parados employés dans les ouvrages. La construc- 
tion d’une digue en terre exige les soins les plus minutieux 
pour rendre son remblai parfaitement étanche. Une filtration 
qui traverse une digue, si petite qu’elle soit et que l’on nomme 
un renard , qu’on a peine à découvrir d’abord, s’agrandit ra- 
pidement, et devient un abondant écoulement qui doit infail- 
liblement entraîner la rupture de la digue, si l’on ne parvient 

S as à le boucher à temps. Une avarie de cette sorte est grave 
ans la digue d’un étang ordinaire; ses conséquences sont 
bien plus sérieuses, si elle se manifeste dans une digue d’i- 
nondation de défense en présense de l’ennemi : elle peut tout 
à coup l'aire écouler l’eau, et ouvrir un large passage dans la 
ligne d’inondation. On ne saurait donc, pour la prévenir, ap- 
porter trop de soin dans la construction des digues qui ont 
pour objet de soutenir des inondations défensives. 

On extrait ordinairement la terre nécessaire au remblai 
d’une digue de deux excavations profondes au plus d’un 
piètre, que l'on fait en amont, l’autre en aval, à 20 mè- 
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très au moins et parallèlement à la place que le remblai doit 
occuper. 

681. Une digue doit s’élever de l^O au-dessus de la sur- 
face de l’eau d’amont formant] l’inondation qu’elle doit sou- 
tenir. Son talus, de ce côté, doit être incliné à 7, celui d’aval 
peut être incliné à 7, à moins que son pied doive être couvert 
par une hauteur d’eau de 2 mètres, ce qui arrive souvent lors- 
que plusieurs inondations sont à la suite l’une de l’autre, 
auquel cas, il convient de tenir le talus d’aval à la même in- 
clinaison de 7 , pour que l’un et l’autre talus ne soient point 
dégradés par le batillage de l’eau et que la digue résiste à sa 
poussée (*). 

682. L’épaisseur d’une digue au sommet doit être de 2 mè- 
tres ; si elle doit servir de communication, il faut qu’elle ait 
au moins 3 mètres. Le minimum de 2 mètres d’épaisseur est 
nécessaire pour que la digue ait 8 mètres environ d’épaisseur 
au niveau de l’eau d’amont, si elle peut être battue par le ca- 
non. Lorsqu’on est maître de la direction à donner à une di- 
gue, il est préférable de dérober au canon de l’ennemi son 
talus d’aval plutôt que celui d’amont qui est couvert par l’eau 
jusqu’à l m ,B0 de son sommet. On lui donne une direction 
oblique comme celle indiquée en q, fig. H9. 

683. La terre fine et sèche, qui prend de la consistance en 
la damant, est préférable à la terre grossière et argileuse, et à 
la terre glaise que l’on extrait quelquefois du fond des vallées 
et des marais. La terre argileuse surtout a le grave inconvé- 
nient qu’on chasse difficilement l’air emprisonné dans les in- 
terstices de son remblai, à moins de soins particuliers qu’on ne 
peut pas toujours apporter à l’armée dans les grands terrasse- 
ments. Cette terre, d’ailleurs, s’affaisse elle-même lorsqu’elle 
s’élève en grande masse sans être maintenue, et qu’elle est at- 
teinte par l’humidité. Néanmoins, lorsque la terre que l’on 

(*) Néanmoins après avoir tenu le talus d'aval à £ jusqu’à 1 mètre au des- 
sus de la surface de l’eau, au-dessus de ce niveau on peut l’élever pour le 
surplus de sa hauteur sous l’inclinaison de 1. 
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trouve sur l’emplacement où l’on doit construire une digue ou 
à proximité n’est pas assez, compacte pour retenir l’eau de 
l’inondation, on établit dans la masse du remblai un corroi de 
terre glaise traité avec le plus grand soin. C’est un remblai 
entièrement de cette espèce de terre préalablement bien cor- 
royée et pétrie , purgée de toute espèce de corps étrangers • 
ce corroi occupe le milieu de la masse du remblai de fond en 
comble, comme un mur, s’étendant d’un bout à l’autre de la 
digue, compris entre deux plans ou talus. Pour que le corroi 
soit plus épais à sa base qu’au sommet, qui doit être de 1 
mètre de largeur, on donne à ses talus une inclinaison de j à 
|. Les autres terres du massif de la digue fortement damées 
s’appuient des deux côtés contre le corroi ; elles le soutien- 
nent, et donnent à la masse totale l’épaisseur qu’elle doit avoir. 
Lorsque le fond de la vallée est mauvais et susceptible de lais- 
ser filtrer l’eau de l’inondation, on fait une tranchée assez, pro- 
fonde pour atteindre un terrain imperméable, et l’on descend 
le corroi de glaise jusque sur ce fond. 

684. On fait le tracé et le profilement d’une digue , pour 
son exécution, avec des perches, des lattes, des piquets et des 
cordeaux, comme pour une traverse ou pour une masse cou- 
vrante d’un ouvrage. Avant de commencer le remblai, on doit 
enlever sur toute l’étendue de l'emplacement qu’il doit occuper 
le ga7.on et les racines qui s’opposeraient à l’intime liaison avec 
le fond, et qui pourraient donner lieu à une nappe de filtra- 
tion en dessous de la digue; on doit également enlever l'herbe 
et les racines de l’endroit où l’on doit prendre les terres pour 
le remblai, afin de n’y porter ni mêler aucun détritus qui nui- 
rait à l’homogénéité des terres. Les gazons sont mis en réserve 
pour l’usage dont nous parlerons plus loin. 

685. Le remblai d’une digue doit être fait par couches ho- 
rizontales beaucoup plus minces que celles des remblais or- 
dinaires des parapets. On dame fortement les terres, les ayant 
préalablement purgées des moindres pierres et cailloux, her- 
bes et racines, branchages, et généralement de tous corps 
étrangers. 
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Ou commence à remblayer une digue par la partie la plus 
basse pour l’élever de niveau sur toule sa longueur, sauf dans 
la partie qui répond au lit du ruisseau auquel on laisse provi- 
soiremeut un libre écoulement, à moins qu’on ne préfère exécu- 
ter le remblai sans interruption. Dans ce cas, on est forcé d’é- 
tablir dans le cours du ruisseau une buse d’une capacité suffi- 
sante pour donner passage à l’eau. 

Cette buse est un large tuyau carré en bois formé de ma- 
driers épais, que l’on peut clore du côté d’amont, quand la 
digue est terminée, pour interrompre l’écoulement et faire 
monter le niveau de l’eau jusqu’à celui fixé pour l’inonda- 
tion. 

On est quelquefois forcé de placer plusieurs buses à côté 
les unc3 des autres, lorsque le volume des eaux du ruisseau 
l’exige. 

686. Pour clore une buse, on se sert d’une vanne en bois 
ou d’un clapet également en bois, ce sont des espèces de vo- 
lets à coulisses ou à charnières que l’on peut mouvoir du haut 
de la digue par le moyen d’un treuil établi sur une charpente 
verticalement au-dessus de l’orifice d’amont de la buse. Celte 
disposition est nécessaire pour tendre et détendre à volonté 
les inondations, et pour évacuer la trop grande abondance 
d’eau accidentelle que le déversoir à fleur d’eau ne pourrait 
point faire ccouler assez promptement; sans ce moyen, l’eau 
pourrait passer par dessus la digue et y causer de grandes 
avaries (*). 

687 . Lorsqu’on n’a point établi de buse et qu’il s'agit de 
clore l’ouverture laissée au milieu de la digue, on doit avoir 
amoncelé à l’avance, à l’aval de la digue et à proximité du 
remblai à faire, des terres de même espèce que celle de la 
digue. Pour arrêter le cours de l’eau pendant que l’on achève 

(*) Dans le» digues des lignes de défense permanente, les buses en bois 
sont remplacées par des pertuis voûtés en maçonnerie. Les piles des ponts 
qui portent les routes foripant des digues sont disposées pour qu’on puisse 
boucher les arches par des batardeaux composés de poutrelles, lorsqu'il 
s’agit d’étendre les inondations. 
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le remblai, on établit, avec des gazons, une ceinture qui enve- 
loppe l’ouverture; on l’élève et on l’épaissit rapidement à me- 
sure que l’eau monte; mais l’inondation commençant à se ré- 
pandre sur le terrain qu’elle doit occuper, l’eau ne s’élève 
plus que lentement, et elle laisse le temps de boucher la lacune 
laissée dans la digue. 

688. A l’extrémité de chaque digue on établit un large dé- 
versoir à fleur d’eau pour l’écoulement du trop-plein de l’i- 
nondation; c’est une interruption du sommet de la digue jus- 
qu’au niveau que doit constamment avoir l’inondation, afin 
d’évacuer à la snrface l’eau trop abondante qui ne peut être 
absorbée par les filtrations et l’évaporation, et souvent celle 
des crues subites. 

Si on laissait l’eau d’un déversoir former une chute ou cou- 
ler sur le talus d’une digue, elle produirait bientôt des affouil- 
lements et des ravines qui causeraient sa ruine; en conséquence, 
le déversoir est établi à l’extrémité de la digue pour que l’eau 
qu’il fournit puisse être reçue dans une rigole ou cunette, qui la 
reporte par une pente douce dans l’inondation inférieure ou 
dans le lit du ruisseau. 

Les côtés ou joues et le fond d’un déversoir sont revêtus en 
fascines bien assujetties par des piquets et des tunages ou 
clayonnages, que l’on recouvre de pierres pour en prévenir la 
dégradation. On établit ordinairement un pont en bois sur un 
déversoir, pour que la communication avec le dessus de la di- 
gue ne soit point interrompue. 

689. Des batteries u, v, x, y, fig. 119, peuvent être établies 
en arrière des inondations sur les axes des digues pour en dé- 
fendre le parcours. . 

Les batteries de flanquement h, i, k , /, m, n, o, servent 
aussi à s’opposer aux travailleurs qui tenteraient de couper 
les digues en arrière des ouvrages, ou lorsque quelqu’un d’eux 
est tombé au pouvoir de l’ennemi. Quelquefois môme on peut 
se contenter de ce moyen de défense des digues les moins ex- 
posées, et lorsque les batteries peuvent être assez rapprochées 
des points à protéger. 
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CHAPITRE X. 

APPLICATION DE LA FORTIFICATION PASSAGÈRE AUX TÊTES 
DE PONTS. 


690. Lorsqu’une armée est arrêtée dans sa marche par un 
grand cours d’eau qui n’est point guéable, elle est forcée, pour 
établir les ponts sur lesquels elle doit franchir ce puissant 
obstacle, de faire, par ruse ou à force ouverte, ce que l’on ap- 
pelle un passage de rivière., opération toujours fort difficile et 
très-sanglante, quand elle a lieu eu présence de l’ennemi qui 
défend le passage avec vigueur. 

Nous n’entrerons point dans le développement des consi- 
dérations relatives aux passages des rivières sous le rapport 
de l’action des troupes, et nous ne nous occuperons point des 
détails de l’exécution des ponts, ces objets appartiennent aux 
cours d’art militaire et d’artillerie; nous ne rappellerons ici 
que les principes ou les faits liés à l’application que nous de- 
vons faire de la fortification aux retranchements nommés têtes 
de ponts, qui sont l’objet de ce chapitre. . 

691. Quel que soit le mode de construction des ponts, quel- 
que rapide que doive être leur établissement, même pour ceux 
dont les éléments sont traînés à la suite des parcs d’artillerie, 
un passage de rivière est fait par une avant-garde à la nage 
ou sur des bateaux ou des radeaux pour s’emparer de la rive 
défendue par l’ennemi. 

692. Le choix de l’emplacement pour effectuer un passage 
et établir des ponts et leurs retranchements n’est pas indiffé- 
rent. De la configuration du cours d’une rivière et de ses bords 
peut dépendre le succès. Parmi les contours que suit une ri- 
vière, le plus favorable à un passage de vive force est celui 
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qui présente sa convexité à l’armée avec la courbure la plus 
prononcée, et des berges qui commandent la rive dont il s’a- 
git de s’emparer, fiarce que les feux de l’artillerie en batterie 
sur ces berges, si la portée n’esl pas trop grande, convergent 
sur l’ennemi qni veut s’opposer au passage et le forcent à 
s’éloigner; par l’effet de cette convexité , les coups de l’en- 
nemi ne peuvent converger les troupes qui font le pas- 
sage. 

698. Une armée a le plus haut intérêt à la conservation des 
ponts qu’elle a fait établir; après lui avoir livré passage, ils ser- 
vent à la circulation des détachements de troupes et des con- 
vois d’armes, de munitions et de vivres, pendant sa marche et 
son séjour sur le territoire qu’elle envahit. Elle doit les retrou- 
ver intacts pour repasser la rivière sans obstacle et en bon or- 
dre, soit qu’il s’agisse de quelque grand mouvement stratégi- 
que, soit pour opérer une retraite et garder, s’il y a lieu, sur 
le rivage ennemi, un moyen de reprendre l’ofTensive. 

694. La garde et la conservation des ponts a lieu au moyen 
de retranchements ou tètes des ponts qui enceignent et cou- 
vrent leurs abords du côté de l’ennemi , en s’appuyant au ri- 
vage. 

695. Les dispositions locales qui favorisent les passages des 
rivières et l’établissement des ponts sont également nécessaires 
pour l’établissement et la défense des têtes de ponts. 

669. Les ponts que l’on établit pour le passage d’une 
armée ont de 5 à 8 mètres de largeur; ils sont construits sur 
des pontons et, de préférence aujourd’hui, sur les bateaux 
des équipages de pont ou sur des radeaux, ou sur des cheva- 
lets. 

697. Lorsqu’une communication doit subsister pendant plu- 
sieurs campagnes, on remplace les ponts établis provisoire- 
ment par des ponts fixes sur palées en charpente, et, dans ce 
cas, on a donné aux retranchements une perfection plus 
grande que si leur utilité n’eût dû être que d’une courte durée. 

698. De quelque manière que les premières troupes doi- 
vent effectuer la conquête du rivage ennemi, il est au moins 
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utile de les faire suivre immédiatement et sans attendre l’éta- 
blissement d’un pont, de barques et de radeaux portant des 
travailleurs, pris dans les corps d’iufanlerie et dans les troupes 
du génie, et munis de leurs armes et d’outils de terrassement 
pour assurer la possession du rivage par une sorte de loge- 
ment fait en toute bâte et entrepris aussitôt que l’ennemi a été 
repoussé du rivage. 

Le tracé de ce premier retranchement doit être extrême- 
ment simple, pour que son terrassement soit promptement 
exécuté. Une ligne à petits redans, une petite crémaillère, 
de très-petites lunettes, ou des fronts baslionnés à très-courtes 
perpendiculaires, suffisent. 11 nedoit exiger que peu de monde 
et peu de temps pour sa confection; dans la même vue, on 
peut ne lui donner qu’un faible profil ; on peut aussi former 
ses masses couvrantes par deux déblais, l’un intérieur, l’autre 
dans l’emplacement du fossé (426), sauf à donner ensuite plus 
de consistance au parapet. 

Ce premier retranchement doit former, en le perfection- 
nant, la tête de pont, s’il ne s’agit que d’un établissement du 
moment et de médiocre étendue, autrement il sera le réduit 
d’une enceinte d’un plus grand développement, qui ne peut 
être entreprise qu’après le passage de l’armée, et dont la con- 
struction doit être néanmoins poussée avec rapidité, afin qu’elle 
soit en état de défense complète en cas de prochain besoin. 

699. On est dans l’usage d’écarter les ponts de 100 mètres 
environ les uns des autres, afin que chacun d’eux ail à son 
abord, sur chaque rive, une sorte d’esplanade d’une cinquan- 
taine de mètres de chaque côté de son axe et dans le sens per- 
pendiculaire au rivage. Ces esplanades sont destinées à faire 
stationner les corps en colonne serrée, ou les convois en parcs, 
pour attendre que les troupes ou les convois, marchant dans 
des sens opposés et engagés dans les défilés des ponts, aient 
passé; les colonues de troupes ou de voitures ne devant ja- 
mais se croiser sur les ponts. 

Cette fixation de l’écartement des ponts détermine, suivant 
le nombre de ces ponts, l’étendue de la ligne de gorge des 
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retranchements, couvrant immédiatement les ponts et appuyés 
à la rivière, et la fixe à autant de fois 100 mètres qu’il doit y 
avoir de ponts, plus une quarantaine de mètres pour l’établis- 
sement des passages dont nous parlerons plus loin- Les points 
de la ligne des retranchements les plus rapprochés des ponts 
ne doivent pas être à une distance moindre que la moitié de 
l’écartement des ponts entre eux, et lorsque cette distance peut 
être portée à 100 mètres, il en résulte une meilleure disposi- 
tion, l’esplanade correspondant à chaque pont étant alors 
carrée. 


1° Têtes de ponts avec camps retranchés. 

700. Sous le rapport du développement des ouvrages, on 
classe les retranchements qui couvrent les ponts en grandes, 
moyennes et petites tètes de ponts. Dans les grandes têtes de 
ponts, on distingue celles qui sont entourées de camps retran- 
chés, celles auxquelles se rattachent des ouvrages avancés, et 
celles qui ne sont composées que d’une seule enceinte. 

701. Un camp retranché établi devant une tête de pont a 
pour objet de rallier une armée qui doit y trouver une forte 
position, soit qu’il s’agisse de reprendre bientôt l’offensive, 
soit qu’elle veuille se maintenir quelque temps sur la rive en- 
nemie avant de repasser la rivière. 

Les camps retranchés appuyés aux têtes de ponts sont ordi- 
nairement formés d’ouvrages détachés, distribués autour du 
retranchement continu qui forme comme le noyau et la der- 
nière défense de la position. Ces ouvrages détachés laissent 
entre eux de larges espaces et sont combinés comme ceux des 
lignes à intervalles pour que les troupes aient la faculté de se 
mouvoir et d’agir, au besoin, à l’extérieur du camp. 

702. Quelquefois les grandes têtes de ponts, sans satisfaire à 
l’obligation de former un camp retranché, prennent un grand 
développement, soit par la nécessité de renfermer un vaste 
espace, soit pour occuper, par leur tracé ou par quelques 
ouvrages extérieurs et même détachés , des points dont l’en- 

1 18 
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ncmi pourrait s’emparer, et y établir, pour détruire les ponts 
des batteries qui ne seraient point vues de l’ouvrage principal. 

La fig. 192 représente deux moitiés de grandes têtes de 
ponts , qui pourraient occuper sur le développement de 
2 à 3000 mètres d’étendue. La moitié de gauche appartient 
à une grande tète de pont entourée par un camp retranché , 
formé d’une ligne circulaire à intervalles. On pourrait aussi 
composer cette ligne de portions de retranchements conti- 
nus. La moitié de droite fait partie d’une grande tête de 
pont n’ayant en avant d’elle que deux rangs d’ouvrages dé- 
tachés. 


2° Grandes têtes de ponts. 

703. Sous le rapport des moyens défensifs, les têtes de ponts 
sont de deux sortes, elles peuvent tirer une partie de leurs 
flanquemenls de la rive que l’armée occupait avant son pas- 
sage, ou bien leur défense tout entière doit résulter de leur 
tracé sans emprunter le secours des batteries du rivage. 

Les grandes têtes de ponts sont ordinairement dans ce der- 
nier cas, parce qu’elles sont établies en avant des ponts extrê- 
mement longs des plus larges fleuves, et à cause de l’impor- 
tance du passage, de la difficulté que l’armée a eu à l’effectuer, 
et de la nécessité d’y placer de fortes garnisons pour assuret 
leur possession. 

704. Ces sortes de tètes de ponts, fig 192, 193 et 194, sont 
uniquement composées d’une suite de fronts et forment une 
couronne; les demi-bastions extrêmes s’appuient au rivage. 
Lorsque ces têtes de ponts sont composées seulement de 
deux fronts, fig. 193, auxquels on donne le maximum du 
côté extérieur, elles sont fort réduites dans leur étendue : 
elles prennent la figure d’un demi-fort carré; si on les com- 
pose de trois fronts, elles forment un demi-hexagone, fig. 194; 
avec quatre fronts, elles forment un demi-octogone : c’est le 
cas delà grande tête de pont, fig. 192, considérée sans les de- 
hors et sans le camp retranché. Le nombre et la mesure des 
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côtés et les dispositions générales du tracé dépendent en même 
temps de la capacité que les têtes de ponts doivent avoir et 
des accidents de la configuration du terrain. 

707. Dans l’autre cas, une grande tête de pont est encore 
composée de plusieurs fronts bastionnés qui procurent en 
toutes circonstances la meilleure défense; mais les fronts sont 
tracés à peu prés parallèlement aux positions suivant lesquelles 
l’ennemi pourrait se présenter. Les extrémités des têtes de 
ponts ainsi tracées sont rattachées au rivage par de longues 
branches en ligne droite, plus courtes cependant que ne se- 
rait le côté d’un front, et surtout d’une exécution plus simple. 
Ces longues branches se combinent avec les fronts contigus 
pour former la clôture de l’espace qui doit être circonscrit en 
avant des ponts. 

Ces sortes de têtes de ponts sont composées de deux ou trois 
fronts, fig. 186 et 189, rarement de quatre ou cinq. Elles 
prennent le nom d’ouvrages à couronne , à cause de quelque 
ressemblance de leur tracé avec le profil d’une couronne 
royale. 

706. L’éteudue du front total d’une grande tête de pont en 
Couronne, et, par conséquent, le nombre des fronts partiels 
qui la composent, dépend du nombre des ponts qu’elle doit 
couvrir et de l’espace qu’elle doit envelopper. 

707. Les ouvrages à couronne sont ordinairement em- 
ployés pour couvrir trois ponts, et quelque importance qu’ait 
une communication, il est bien rare que l’on en établisse un 
plus grand nombre. Un de ces ponts sert pour l’infanterie, un 
pour la cavalerie, le troisième est réservé pour les voilures de 
l’artillerie et pour celles des autres services. 

11 n’y a point nécessité que les fronts qui composent une 
couronne soient tracés en ligne droite, c’est-à-dire, que tous 
leurs côtés extérieurs soient sur une seule ligne droite. Malgré 
l’avantage de cette disposition pour la défense, la configura- 
tion du terrain oblige quelquefois à faire saillir davantage les 
fronts du milieu que les fronts latéraux. 
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708.Cessortesde retrancheraeals, proprement dits grandes 
têtes de ponts, doivent faire, lorsqu’elles sont attaquées, une 
très-grande résistance. Elles forment des enceintes continues, 
parce que leurs garnisons, assez, fortes pour faire, au besoin, 
de vigoureuses défenses, n’ont point à faire de grands mou- 
vements extérieurs, vu que, tant que l’armée est eu avant des 
tètes de ponts, elles ne peuvent être attaquées que par des 
partisans, et que lorsque l’armée a repassé le fleuve, elles ne 
peuvent agir au dehors, étant resserrées par l’armée enne- 
mie. 


3" Moyennes têtes de ponts. 

709. Les moyennes tètes de ponts sont composées chacune 
d’un seul front, rattaché au rivage par deux longues branches 
comme celles du tracé de l’ouvrage à couronne. La combinai- 
son d’un seul front avec deux longues branches produit les 
ouvrages à cornes , fig. 181, 182 (172). Ces tètes de ponts sont 
ainsi nommées à cause des deux saillants formés par les an- 
gles des deux demi-bastions. 

Les moyennes tètes de ponls sont employées pour couvrir 
deux ponls. 

710. Quelquefois on emploie, comme moyenne tète de 
pont, deux fronts seulement, fig. 193, ou des ouvrages à té- 
nailles et à crémaillères (132), fig. 189 et 191, rattachés aussi 
au rivage par des branches et couvrant deux pouts; mais sou- 
vent cette double communication n’est motivée que par la pru- 
dence, c’est-à-dire, pour qu’il y ait toujours un pont en bon 
état de service, s’il survient quelques avaries à l’autre, et que 
la réparation nécessite momentanément l’interdiction de son 
usage. 

711. Lorsqu’une grande ou moyenne tête de pont doit avoir 
un réduit, comme serait celui résultant du perfectionne- 
ment du premier retranchement, exécuté à la hâte pour la 
première occupation du rivage ennemi, le minimum de l’éten- 
due de la gorge est égal à celle du réduit augmentée de 80 
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à 100 mètres pour l’espace nécessaire à l’établissement des 
communications, près de la rivière, en amont et en aval du 
retranchement. 

712. Sous le rapport de l’efficacité du flanquement par l’ar- 
tillerie et de la réduction de sa portée, l’avantage de la ren- 
contre normale des longues branches avec le rivage détermine 
aussi quelquefois un développement de la gorge plus grand 
que celui nécessaire pour les abords des ponts; c’est le cas du 
tracé fig. 182. On peut enfin ne point satisfaire à cette condi- 
tion d’une direction normale pour obtenir, par une autre 
direction, qu’une seule batterie flanque une longue branche 
et porte ses projectiles dans le secteur extérieur du redan 
établi en avant du front contigu. La ligne ponctuée mn, fig. 1 86, 
indique la position que devrait avoir la branche de gauche 
de la tête de pont pour satisfaire à cette condition. 

À l’égard de la distance des fronts du principal retranche- 
ment au rivage, ou aux contre-escarpes du réduit, elle est dé- 
terminée par la capacité que doit avoir la tête de pont pour y 
rassembler, aubesoin, un corpsde troupes d’une force donnée; 
mais le plus souvent c’est la situation des berges ou la confi- 
guration des terrains qui bordent la vallée en avant des fronts 
qui fixe cette distance, soit pour soustraire les ouvrages aux 
reliefs excessifs que le défilement exigerait, soit pour occuper 
des crêtes qu’il serait dangereux d’abandonner à l’ennemi. 

718. Lorsque la distance des batteries du rivage aux sail- 
lants des demi-bastions de la tête de pont en couronne, ou à 
cornes, ou en crémaillère, est trop grande, avant d’abandonner 
la défense par le flanquement du rivage, on peut essayer de 
diviser la longueur de chaque branche en deux parties en forme 
de crémaillères, fig. 191; celle la plus voisine de la gorge de 
l’ouvrage est défendue par une batterie du rivage a, l’autre 
crémaillère que joint le saillant est flanquée par la petite face 
b ; mais il résulte de ces crémaillères , sur chaque branche, 
un angle rentrant, angle mort. Pour détruire l’inconvénient de 
cette sorte d’angle rentrant, on fait une retirade, disposition 
imitée du tracé de quelques places d’Allemagne. Cette dispo- 
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sition est détaillée sur une plus grande échelle, (ig. 188. Un 
des côtes de l'angle rentrant abc, celui bc, qui forme la petite 
face de la crémaillère est coupé, et sa partie db est reculée en 
fh. La face ab est prolongée jusqu’en f, où elle forme un 
nouvel angle rentrant; mais la re tirade fh est assez, reculée 
pour que la partie mn de la contre-escarpe, dont le prolonge- 
ment passe par le saillant de l’ouvrage répondant à la ligne 
de feu de la face ab, ait 8 à 10 mètres de longueur afin qu’une 
vingtaine de défenseurs puissent y trouver place couverts par 
le parapet de, et qu’ils voient et fusillent en plongeant dans 
l’espace pqrt du fossé, l’ennemi qui aurait tenté de s’y jeter, 
comptant qu’il appartient à un angle mort. 

714. Nous avons supposé que les tracés des têtes de ponts 
étaient symétriques et réguliers; mais on conçoit que cette 
régularité ne peut que très-rarement avoir lieu, les courbures 
des coudes des rivières n’étant jamais uniformes dans leurs 
développements, et la configuration des berges étant très- 
variée. 

715. Si le passage de l’armée a lieu sur un pont existant 
pour les communications publiques entre les deux pays sé- 
parés par la rivière, et que l’ennemi aurait négligé de rompre, 
ou dont le rétablissement ne présenterait pas de trop grandes 
difficultés, on construit en avant une tête de pont. Assez sou- 
vent un village ou une forte agglomération d’habitations se 
trouve à l’un des abords de ce pont. Si les habitations sont 
du côté de l’ennemi, les retranchements doivent les envelopper, 
excepté celles qui rendraient la défense trop difficile et qu’il 
est à propos de raser. Les maisons conservées servent de lo- 
gements pour les troupes; elles peuvent même être combinées 
comme moyens défensifs dans le tracé de la tête de pont ou 
lui servir de réduit. Les dispositions à faire rentrent dans la 
catégorie de celles usitées pour mettre un village en état de 
défense, et qui font l’objet du chap. XI. 
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•4° Petites têtes de ponts. 


716. Les petites tètes de ponts ne couvrent chacune qu’un 
seul pont; elles ont pout but quelquefois d’entretenir un poste 
d’observation sur la rive ennemie, à proximité de la grande 
communication, pour en éclairer les approches, ou pour que 
de petits corps puissent agir sur le pays ennemi, sans crainte 
que leur retraite soit compromise. 

On emploie, pour les petites têtes de ponts, des ouvrages à 
tenailles, des redans et des lunettes. 

717. Les ouvrages à tenailles, fig. 18a, ont le grave incon- 
vénient de présenter des angles morts; les redans et lunettes, 
fig. 187 et 183, leur sont préférables. Si la petite tète de pont 
doit renfermer un espace plus grand que celui qu’un redan ou 
une lunette pourrait enceindre avec le développement que 
l’on donne ordinairement à ces sortes d’ouvrages, il vaut 
mieux tracer un ouvrage à cornes comme celui de la fig. 181; 
mais avec un front bastionné au minimum d’étendue. 

La capacité et le développement d’un redan ou d’une lunette 
pour servir de tètes de ponts sont déterminés par la force des 
garnisons et de l’artillerie que l’on veut y entretenir, suivant 
le rôle qu’elles auront à jouer dans le système de défense de la 
rivière. 

L’emploi d’un redan convient lorsque la rivière fait un con- 
tour présentant, comme précédemment, sa convexité du côté 
primitivement occupé par l’armée qui a fait le passage, parce 
que ses faces peuvent être dirigées sur la rivière pour faire 
avec ses bords des angles, sinon droits, au plus de 100 à 105 
degrés, et profiter de toute la portée du canon des batteries 
établies sur le rivage pour le flanquement des fossés. 

718. Lorsque la partie du cours de la rivière sur laquelle 
le pont doit être établi, est à peu près en ligne droite, les faces 
d’un redan battraient trop obliquement les rivages, et, dans 
ce cas, une lunette convient mieux, parce que ses flancs peu- 
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vent être dirigés perpendiculairement à ces mêmes rivages et 
y porter leurs feux. 

719. L’angle saillant d’une lunette et celui d’un redan ne 
doivent pas être, suivant la règle précédemment établie, de 
moins de 60 degrés (54). 11 est nécessaire de prolonger les fossés 
des faces d’une lunette jusqu’au rivage pour qu’ils soient dé- 
masqués au flanquement par les batteries, et, pour ne point 
laisser devant les flancs un large espace au niveau de la berme, 
on enlève de chaque côté le massif de terre compris entre le 
talus de l’escarpe de chaque flanc et les prolongements du 
fossé de la face; cependant, si le volume des terres à enlever 
est trop considérable, on peut borner le déblai à l’excavation 
d’un fossé devant chaque flanc; dans ce cas, il faut que ce fossé 
soit aussi flanqué par une batterie du rivage. 

• On conçoit que, dans ce cas, il faut devant chaque passage 
un pont sur chaque fossé; cependant il est quelquefois possible 
de démasquer les fossés des faces aux vues des batteries, en 
ne déblayant, dans leurs prolohgements, que des rampes; il 
suffit alors d’un pont sur chaque fossé des flancs, et les fossés 
des faces peuvent être traversés presque au niveau du sol, 
près du rivage. 


8° Communications. 

720. Les ponts jetés militairement sur les rivières ont pour 
objet d’établir la communication entre le pays déjà occupé par 
une armée et celui sur lequel elle porte la guerre; mais les re- 
tranchements enveloppant les débouchés des ponts, cette com- 
munication serait interrompue si l’on ne conservait point des 
passages au-lravers des masses couvrantes et sur leurs fossés 
pour joindre la campagne. 

721. La sûreté de ces passages exige qu’ils soient pratiqués 
dans les parties les plus rapprochées de la rivière; d’une part, 
pour qu’ils soient mieux défendus par les batteries des rivages, 
en second lieu, peut-être même principalement, pour qu’une 
troupe battant en retraite et poursuivie, soit obligée de démas- 
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quer les feux de la tête de pont, pour qu’ils arrêtent l’ennemi 
qui la presserait de trop près. 

Lorsqu’on a ajouté des redans ou des lunettes devant les 
fronts bastion nés ou les tenailles des têtes de ponts, on doit 
ouvrir, dans les courtines, des coupures ou des passages boisés 
pour communiquer à ces dehors; mais il faut se garder de 
pousser ces communications au-delà de ces ouvrages, comme 
issue sur la campagne, dans la crainte que les troupes en re- 
traite, devant rentrer dans les têtes de ponts, soient tentées de 
se jeter dans ces communications, où elles neutraliseraient l’ac- 
tion des retranchements. 

722. Nous donnons, fig. 180, le détail d’une des communi- 
cations de l’intérieur d’une tête de pont avec la campagne, 
établie près du rivage. Quel que soit le tracé, la disposition du 
passage demeure la même, sauf l’angle sous lequel les lignes 
de ce tracé rencontrent la rivière, qui peut varier à raison des 
localités. Cette figure représente la communication à l’extré- 
mité de la partie gauche de la tête de pont; celle de la partie 
droite est disposée en sens inverse et lui est à peu près symé- 
trique. Les détails que celte figure représente s’appliquent 
également à l’extrémité de la face d’un redan, au flanc d’une 
lunette, à la branche d’une couronne ou d’un ouvrage à cornes 
joignant le rivage. Lorsque la tête de pont ne tire point de 
flanquement de la rive opposée, le passage peut être établi 
sur le milieu de la courtine de chaque front appuyé au rivage, 
mais il est préférable de l’ouvrir sur la face de chaque demi- 
baslion contigu à la rivière, comme dans les fig. 190, 193, 194. 

ab, fig. 180, est une partie de la masse couvrante de gau- 
che appartenant au tracé général du retranchement, dans la- 
quelle on a fait la coupure pour établir la communication avec 
la campagne; le profil en talus qui limite son étendue est à 10 
ou 12 mètres du bord de la berge nui du rivage. 

Un pont en bois p, de 8 à 4 mètres de largeur, est établi 
sur le fossé déblayé jusqu’à la rivière ; ce pont est construit 
assez solidement pour résister à la pesanteur des voilures d’ar- 
tillerie et des différents services; mais il doit être disposé de 
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manière à être facilement démonté, et ses bois rentrés dans le 
retranchement, si les événements l’exigent. 

A environ 20 mètres en arrière de la ligne de feu ab, dis- 
tance nécessaire pour la largeur des talus et la facile circula- 
tion dans le passage, est la ligne de feu cd, d’une traverse des- 
tinée à masquer la trouée résultant de la coupure et à défen- 
dre le pont p, comme à bout portant, si l’ennemi tentait de s’y 
présenter (*). 

Cette traverse est terminée, à chacune de ses extrémités, par 
un profil en talus, l’un joignant le rivage, l’autre établi à en- 
viron 1 mètre au delà d’une ligne d’enfilade cg, dont le] pro- 
longement extérieur passe par un point pris à 200 mètres en 
avant du retranchement sur le bord du rivage. Cette distance 
étant égale à la portée efficace du fusil, il y a presque certi- 
tude que les défenseurs de la face ab et de la traverse cd, ne 
laisseront approcher aucun tirailleur ennemi sans le mettre 
hors do combat, et que, par conséquent, aucun ne ponrra s’a- 
vancer assez pour voir dans l’intérieur de la tête de pont par 
l’espace laissé entre le parapet principal et la traverse, et y 
diriger des balles. 

728. On doit donner 10 à 12 mètres d’étendue à la coupure, 
pour que la banquette de la traverse puisse être garnie par 
un détachement de la garnison de la tête de pont assez fort 
pour être commandé au moins par un sous-officier, afin qu’on 
soit assuré d’une surveillance active, et, au besoin, d’une d'une 
vigoureuse défense sur ce point. 

724. Si la berge de la rivière est assez escarpée pour dé- 
rober la marche de l’ennemi le long du rivage, il faut prolon- 
ger au-delà et suffisamment la traverse; pour que les défen- 
seurs de sa banquette puissent voir le pied de celte berge, on 


(*) On peut couvrir ce pont par une place d'armes formée de deux glacis 
avec banquette et palissades, suivant le tracé en lignes ponctuées xyx. La 
coupure pour la communication avec la campagne est tracée en ligne courbe, 
pour qu'elle ne puisse pas être enfilée. La ligne y V est le pied du glacis de 
droite dans lequel est la rampe de la coupure. 
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peut même faire le prolongement plus bas que la traverse 
principale : il n’est pas indiqué sur le dessin. 

6° Réduits. 

725. Lorsque le retranchement principal formant la télé 
de pont est complètement terminé, on perfectionne le pre- 
mier établissement qui a servi à prendre possession du rivage 
ennemi, et l’on en forme un réduit; il suffit que son parapet 
ait un mètre d’épaisseur, vu qu’il n’est pas présumable qu’a- 
près la prise de la tête du pont, l’ennemi attaque ce réduit 
avec du canon. 

Lorsque le retranchement principal est appuyé à la rivière 
par de longues branches qui tirent leurs flanquements des 
batteries du rivage, le réduit tire aussi protection pour ses 
extrémités de batteries du rivage, et comme la défense du re- 
tranchement principal et celle de son réduit n’ont point lieu 
en même temps , on fait en sorte de disposer le tracé des 
branches de la tête de pont et le tracé de son réduit de ma- 
nière qu’elles soient de chaque côté flanquées par une seule 
batterie, fig. 181, 186, 191, ayant une face pour chaque flan- 
quement, s’il le faut, mais de façon que l’on puisse mettre ra- 
pidement, suivant le besoin, les pièces en batterie sur l’une 
ou l’autre. 

Il est préférable, pour la défense des réduits, qu’ils forment 
chacun un retranchement sans interruption, plutôt que de les 
composer d’ouvrages détachés comme dans l’ouvrage à cornes, 
fig. 182, et même réunis par un palissadement qui n’arrête- 
rait point les balles. 

726. Les passages aux extrémités d’un réduit sont disposés 
comme ceux des grands retranchements, si ce n’est que les 
ligues d’enfilades, au lieu d’être dirigées sur des points pris à 
200 mètres dans la campagne, sont dirigées sur lès extrémités 
des traverses des passages du grand retranchement. 

727. Les retranchements intérieurs des têtes de ponts, 
comme ceux de plusieurs autres grands ouvrages, sont tou- 
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jours nécessaires ou au moins utiles à la défense; mais c’est 
surtout dans les têtes de ponts qu’il sont indispensables, et là 
ils n’ont jamais l’inconvénient, comme réduits, de manquer 
de capacité pour servir de refuge aux défenseurs chassés des 
retranchements principaux. Ces réduits ne doivent conserver 
que la troupe qu’ils peuvent contenir, l’excédant étant renvoyé 
en arrière, en lui faisant repasser les ponts. 

72H. C’est principalement pour effectuer une grande re- 
traite, en présence de l’ennemi, que les réduits sont utiles. 
Pendant que les derniers corps de l’armée en retraite, rassem- 
blés dans l’intérieur de la tête de pont, effectuent leurs pas- 
sages sur les ponts, la garnison de la tète de pont occupe ses 
parapets, elle tire sur l’ennemi, et couvre ainsi le passage qui 
peut être fait avec ordre et sans précipitation. La garnison, à 
son tour, abandonnant la défense qui n’est plus nécessaire, 
elle effectue sa retraite sur les ponts en passant par les ré- 
duits, et si l’ennemi envahit subitement le retranchement 
principal qui n’est plus défendu, il est arrêté par les feux du 
réduit sous la protection desquels la garnison a fait également 
en bon ordre sa retraite. Enfin la petite garnison du réduit se 
défend et tient bon jusqu’à ce que les ponts soient entièrement 
coupés derrière elle, pour arrêter la poursuite du vainqueur, 
et elle repasse la rivière en bateau ou sur des radeaux, sous la 
protection des batteries du rivage. 

7° Défilement des têtes de ponts. 

729. Le défilement des têtes de ponts, comme celui de tous 
les grands ouvrages, présente souvent de grandes difficultés 
à cause de l’étendue de l’intérieur qu’il s’agit de couvrir; mais 
il est rare que de grandes têtes de ponts se trouvent précisé- 
ment au pied des hauteurs qui bordent une vallée, il y a pres- 
que toujours assez de distance entre les rivières sur lesquelles 
les ponts sont jetés et les hauteurs dominantes, pour que le 
défilement puisse être satisfait sans excès de relief : les tra- 
verses, d’ailleurs, viennent en aide pour le compléter, et lors- 
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que toutes les conditions ne peuvent être satisfaites par les 
moyens ordinaires, on a recours à la construction d’ouvrages 
détachés, redoutes ou fortius, pour occuper les points domi- 
nants dont il n’y a aucun moyen de défiler la tôte de pont; de 
bonnes communications de ces redoutes ou fortins avec la 
tête de pont à laquelle on peut donner moins de force, per- 
mettent de les évacuer, au besoin, sans dangers, et la retraite 
totale s’effectue de la même manière qu’elle est décrite ci- 
dessus. 


8° Batterie du rivage. 

780. Les batteries qui flanquent les têtes de ponts doivent 
être établies le plus près possible du rivage, pour diminuer la 
distance que les projectiles ont à parcourir pour atteindre les 
points qu’il faut battre, on ne doit pas cependant les établir 
tellement près de l’eau, qu’il soit à craindre que les grandes 
crues de la rivière les atteignent. 

78 1 . S’il y a quelque avantage à élever les batteries pour 
leur donner du commandement sur la rive qu’ elles doivent 
battre et où elles ont à opérer quelques flanquements, on doit 
les établir sur les berges, s’il ne résulte pas de cette position 
une diminution de la vigueur de leurs coups pour la défense 
des fossés qu’elles doivent flanquer. 

Les îles qui divisent le cours d’une rivière en plusieurs 
bras, quand elles sont convenablement situées, favorisent l’o- 
pération militaire du passage et elles divisent les ponts en 
plusieurs parties plus faciles à établir; mais elles présentent 
surtout le grand avantage de rapprocher de la rive conquise 
les batteries qui doivent flanquer les branches des têtes de 
ponts en couronne ou en ouvrage à cornes : c’est le cas repré- 
senté par la fig. 190. 

782. Les batteries qui flanquent les branches ou faces des 
têtes de ponts étant dans une situation qui les expose à être 
atteintes par des coups d’enfilades des batteries que l’ennemi 
peut établir sur le terrain en avant des têtes de ponts, on leur 
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donne des épauleraents en retour assez longs pour couvrir 
complètement les pièces. 

On ne perce dans ces retours aucune embrasure qui les em- 
pêcherait de remplir leur but. S’il y a lieu de tirer sur l’en- 
nemi qui se présenterait sur les flancs d’une tète de pont, des 
pièces sont mises en batterie où elles sont nécessaires, et, la 
plupart du temps, sans épaulement préparé d’avance. 

9° Palissadement. 

788. On peut ajouter à la défense des têtes de ponts les di- 
vers moyens accessoires dont nous avons précédemment parlé. 
Le palissadement est un des plus efficaces, on peut même dire 
qu’il est indispensable pour compléter l’organisation de ce3 
espèces de retranchements. Le palissadement de leurs fossés 
est établi suivant l’une des dispositions que nous avons dé- 
crites (829) : des barrières (838) sont placées à tous les passa- 
ges servant à communiquer du dedans des ouvrages à leurs 
dehors ou dans la campagne; ces barrières sont toujours pla- 
cées, comme les palissades, de manière à être à couvert des 
coups de canon de l’ennemi, Ainsi, aux passages des traverses 
de la gorge , elles sont placées en arrière des lignes d’en- 
filade c g, fig. 180; elles sont de plus liées aux palissade- 
menls des fossés et à ceux des traverses, de manière à ne lais- 
ser libre aucune issue. Les raccordements des palissadements 
établis dans des directions et à des niveaux différents ont lieu 
par des assemblages de palissades formant des éventails ou 
des surfaces gauches. Les palissades de la gorge des têtes de 
ponts et de leurs réduits ou devant leurs traverses sont plan- 
tées dans des fossés très-étroits, fig. 180, et n’ayant que la 
profondeur nécessaire pour que les palissades soient cou- 
vertes. 

784. Comme il pourrait arriver que l’ennemi voulût tenter 
d’attaquer ou de surprendre une tète de pont par sa gorge, 
on prolonge le palissadement du fossé et celui des traverses, 
suivant les lignes mo, nu, fig. 180, jusqu’au point où l’eau 
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de la rivière a l m ,80 ou 2 mètres de profondeur, afin d’inter- 
dire cette route à l’ennemi ; on peut former dans la même vue, 
dans les mêmes emplacements et à la même profondeur d’eau, 
des obstacles d’abattis et de chevaux de frise. 

788. Toutes les fois que l’on peut introduire de l’eau avec 
une profondeur de 2 mètres dans le fossé d’une tête de pont, 
on doit user de ce moyen pour en augmenter la force. 

736. Lorsque l’on craint que, pendant que l’armée s’est 
avancée dans le pays ennemi, des partisans ayant passé la 
rivière sur quelque point éloigné de la surveillance de la tête 
de pont, viennent surprendre les batteries du rivage, pour 
égorger leurs garnisons, enclouer ou enlever les pièces et 
raser les épaulements, on doit entourer les batteries de bons 
palissadements, même de palanques, représentés en lignes 
ponctuées, fig. 186 et 190, pour les défendre en attendant 
que les secours envoyés par la garnison soient arrivés pour 
repousser les assaillants. 

737. On couvre de la même manière les débouchés des 
ponts par des redans en palissades et des palanques, qu’on 
pourrait lier à ceux des batteries. 

10° Doubles tètes de po?its. 

* 

738. On établit quelquefois des têtes de ponts doubles , 
c’est-à-dire, que les ponts se trouvent couverts sur chaque rive 
par une tête de pont, et qu’ils sont, par conséquent, compris 
entre deux retranchements se prêtant mutuellement secours 
pour la défense de leurs flancs. Si la rivière n’est pas trop 
large, on peut adopter un tracé dans lequel son lit traverse, en 
amont, comme en aval, l’emplacement de la courtine d’un 
front baslionné, de sorte qu’une tète de pont double forme 
comme une forteresse qui serait à cheval sur une rivière. Tous 
les détails que nous avons décrits pour une tête de pont sim- 
ple s’appliquent à chacune des deux parties d'une tête de 
pont double. 

Les têtes de ponts doubles ne sont employées que dans le 
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cas où la ligne d’opération d’une armée est parallèle au cours 
d’une rivière. Elles ménagent à cette armée le moyen de pas- 
ser, à sa volonté, d’une rive sur l’autre, suivant les occurrences 
stratégiques. . 

Lorsque nous traiterons de l’attaque des places, nous aurons 
occasion de parler d’une circonstance qui nécessite encore 
l’établissement de têtes de ponts doubles. 

11 ° Estocades. 

789. On établit ordinairement, en travers des rivières et à 
l’amont des ponts, à environ 1000 mètres de distance des 
obstacles appelés estocades (*) pour arrêter les corps flottants, 
pesamment chargés, les brulôts ou machines incendiaires 
que l’ennemi livre à la rapidité du courant pour rompre et 
détruire les ponts. 

740. Les estacades sont fixes ou flottantes. Celles fixes sont 
composées d’une file de pieux, solidement fichés et arc-boutés, 
qui traverse la rivière. Ces pieuxfsont quelquefois réunis au 
niveau de la surface de l’eau par de grosses chaînes (**). Les 
estacades flottantes sont formées de fortes chaînes ou de fais- 
ceaux de gros câbles portés à fleur d’eau par des corps flot- 
tants et préférablement par des radeaux, ou enfin par des 
corps d’arbres d’essences propres à flotter et réunis deux à 
deux ou trois à trois par de fort» anneaux ou chaînons en 
fer. 

741. Les estacades flottantes sont amarrées par leurs extré- 
mités à de forts pieux plantés sur les rivages. La ligne qui joint 


(* ) De l'allemand iteken, pieu, et de l’italien, iteeeata, qui a la même signi- 
fication. 

(**) La chaîne du Danube décore l'entrée de l'arsenal de Strasbourg : 
cette chaîne qui a servi d'eslacade a été fabriquée par les Turcs lorsqu'ils 
assiégèrent Vienne, il y a deux à trois siècles; elle a 193 mètres de longueur; 
elle est composée de 1178 anneaux en fer rond de 0“,03 de diamètre; chacun 
de 0",22 de longueur sur 0 m ,09 de largeur, hors œuvre. 
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les deux points d'amarrage doit faire, avec le cours de l’eau, 
des angles de 22 degrés environ, afin que les chocs que l’esta- 
cade peut recevoir (*) des corps flottants, soient affaiblis par 
celte obliquité. Pour donner plus de force à une estacade et 
diminuer l’étendue qu’elle occupe, par rapport aux fivages, 
on peut la disposer de manière qu’elle présente au courant un 
angle saillant de 185 degrés. Le sommet de cet angle, au ni- 
veau de l’eau, est amarré au milieu de la rivière à des pieux ou 
retenu par des ancres. 

7-12. Pour que les estacades puissent donner passage aux 
bateaux en navigation licite, on pratique dans leurs dévelop- 
pements des portières que l’on ouvre et que l’on ferme à vo- 
lonté, comme celles des ponts flottants. 

Des postes, qui ont à leur disposition, en outre de leurs ar- 
mes, des outils, des agrès de mariniers, des cordages, des 
chaînes et des ancres , sont établis au milieu de la rivière 
et sur ses bords, en avant des estacades. Ils sont commis à leur 
garde et à leur défense; ils sont chargés de veiller survies corps 
flottants, de les arrêter, s’il est possible, avant qu’ils atteignent 
les estacades, de les détruire ou de les ramener aux rivages, et 
de couler les machines incendiaires. 

7-18. Les postes placés sur la rivière sont sur des bateaux à 
l’ancre; ceux établis sur les rives peuvent être retranchés dans 
de petits ouvrages, même armés chacun d’une pièce d’artille- 
rie, et sous la protection de la tête de pont, pour repousser les 
partis qui tenteraient de détruire les estacades ou de rompre 
leurs amarres. 

On peut établir quelques pièces d’artillerie sur des embar- 
cations à l’ancre, soit pour donner des feux sur les flancs de3 
têtes de ponts, soit pour défendre les fossés de leurs branches 
que des batteries du rivage ne pourraient atteindre. 


(*)La rapidité du courant d'une rivière fait prendre aux estacades une 
courbure très-sensible. 
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COCUS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CHAP. XI. 


CHAPITRE XI. 




APPLICATION DE LA FORTIFICATION PASSAGÈRE A LA DÉFENSE 
DES LIEUX HABITÉS. 


1° Reconnaissance. 

7-44. Il arrive fréquemment, pendant la durée d’une cam- 
pagne, et même pendant une bataille, qu’un village, situé 
entre deux armées, est plusieurs fois pris et repris par l’un 
et par l’autre parti. Celte alternative de succès et de revers 
sur un point qui n’est remarquable, le plus souvent, que par 
la réunion de quelques habitations, résulte de ce qu’aucune 
des deux armées n’a eu le temps ou la volonté de s’y fortifier. 
Les combats, livrés eu pareilles circonstances, ne sont pas 
l’objet de ce chapitre : nous n’avons à considérer ici que les 
applications que l’on peut faire des principes et des moyens 
défensifs de la fortification de campagne, pour retrancher 
rapidement un lieu habité, et en assurer la possession à l’ar- 
mée qui a choisi pour combattre une position dans laquelle le 
sol qu’il occupe se trouve compris. 

745. Une armée ne fait retrancher un bourg, un village ou 
une bâtisse isolée, que dans la vue d’en former l’appui d’une 
de ses ailes, ou de son centre, ou pour établir un poste avancé, 
propre à gêner les mouvements de l’ennemi et à l’empêcher 
de prendre une position qui pourrait lui être avantageuse. 

746. On fortifie aussi des bourgs et des villages, quoiqu’ils 
ne fassent point parties intégrantes d’une position, mais dans 
le même but et dans les mêmes circonstances que l’on construit 
des ouvrages fermés, abandonnés à leurs propres forces, soit 
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pour assurer d’importantes communications, soit pour renfer- 
mer quelque dépôt, des hôpitaux, des magasins de vivres et 
de munitions en arrière d’une armée, et les tenir en sûreté et 
en réserve; soit enfin pour établir ^des troupes en cantonne- 
ment à l’abri de toute surprise et ménager le moyen d’exécuter 
avec sécurité et succès quelques mouvements importants. 

747. Si dans ces divers cas l’on donne par le tracé le nom- 
bre et l’étendue des ouvrages, par leurs reliefs, les dimensions 
de leurs fossés, les revêtissemenls en bois de leurs escarpes, 
par l’emploi des moyens accessoires de défense, et enfin, par 
leur armement, une grande consistance à ces postes retran- 
chés , ils deviennent des places passagères, et quoiqu’elles ne 
doivent avoir qu’une existence temporaire, elles ont momen- 
tanément, c’est-à-dire, pendant la durée de la guerre, presque 
la valeur d’une fortification permanente, et, pour les attaquer, 
l’ennemi est forcé de recourir à quelques-uns des procédés qui 
appartiennent à la guerre des sièges. 

Mais le plus souvent les travaux de défense dont il s’agit 
n’ont pour but que de mettre un bourg ou un village à l’abri 
d’un coup de main et en état de résister à l’ennemi pendant la 
bataille et de contribuer à son heureuse issue, ce qui limite 
souvent la durée de leur utilité à un temps asseï court, sans 
diminuer leur importance. 

748. L’urgence qu’il peut y avoir à retrancher un bourg ou 
un village n’est appréciée bien souvent qu’au moment où on 
l’occupe; néanmoins on doit, préalablement à tout travail, 
faire une reconnaissance exacte de son contour, de ses clô- 
tures, de ses rues, de ses places et espaces servant de cours et 
de jardins, et enfin de ses principaux bâtiments qui peuvent 
servir de réduit à la défense; on doit reconnaître aussi le ter- 
rain qui l’environne et sur lequel l’ennemi peut se présenter 
et se mouvoir. 

749. S’il s’agit, en outre de la défense, de l’établissement 
d’un cantonnement, on doit évaluer la force numérique delà 
troupe qui pourra être logée dans les maisons et la capacité 
des écuries que la cavalerie pourra trouver. 
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750. Pour ce qui corcerne l’applicalion de la fortification 
à la défense de ce poste, il est utile, pour ne pas dire indis- 
pensable, de dresser un croquis du plan du -village , afin de 
juger, avec plus de rapidité et de certitude, ce qu’il convient 
de faire pour tirer des dispositions locales la meilleure défense 
avec le moindre travail, proportionné d’ailleurs au temps 
dont on peut disposer. 

. 751. Nous donnons, fig. 195 et 208, deux croquis de ce 

genre, avec l’indication de quelques ouvrages terrassés à ajou- 
ter à la défense que l’on peut tirer de la disposition de l’en- 
ceinte de chaque village. 

11 y a une si grande variété dans les dispositions des bourgs 
et des villages, tant pour ce qui regarde la forme de leurs péri- 
mètres, les divers genres de clôtures et leurs distributions in- 
térieures, que pour la nature du sol et la configuration du ter- 
rain environnant, les routes cl les eaux qui s’y trouvent, qu’il 
est impossible de donner un exemple de chacune des circon- 
stances qui peuvent modifier les applications de la fortifica- 
tion de campagne, et nous avons dû nous borner aux deux 
exemples représentés fig. 195 et 208, et à l’exposition des gé- 
néralités sur ce qu’il convient de faire pour atteindre le but 
de la défense. 

2" Barricades. 

752. Si l’on est à une faible distance de l’ennemi, les pre- 
mières dispositions de défense doivent avoir pour objet l’éta- 
blissement de barricades, pour obstruer toutes les entrées du 
bourg ou du village, et jusqu’aux moindres issues qui pour- 
raient donner accès à l’ennemi. Les routes aux abords du vil- 
lage, et principalement celles à l’égard desquelles il y a plus 
de probabilités que l’ennemi pourra les suivre pour venir at- 
taquer, doivent être immédiatement obstruées par les abatis 
des arbres plantés sur leurs bords (572), comme en a, fig. 195, 
ou coupées par des tranchées larges et profondes, comme en h. 

758. Tout est bon pour former à la hâte les premières bar- 
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ricades : des charrettes, des chariots d’agricnlture et des voi- 
tures de toute espèce, des bois de charpenterie, de gros us- 
tensiles et meubles d’exploitation , des herses , des râteliers 
d’écurie, des échelles, sont également propres à élever des 
obstacles provisoires pour arrêter l’ennemi, pourvu que ces 
obstacles soient défendus par des coups de fusil. 

784. On substitue bientôt à ces premières barricades des 
coupures, régulièrement formées chacune d’une partie de 
masse couvrante, avec son fossé palissade, occupant toute la 
largeur de chaque grande rue, ne laissant que, sur un petit 
nombre de routes, le moyen de communiquer avec la campa- 
gne. Ces terrassements peuvent être multipliés eu arrière les 
uns des autres pour disputer le terrain pied à pied, en même 
temps (ju’ils peuvent arrêter les ricochets des projectiles de 
l’artillerie ennemie. Les masses couvrantes formant autant de 
coupures doivent être établies entre des maisons ou des murs 
bordant les rues pour qu’elles en tirent leur défense par flan- 
quement et à bout portant, au moyen de créneaux percés dans 
ces murs et dans les façades des maisons. 

Sur les principales communications, comme les grandes 
routes aboutissant au village, les coupures ou traverses peu- 
vent être divisées en deux parties se croisant et entre les- 
quelles on place des barrières (888), ou, à leur défaut, des 
chevaux de frise (373) ou des voitures enchaînées, afin que 
l’on puisse à volonté, et, suivantle besoin, ouvrir et fermer les 
passages. 

La disposition de ces traverses est la même que celle dont 
nous avons précédemment parlé au sujet des passages ouverts, 
dans les parties des tètes de ponts, s’appuyant aux rivages. 
Leurs longueurs sont de, même déterminées par les lignes qui 
marquent les directions extrêmes des projectiles de l’en- 
nemi (727). 

783. Si une porte charretière existe près de l’emplacement 
d’une traverse, ou s’il y a moyen de percer dans un des murs 
de la rue une ouverture pour la remplacer, on s’en sert pour 
la communication : la traverse peut occuper toute la largeur 
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de la rue, et môme elle peut recevoir une pièce de canon en 
batterie pour en défendre l’accès. 

8° Mise en état de défense des enceintes. 

736. L’enceinte d’un village est ordinairement formée de 
parties de murs de clôtures, de jardins, de parties de fossés 
et de haies vives ; on perfectionne et l’on complète celte 
enceinte par des palissadements que l’on a soin de couvrir, 
soit au moyen de glacis, comme ceux que nous avons décrits 
(367) en parlant des abalis, soit en les plaçant dans des fossés. 

757. Lorsque l’on n’a pas le temps de réparer en maçon- 
nerie, avec mortier de chaux et sable, ou seulement en mor- 
tier de terre, ou môme en pisé, les brèches que la vétusté a 
faites aux murs de clôture, on les bouche soit par des palissa- 
dements sur le môme alignement, soit au moyen de palan- 
ques en saillies pour donner des flanquements comme en c, 
fig. 208. 

On augmente les dimensions des fossés ruraux, compris 
dans le développement de l’enceinte, pour placer dans leurs 
fonds des palissades, que l’on défend par des créneaux percés 
dans des murs ou dans des palanques établies exprès pour 
leur flanquement. 

780. Les haies, si elles sont vives et touffues, peuvent for- 
mer de bonnes clôtures (*); mais il ne faut les considérer que 
comme des accessoires. On doit creuser des fossés en avant 
d’elles et former en arrière des masses couvrantes avec leurs 
banquettes; en pareille situation, elles tiennent lieu de fraises 
sur la berme , mais elles ont cet avantage que les boulets les 

(*) Dan* le* contrée* du centre et du nord de l’Europe le* haie* «ont for- 
mée* d'arbrisseaux de bois durs dedivrrs genres épineux plantés prèsà près; 
elles sont souvent taillées en forme de muraille; dans le midi, en Afrique et 
en Amérique, elles sont en aloès ou en agaves, plantes à feuilles larges, 
longues, épaisses et hérissées de nombreuses épines; ees haies sont impéné- 
trables. Autrefois on plantait des haies vives sur les bermes de tou* les ou- 
vrages en terre, destinés à une longue durée. 
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traversent et n’y font que de minimes dégâts. Il est fort diffi- 
cile pour l’ennemi de les couper sous le feu de leurs défenseurs. 

759. L’enceinte d’un village ainsi fortifié doit être isolée des 
bâtiments, et celles des maisons qui en seraient trop rappro- 
chées doivent être démolies, du moins dans toutes leurs par- 
ties construites en bois, afin que les projectiles incendiaires de 
l’ennemi ne puissent y mettre le feu, parce que la chaleur que 
produirait leur combustion pourrait forcer les soldats à s’é- 
loigner des postes qu’ils doivent défendre. 

7G0. Lorsqu’une enceinte est suffisamment bien organisée 
et perfectionnée, s’il y a moyen et si on a le temps, on peut 
en former une seconde et même, autant qu’il est possible, d’en 
organiser à peu près concentriquement à la première, pour 
disputer à l’ennemi la possession du village pied à pied. Les 
parties que l’on établit en bois dans ces enceintes secondaires, 
pour compléter leur cqntinuité, peuvent le plus souvent rester 
découvertes, vu qu’il est probable que l’ennemi, quoique maî- 
tre de la première enceinte, ne pourra les battre avec des 
boulets, n’osant point engager son artillerie entre les maisons 
et les embarras intérieurs d’un village. 

On doit néanmoins apporter autant de soins à la bonne dis- 
position de ces enceintes qu’à celle de la première, pour ren- 
dre leur défense par des fîanquements aussi complète que pos- 
sible, en crénelant les murs et les maisons qui ont des vues 
sur leurs développements , ou en établissant des palanques 
pour former des saillies crénelées. 

On profite de tous lés angles rentrants qui se trouvent sur 
les développements des diverses enceintes, et qui ne sont pas 
plus ouverts que de 90 à 120 degrés, pour en tirer, au moyen 
de créneaux, les défenses des parties contiguës. 

761. Les murs crénelés doivent être précédés, comme les 
palanques, d’un petit fossé (541); les créneaux doivent être à 
2 mètres du sol extérieurement; une banquette intérieure, 
formée avec de la terre ou quelques planches, doit élever les 
défenseurs; celte banquette s’établit, comme celle des masses 
couvrantes (16), à l m ,30 au dessoudes créneaux. 
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Nous rappelons ici qu’un créneau percé dans la maçon- 
nerie doit avoir sa plus petite ouverture à l’extérieur. Les 
créneaux sont percés dans les murs à coups de pics ou de 
marteaux à pointes. Si l’on a des maçons à sa disposition, il 
convient de faire ravaler leurs parois en mortier ou en piètre, 
ou même de les revêtir en bois pour éviter les petits éclats de 
pierre que les balles ennemies pourraient autrement repousser 
dans l’intérieur et qui blesseraient les défenseurs. 

On démolit les murs inutiles ou qui peuvent gêner les com- 
binaisons des flanquements. Il est néanmoins bien rare qu’un 
mur ne puisse être employé utilement dans la défense. 

762. Si des parties de l’enceinte, de quelque nature qu’elles 
soient, ont trop d’étendue pour l’efficacité des feux de flan- 
quement, on leur ajoute extérieurement des redans ou de pe- 
tits bastions en terrassement ou en palanque, tirant leurs 
flanquements de l’enceinte même; dans le cas de l’emploi des 
palanques, il faut, comme nous l’avons déjà prescrit, qu’elles 
soient dérobées aux boulets de l’ennemi par les reliefs de quel- 
ques glacis. 

On peut aussi couvrir une partie de l’enceinte d’un village 
par une inondation, comme celle représentée en d, fig. 195. 

763. En outre des enceintes concentriques, on forme, lorsque 
cela est possible, également par le moyen des murs et des 
haies de clôture ou de séparation des propriétés, des divisions 
rayonnant du centre ou réduit du village vers son enceinte 
la plus grande, pour partager la défense en quartiers, de telle 
sorte que l’un d’eux étant pris, le reste du bourg ou du village 
ne tombe pas tout entier au pouvoir de l’ennemi, et qu’il lui 
faille encore de vigoureux efforts pour s’en rendre complète- 
ment maître. 


4° Défense des maisons. 

764. Les issues extérieures des maisons, sur les rues, les 
cours et les jardins qui ne sont point utiles aux mouvements 
des troupes, doivent être solidement fermées et barricadées. Les 
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communications intérieures des habitations entre les pièces 
qui las composent aussi bien que de l’une à l’autre, tant au 
rez-de-chaussée que dans les élages, sont disposées de façon 
que les défenseurs puissent parcourir librement les maisons 
qui bordent les rues ou les jardins. Des créneaux sont ouverts 
dans les murs des façades pour tirer sur l’ennemi parcourant 
les rues ou se présentant dans les cours et les jardins. Des 
créneaux sont ouverts dans les murs de refend, pour donner 
des feux de mousqueterie dans les différentes chambres , à 
mesure que le défenseur est forcé de les abandonner. Les 
communications intérieures sont disposées de façon quelles 
puissent être promptement fermées et barricadées. Les esca- 
liers communiquant du rez-de-chaussée aux étages sont dé- 
molis, les ouvertures qu’ils laissent dans les planchers sont 
fermées ; des trous ou créneaux sont percés dans les planchers, 
au-dsssus du rez-de-chaussée, pour passer les armes et tirer 
verticalement sur les ennemis qui les auraient envahis. • 

765. Toutes les communications intérieures, tant au rez-de- 
chaussée qu’au# étages, doivent être combinées de manière que 
les petites garnisons des maisons puissent se porter sur les 
derrières de l’ennemi pénétrant par les rues ou les jardins, 
et que, néanmoins, elles ne puissent être surprises ni coupées 
dans leur retraite. Des échelles doivent être réservées dans les 
étages, pour les descendre aux défenseurs du rez-de-chaussée 
et leur donner moyen de faire leur retraite, s’il n’y avait plus 
pour eux d’autres routes. 

766. La défense des maisons est un des moyens les plus 
puissants d’une opiniâtre résistance. Le défenseur doit en con- 
naître tous les circuits, tandis que l’assaillant ne peut s’avan- 
cer qu’avec appréhension et éprouver de grandes perles dans 

•• celte sorte de labyrinthe qu’il ne connaît pas. 

5° Réduit. 

767. Il existe ordinairement, au centre d’un bourg ou d’un 
village, une place publique sur laquelle quelque bâtiment 
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principal se fait remarquer, c’est l’église et le presbytère, fig. 
19o, ou l’ancien château seigneurial avec ses fossés çemplis 
d’eau, fig. 208, ou la maison communale, ou enfin quelque 
demeure plus opulente qu’aucune des autres maisons des ha- 
bitants. C’est l’une de ces bâtisses, ou un groupe convenable- 
ment situé et disposé, que l’on choisit pour en faire le réduit 
de la défense, pourvu toutefois qu’il soit assez, spacieux pour 
donner un asile à toute la garnison du village, en cas qu’elle 
soit forcée de s’y retirer (*). . 

768. Ces réduits doivent être isolés; il faut démolir les 
bâtisses auxquelles ils toucheraient ou qui en seraient trop 
rapprochées, et dont l’occupation par l’ennemi nuirait à la 
défense. 

769. Les anciennes églises et les châteaux, mieux que tout 
autre bâtiment, réunissent ordinairement, sous le rapport de 
la forme et la solidité de leur construction, les conditions dé- 
sirables pour eu former de bons réduits; les églises fréquem- 
ment bâties sur un plan formant la croix se trouvent bien 
disposées pour fournir des feux de flanquement et qui se croi- 
sent autour d’elles. Les anciens châteaux flanqués de tours et 
environnés de fossés sont tout disposés pour la défense, par 
suite de leur destination première. 

On complète les moyens de résistance des bâtiments qu’on 
choisit pour réduits, en crénelant leurs murailles ou en for- 
mant des créneaux dans leurs fenêtres, soit avec de la maçon- 
nerie, soit avec des sacs à terre ou des gazons, en barricadant 
toutes leurs issues et en ajoutant à leurs enceintes des palissa- 
dements et des palanques crénelées, pour fournir des flanque- 
ments et suppléer ceux qui manqueraient. 

On multiplie les étages de feu dans les églises , en établis- 
sant dans l’intérieur et contre les murs des échafaudages pour 

(*) A défaut d'une bâtisse assez vaste et susceptible d'ôtre disposée pour 
la défense, on peut, en rasant quelques maisons de peu de valeur, former 
une sorte d'esplanade et construire au milieu, pour servir de réduit, un 
vaste blockhaus du genre de ceux que nous avons représentés fig. 178 et 
179. 
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tenir lieu de banquettes et atteindre leurs fenêtres élevées , 
dans lesquelles on forme des créneaux, comme nous venons 
de le dire ci-dessus. Les créneanx sont percés dans les murs 
des rez-de-chaussées avec les dispositions que nous avons dé- 
crites. 

770. Si la place où le réduit se trouve est spacieuse, on peut 
entourer ce réduit d’un palissademenl général présentant dans 
son tracé des flanquements pour sa propre défense, et couvert 
par un terrassement au moins devant les débouchés des rues 
par lesquelles l’ennemi pourrait conduire du canon, ou seule- 
ment envoyer des boulets. 

771. C’est dans le réduit ou au moins sur son esplanade 
que l’on établit la réserve pendant la défense; et c’est à ce ré- 
duit que doivent aboutir toutes les divisions qui partagent le 
village en quartiers (768), et toutes les communications entre 
le centre de la défense et les diverses enceintes. 

772. On procède à la mise en état de défense de ces en- 
ceintes successivement et suivant le nombre de travailleurs 
dont on peut disposer, de manière à pouvoir présenter tou- 
jours un système de défense complet. L’établissement du ré- 
duit est une des premières dispositions à exécuter, suivant le 
temps dont on peut disposer et suivant la durée présumée de 
l’occupation du village. 

6° Ouvrages extérieurs. 

778. Si l’occupation d’un village retranché doit se prolon- 
ger, et que sa conservation doive acquérir plus d’importance 
par suite de la direction que doivent prendre les opérations 
d’une campagne, il peut être nécessaire de lui donner plus 
de force que la mise en état de son enceinte ne peut en présen- 
ter. On peut ajouter aux premiers travaux des ouvrages exté- 
rieurs en terre, tracés et construits comme ceux que nous 
avons décrits dans nos chapitres précédents, en les appuyant 
à la première enceinte retranchée dont ils doivent tirer leurs 
flanquements, comme ceux représentés fig. 193, et de façon, 
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autant que cela est possible, que comme dans les lignes à in- 
tervalles (174) la prise d’un de ces ouvrages ne prive pas de 
défenses et de flauquements les ouvrages collatéraux. 

Des communications bien couvertes, créusées dans le ter- 
rain, s’il est besoin, et bien défendues, sont établies entre les 
ouvrages et l’enceinte du village : on les ferme avec des bar- 
rières. Ces ouvrages doivent Cire défilés. 

774. Dans quelques circonstances, et notamment lorsque 
la forme de l’enceinte du village n’est pas en harmonie avec 
la configuration du sol considéré militairement, au lieu de tra- 
vailler à cette enceinte, il peut Cire plus avantageux pour la 
défense, et en même temps plus simple et plus prompt, d’en- 
tourer ce village d’un retranchement continu composé pour 
le mieux de fronts bastionnés, soit entièrement en terre, soit 
en partie en terre et en partie en palissademenls dérobés au 
canon et combinés avec des redans et des lunettes. Il peut en 
résulter, comme nous l’avons dit précédemment , une sorte 
de place passagère, si les dimensions du tracé, les profils et 
les moyens accessoires, sont portés au maximum de la force 
que l’on peut leur donner sans le secours d’aucune maçonnerie. 

7° Villages dominés. 

775. La situation d’un village qui doit être occupé et re— 
retranché, peut être telle qu’il se trouve dominé par une hau- 
teur sur la pente de laquelle il est bâti : c’est le cas représenté, 
fig. 195. Toute .défense serait impossible, si l’on se bornait à 
fortifier l’ enceinte de ce village en laissant à l’ennemi la fa- 
culté de prendre position sur la hauteur dominante. Il faut, 
dans une pareille situation, d’ailleurs assex rare, porter la ma- 
jeure partie des travaux sur la hauteur pour l’occuper par un 
ouvrage fermé, redoute, fortin ou fort, suivant les conditions 
de la défense, mais capable d’une bonne résistance égale au 
moins à celle qu’on voudrait exiger du village dans une autre 
position, et sans la circonstance de la hauteur qui le com- 
mande. 
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776. L’établissement d’un retranchement sur la hauteur 
rend la garnison maîtresse de la position, et permet de ré- 
duire la mise en état de défense du village à l’organisation 
défensive d’une simple enceinte, à laquelle il suffit parfois d’a- 
jouter quelques petits dehors en terre; on est dispensé de lui 
donner un réduit, l’ouvrage occupant la hauteur devant tou- 
jours être organisé pour en servir. 

8° Bâtisses isolées. 

777. Les châteaux isolés, les chapelles bâties au milieu des 
champs, les fermes isolées soit en pays de plaine, soit dans 
les montagnes, soit qu’ils se trouvent compris dans une po- 
sition d'armée, ou qu’ils aient pour but d’assurer le libre usage 
d’une route, la garde d’un défilé ou d’un col, peuvent être for- 
tifiés, selon leur étendue et le but que l’on se propose, de la 
manière que nous avons indiquée en parlant des réduits dans 
les villages. 


9° Terrains environnants. 

778. Quels que soient le développement et l’objet d’une for- 
tification, ligne ou retranchement et ouvrages isolés, enceintes 
de village mis eu état de défense ou poste retranché, situés 
dans l’étendue de la position d’une armée, ou disséminés dans 
le pays qu’elle occupe, on doit raser et abattre toutes les con- 
structions, habitations ou plantations dans le rayon de la portée 
des armes, sans réserver rien de ce qui pourrait servir à cacher 
l’ennemi et dérober ses mouvements à la vue des défenseurs. 

Il serait môme prudent de combler jusqu’à la distance de ’2 
à 800 mètres tous les fossés ruraux et toutes les excavations qui 
pourraient servir d’abri à ses tirailleurs. 
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CHAPITRE XII. 

ATTAQUE ET DÉFENSE DES OÜVBAGES DE FORTIFICATION 
PASSAGÈRE. 


I. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

779. L’attaque et la défense des retranchements différent 
essentiellement de l’attaque et de la défense des fortifications 
permanentes qui feront l’objet de la troisième partie de ce 
cours. 

L’attaque d’une place exige un corps d’armée spécial, une 
série de longs et périlleux travaux, une puissante artillerie de 
siège pour combattre celle de l’assiégé, la démonter et ouvrir 
de larges brèches dans les remparts revêtus en maçonnerie. 

La garnison d'une place , de son côté, est abondamment 
pourvue de vivres, d’armes, de grosse artillerie et de muni - 
tions; tout ce qui est nécessaire pour une longue défense a été 
rassemblé d’avance. L’assiégé observe les lents progrès des 
. tortueux terrassements d’attaque, il les entrave par ses feux et 
ses sorties. 

780. L’attaque d’une fortification de campagne est, au con- 
traire, faite par un corps qui n’est qu’un faible détachement 
d’une armée, opérant, pour ainsi dire, eu présence de cette 
armée et soutenu par elle. Si l’assaillant est arrêté dans sa 
route , les obstacles matériels qu'il rencontre ne sauraient être 
d’une telle résistance, qu’il ne puisse parvenir à les détruire 
même sous le feu des défenseurs et à les percer souvent en 
moins de temps qu’il n’en a fallu pour les établir. Il n’a point 
de brèches à faire dans d’épaisses murailles , il trouve sur 
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le pourlour des ouvrages des escarpes eu talus qu’il peut 
gravir. 

781. Cependant le défenseur n’a que de l’artillerie de ba- 
taille, il peut même arriver qu’il n’en soit pas pourvu. Infé- 
rieur en nombre, au commencement de l’attaque, il faut que 
par l’effet des moyens protecteurs de la fortification, par son 
industrie, son activité, la vigueur opportune et la justesse de 
ses feux, il affaiblisse et rebute son ennemi arrêté et cmbar- 
rasssé dans les obstacles et les pièges qui lui ont été préparés; 
il faut enfin que son énergie et son courage achèvent d'effacer 
son infériorité numérique, et qu’il repousse l’assaillant au der- 
nier moment du combat. 

782. Le siège d’une place peut se prolonger un grand nom- 
bre de jours et même plusieurs mois; l’attaque d’une fortifi- 
cation passagère est une action d’un jour de bataille, pour 
ainsi dire, un coup de main qui s’accomplit ou échoue en 
quelques heures. 

783. Les principes et les règles du tracé et du relief, et les 
détails des travaux accessoires de défense que nous avons 
exposés dans les chapitres précédents, forment déjà un ensei- 
gnement sur l'objet qui nous occupe maintenant, en montrant 
quelles dispositions défensives sont préparées et opposées aux 
moyens d’attaque, et il nous resterait peu de choses à dire s’il 
ne fallait point examiner aussi comment les troupes doivent 
agir pour remplir avec espoir de succès les rôles également 
aventureux que leur assignent leurs positions dans l’altaqüe 
et dans la défense des fortifications passagères. 

784. L’attaque et la défense des retranchements varient 
suivant la position des ouvrages, leur action réciproque et les 
formes du terrain; suivant qu’il s’agit d’un ouvrage isolé, de 
lignes continues ou des lignes à intervalles. Pour ces deux 
sortes de lignes, l’attaque et la defense se trouvent toujours 
combinées dans l’action générale de deux armées; elles ne 
sont que des épisodes plus ou moins graves des batailles. 

785. Les divers mouvements que fait une troupe pour se 
préparer à l’attaque ou à la défense d’une position fortifiée, 
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ou pour secourir un ouvrage isolé el pressé de trop près par 
l'ennemi, sont du ressort de la tactique; nous n’avons point à 
les décrire, nous ne parlerons (pie des devoirs et de l’action 
d’une troupe dans l’attaque et dans la défense restreintes à 
l’étendue du sol fortifié et dans la cône de défense limitée par 
la portée des armes. 

786. Dans les lignes continues, les troupes qui doivent les 
défendre ne peuvent se mouvoir qu’en arrière des masses cou- 
vrantes pour porter forces et secours aux points attaqués. Dans 
ces lignes, comme dans les ouvrages fermés, les défenseurs, 
faisant usage de leurs armes, sont, pour ainsi dire, fixés à la 
banquette pendant le combat, n’ayant de mouvement que ce- 
lui indispensable pour faire feu sur l’ennemi, et les réserves 
ne deviennent mobiles qu’en dedans de la fortification au mo- 
ment de repousser un assaut. 

Les issues pour communiquer au dehors sont ordinaire- 
ment trop étroites pour que des colonnes puissent se porter 
sur les assaillants. Les lignes de M. le général Rognial et celles 
de M. le commandant Roquancourl font cependant une excep- 
tion; les larges ouvertures qui divisent leurs développements 
. peuvent donner lieu de les assimiler aux lignes à intervalles. 
Dans celle-ci la défense est partagée entre les garnisons des 
ouvrages et les corps des diverses armes en position dans les 
intervalles, et qui peuvent manœuvrer et combattre sous la 
protection des retranchements en s’y appuyant. Ces corps 
mobiles sont sans cesse en mesure de se porter au secours des 
ouvrages, soit en renforçant ou renouvelant leurs garnisons, 
soit eu fondant sur les flancs des colonnes qui les attaquent; 
elles sont enfin toujours prêtes à reprendre l’offensive et à se 
porter avec vigueur et célérité à la poursuite de l’ennemi, dès 
qu’il a échoué dans son attaque et qu’il est forcé à une retraite 
souvent précipitée. 

787. Dans la guerre des sièges tout à peu près peut être 
prévu, dans celle des retranchements, aucune marche n’est 
régulière, rien ne peut être calculé d’avance. 

788. L’action qui décide la question de la position d’un 
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ouvrage est de si courte durée et accompagnée de circonstan- 
ces si variées, qu’on ne peut former d’autre projet que celui de 
vaincre, et l’on n’a rien à prescrire d’avance, si ce n’est aux 
assaillants, résolution et vigueur dans l’attaque, et aux défen- 
seurs, héroïque résistance. 

Les seules règles que l’on puisse établir se réduisent à des 
généralités; elles sont à peu près résumées dans ce qui suit, 
le mode et l’à propos de leur application dépendent des évé- 
nements, et décident Wi victoire ou la défaite. 

II. DÉFENSE DES RETRANCHEMENTS. 

789. L’officier auquel est confiée la défense d’une position 
ou d’un poste fortifié, doit étudier le retranchement qu’il 
s’agit de défendre, dans son tracé et dans son relief, dans ses 
rapports avec tout ce qui l’environne. Si ce retranchement est 
combiné avec d’autres ouvrages, il faut reconnaître quels sont 
ceux auxquels il doit protection et ceux dont il doit attendre 
des croisements de feu ou desllanquements. La réciprocité des 
feux croisés doit être fidèlement satisfaite pendant le combat, 
si l’ennemi se présente dans les directions de ces. feux. Il est 
donc très-important que les rapports dont nous parlons soient 
connus d’avance de ceux qui commandent dans les différents 
ouvrages, afin que tous agissent à propos et efficacement pour 
le succès commun. 

Dans la défense des retranchements, l’égoïsme ne saurait 
échapper à la juste punition qu’il mérite; une troupe qui ne 
remplit point les devoirs que lui impose la combinaison des 
flanquemenls et du croisement des feux pour ne songer qu’à 
sa propre défense, est toujours frappée du même revers que 
son égoïsme a attiré sur son parti. 

790. Rarement le commandant d’une troupe jetée dans un 
ouvrage pour le défendre, a beaucoup de temps avant l’action 
pour l’étudier dans ses détails et sous les rapports que nous 
venons d’indiquer. Ces remarques font voir combien il est 
important que les officiers connaissent bien la fortification pas- 
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sagère, afin de pouvoir, dans de telles circonstances, appré- 
cier d’un coup d’œil rapide les rôles que les ouvrages ont à 
jouer dans la défense. 

791. Le commandant de la garnison d’un ouvrrge fermé, 
lorsque l’ennemi lui en laisse la faculté, doit reconnaître lui- 
même, ou faire reconnaître par des officiers très-intelligents et 
habituellement exacts dans leurs investigations, le terrain ex- 
térieur, particulièrement les plis et les mouvements qui peu- 
vent servir d’abri à l’ennemi, les routes«et issues par lesquelles 
il peut déboucher pour venir attaquer. Les distances des points 
remarquables doivent être appréciées pour connaître d’avance 
les positions sur lesquelles l’assaillant peut être atteint par les 
feux des ouvrages. 

792. Le commandant d’un poste qui peut être attaqué ne 
doit pas apprécier avec moins de soin le parti que la défense 
doit tirer des obstacles accessoires préparés au dehors de l’ou- 
vrage; il doit les augmenter et les perfectionner, s’il en a le 
temps et les moyens. On doit, dans celte vue, comprendre des 
outils dans les armements. 

793. Lorsque la force numérique du défenseur le permet, de 
petits détachements peuvent être envoyés, notamment vers le 
point du jour, à la découverte, mais en ne s’avançant qu’avec 
beaucoup de précaution pour ne point compromettre une frac- 
tion de la garnison, si minime qu’elle soit. 

Lorsque l’ennemi est rencontré, les petits détachements ne 
doivent point engager de fusillades, parce qu’elles pourraient 
faire perdre du monde et quelles retarderaient la retraite qui 
doit néanmoins être faite en bon ordre, et sans précipitation 
inutile. La moindre négligence dans la surveillance de l’en- 
nemi, ou trop de confiance dans des mouvements ou des rap- 
ports d'espions qui annonceraient sa retraite, ou qu’il a tourné 
ses vues sur quelques autres points, peuvent être funestes et ex- 
poser la garnison à une surprise et à ne prendre les armes 
qu’après que des obstacles qu’elle aurait pu défendre, sont fran- 
chis. 

794. LeS garnisons des retranchements d’une grande posi- 
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tion n’ont point à s’occuper spécialement de ces mesures géné- 
rales de vigilance qui font partie de celles prises par l’armée, 
à moins que les retranchements ne soient placés tout à fait en 
avant de la position principale et comme des postes détachés. 

795. Dès qu’une garnison est établie dans un ouvrage, l’of- 
ficier qui la commande doit assigner à chacune de ses parties 
sa place et ses fonctions pendant la défense, et donner des 
instructions aux officiers sous ses ordres. 11 doit exercer ses 
troupes aux divers mouvements intérieurs, en faisant faire des 
simulacres de défense; mais il doit éviter d’y procéder par 
formes d’alertes qui fatiguent et usent le zèle de la troupe. On 
doit craindre qu’une garnison, trompée par de fausses alar- 
mes, ne réponde que mollement à l’appel de son chef, au mo- 
ment d’une attaque véritable. 

796. Le commandant d’un poste fortifié doit, dans tous les 
cas, faire part des connaissances qu’il a acquises sur les loca- 
lités, sur sa position, ses moyens et ses projets de défense, à 
ceux des officiers que leurs grades peuvent appeler à lui suc- 
céder pendant l’action. . 

797. Le bon ordre dans la disposition et les mouvements de 
la troupe formant la garnison du retranchement et la plus 
exacte discipline, assurent le succès de la défense : le désordre 
la fait infailliblement échouer. 

798. Nous avons précédemment fait connaître (269) com- 
ment on évalue la force d’une troupe destinée à former la gar- 
nison d’un ouvrage; nous ne reviendrons point sur cet objet 
très-important, nous rappellerons seulement que cette garni- 
son doit être assez forte pour être partagée en deux parties, 
l’une pour occuper les banquettes pendant la défense, l’autre 
pour former la réserve destinée à remplacer les hommes mis 
hors de combat et à repousser l’ennemi, s’il parvient sur le 
parapet. 

Celte réserve, qui est le tiers au moins de la garnison totale, 
est établie sur la partie du terre-plein de l’ouvrage la moins 
exposée aux ricochets et aux obus. On change sa position pen- 
dant l’action, si le danger change de place. Cette réserve so 
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trouve couverte et cachée aux feux de plein fouet de l’ennemi 
par le défilement; on peut, comme nous l’avons déjà indiqué, 
l’abriter des éclats d’obus, seulement, au moyen de traverses 
peu épaisses de 2 mètres de relief, lorsque l’ouvrage est suffi- 
samment grand et que ces traverses ne peuvent nuire aux mou- 
vements pour les derniers moments de la défense. 

799. La partie de la garnison destinée au service des ban- 
quettes est répartie sur le développement et dans la propor- 
tion par mètre courant, qui a été jugée nécessaire lors de l’ap- 
préciation de la force de cette garnison, et qui doit toujours 
être subordonnée à l’indispensable obligation d’une bonne 
réserve. 

800. Lorsqu’un ouvrage est isolé, la garnison n’a à s’occu- 
per que de sa propre défense; mais lorsqu’il est combiné avec 
d’autres ouvrages, ou même que, par son propre tracé, il se 
trouve partagé dans son développement, en parties flanquantes 
et en parties flanquées, les portions de la garnison destinées à 
occuper des parties flanquantes doivent être choisies et dési- 
gnées d’avance, et leurs chefs doivent recevoir des instructions 
pour agir à propos. Sous aucun prétexte, elles ne doivent être 
détournées de leurs missions. 

801. Les troupes bivouaquent, dans l’ouvrage dont elles for- 
ment la garnison, sur le terre-plein. Lorsque celte garnison 
est au moment d’être attaquée, ou seulement lorsqu’il est pré- 
sumable qu’elle le sera bientôt, les hommes destinés à la dé- 
fense de la banquette bivouaquent sur son talus, les armes cou- 
chées près d’eux et chargées. Des sentinelles veillent sur les 
banquettes, et sur le parapet seulement lorsque les nuits sont 
obscures. On doit multiplier ces sentinelles eu raison du dé- 
veloppement de l’ouvrage ; il doit y en avoir au moins une par 
chaque angle saillant. 

Les canonniers répartis à leurs pièces bivouaquent au pied 
des batteries. 

Si l’ouvrage contient un blindage pour loger à couvert une 
partie de la garnison, il faut craindre que le désir de se mettre 
à l’abri au moment où l’assaillant fait pleuvoir des obus, ne 
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nuise à l’ardeur du soldat élit sa constance dans la défense; 
c’est aux officiers à \eiller à ce qu’un abri contre un danger 
accidentel et momentané n’expose pas au péril plus réel d’un 
assaut qui ne trouverait plus un nombre d’hommes suffisant 
pour le repousser. 

802. Si l’état de la défense doit durer plusieurs jours, le ser- 
vice de la réserve et de la banquette s’établit à tour de rôle, 
en observant toutefois que la réserve doit toujours être com- 
posée de soldats d’élite.* 

On doit détourner les hommes de la réserve de leur des- 
tination sous aucun prétexte, afin que cette réserve soit tou- 
jours fraîche et complète au moment où son action peut deve- 
nir nécessaire. Quelques hommes seulement peuvent en être 
détachés, lorsque ceux de la banquette ne suffisent point pour 
secourir et emporter les blessés du lien où ils ont été mis hors 
de combat; mais encore ce service doit être commandé et fait 
avec beaucoup d’ordre. 

805. Ce serait une très-mauvaise mesure, quoiqu’elle soit 
indiquée par # quelques auteurs, d’attendre le dernier moment 
de la défense pour former une réserve en retirant le tiers des 
hommes qu’on aurait d’abord répartis sur la banquette, dans 
la vue d’avoir un feu plus nourri au commencement de l’ac- 
tion : on s’exposerait à manquer complètement le but; la ré- 
serve pourrait n’être point formée à temps; elle serait compo- 
sée d’honunes déjà fatigués par le combat. 

804. Tant que l’ennemi est hors tie la portée efficace du 
fusil, les défenseurs du parapet se tiennent au bas de la ban- 
quette, l’arme au pied et chargée, devant les places qu'ils 
doivent occuper sur cette banquette lorsqu’ils prendront part 
au combat; là ils sont à l’abri des coups directs de l’artillerie. 
Leurs rangs doivent se retirer à quelques mètres en arrière, si 
la face qu’ils doivent défendre est ricochée sur la banquette et 
que l’on ait négligé d’élever quelques traverses à 13 ou 20 mè- 
tres les unes des autres, pour les garantir de ce mode de tir de 
l’artillerie (*). 

(■) Ces traverses doivent s’élever de 2 mètres au-dessus de la banquette, 
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803. Dans les ouvrages de médiocre étendue, les défenseurs 
de la banquette sont mis à l’abri du ricochet par la bonnette 
de leur saillant. Ce moyen devient inutile si l’on a pu faire 
les angles saillants assex obtus dans le tracé d’une ligne, pour 
que l’ennemi ne puisse pas établir des batteries à ricochets, 
parce qu’elles se trouveraient trop rapprochées des pièces 
du défenseur qui les prendrait en rouage. Si l’on a pu di- 
riger les faces des ouvrages sur des points où l’assaillant ne 
puisse ni conduire ni établir de l’artillerie, on peut se dis- 
penser encore d’élever des traverses pour arrêter les rico- 
chets. 

806. La troupe qui veut s’emparer d’un ouvrage commence 
son attaque par le feu de son artillerie; c’est par le feu de la 
sienne que le défenseur doit riposter en tirant à boulet pour 
contrebatlre et démontrer les pièces de l’ennemi, et s’il a des 
pièces en batterie à embrasure ou qu’il puisse en établir rapi- 
dement, c’est avec ces pièces qu’il doit tirer de préférence, 
pour ne point exposer celles destinées à tirer à barbette. Lors- 
que l’ennemi est à -400 mètres, il est préférable de tirer à mi- 
traille sur sa troupe que de tirer à boulet sur son artillerie : il 
y a certitude de lui faire plus de mal qu’on ne peut en faire à 
ses pièces; si d’ailleurs des pièces de l’ennemi en batterie pour 
ricocher des faces sont à portée de mitraille de quelque par- 
tie du retranchement ou à portée de la mousqueterie, il faut 
user de ces sortes de feux pour mettre les canonniers hors de 
combat. 

807. L’infanterie des défenseurs ne doit tirer que lorsque 
l’assaillant s’est approché à moins de 200 mètres, pour ne pas 
consommer inutilement ses munitions; elle doit tirer sans pré- 
cipitation : il est plus important de tirer juste et de toucher, 
que de tirer vite. 

2°\iS0 d'épaisseur leur suffisent; elles s’étendent depuis le milieu de l'épais- 
seur du parapet, si elle est de plus de 3 mètres, jusqu’à 2 mètres en arrière 
du pied de la banquette, autant que possible, leurs parois perpendiculaires 
au parapet sont galonnées; le mieux est de former ces traverses avec des ga- 
bions pour qu’elles occupent moins de place. 
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808. Dans les premiers moments du mouvement de l’en- 
nemi, toute la troupe répartie sur la banquette ne doit pas^ 
tirer ; les premiers feux ont plutôt pour objet d’attirer l’en- 
nemi en lui faisant croire qu’ils n’est pa3 encore à portée, mais 
à mesure qu’il approche, les feux doivent se multiplier, parce 
qu’il y a plus de certitude de l’atteindre et moins de coups 
perdus. 

809. Si l’ennemi marche sur les capitales, les pièces à bar- 
bette aux saillants tirent sur lui ; s’il s’avance en bon ordre, 
les rangs serrés, c’est à boulet qu’il faut tirer ; s’il court en 
désordre, les feux à mitraille sont préférables: les fantassins 
répartis sur les faces de l’angle saillant font des feux obliques. 
Les ouvrages collatéraux croisent les leurs. Ces feux croi- 
sés, en atteignent l’ennemi dans les secteurs extérieurs, sont 
bien plus efficaces pour la défense que ceux des flancs dans 
les fossés. Tout en réservant d’abondantes munitions pour 
ceux-ci, on doit multiplier les autres qui peuvent être assez 
vifs et assez meurtriers pour arrêter et rebuter l’ennemi, à 
cause des grandes pertes qu’ils ne peuvent manquer de lui 
faire éprouver, s’ils sont bien dirigés et faits à propos. 

810. Quelque éloignés que des ouvrages collatéraux soient 
d’un ouvrage attaqué, dès que la distance de l’ennemi ne dé- 
passe pas la portée de leur artillerie, ils doivent concourir au 
Croisement des feux, sans qu’il soit nécessaire de leur faire un 
appel à la défense commune. 

81 1. Si les colonnes d’attaque sont arrêtées par les obstacles 
qu’on a élevés sur leurs routes, c’est alors que les feux les plus 
vifs et surtout les plus sûrs doivent être dirigés sur elles et sur 
leurs travailleurs. 

Suivant la nature des obstacles, les feux de mousqueteric 
et de mitraille sont préférables, parce que les boulets pour- 
raient concourir avec les efforts des assaillants pour rompre 
ces obstacles. 

C’est surtout lorsque l’ennemi s’approche de la contre-es- 
carpe que les feux directs des parapets sont utiles à la défense; 
avec eux doivent concourir les feux latéraux qui seront plu- 
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tôt à boulet qu’â milraille, parce que les balles de ces derniers 
leux, en déviant de leurs directions, pourraient atteindre les 
défemeu rs. 

812. Si les assaillants, pour éviter les feux croisés, se hâtent 
de se précipiter dans le fossé, les feux de flancs à boulets doi- 
vent les écraser, et les poursuivre sur le talus de l’escarpe (*). 
S’ils parviennent sur la berme malgré les feux des flancs, s’ils 
gravissent le talus extérieur en désordre, les hommes de la 
banquette suffisent pour les recevoir et les atteindre de leurs 
feux à la tête ou dans la poitrine, lorsqu’ils paraissent au- 
dessus de la plongée; mais s’ils se présentent en rangs serrés, 
c’est alors que la réserve fond sur eux, les repousse et les cul- 
bute dans le fossé. 

818. On a conseillé, pour renverser l’assaillant, à mesure 
qu’il se présente au-dessus du bord de la plongée, de faire 
usage d’armes de longueur, et sous celte dénomination l’on 
n’a pu désigner que les piques ou lances qui ont été jadis en 
usage dans les troupes. Ces sortes d’armes pouvaient alors 
être fréquemment et utilement employées dans la défense des 
retranchements; mais aujourd’hui l’infanterie n’a plus de pi- 
ques, et la longueur du fusil armé de sa baïonnette ne peut at- 
teindre l’assaillant au bord de la plongée. Quelques militaires 
pensent qu’il faut suppléer ce moyen de défense en faisant 
monter de l’infanterie sur la plongée pour tirer sur les as- 
saillants lorsqu’ils gravissent l’escarpe et le talus extérieur, 
et qu’ils ne peuvent riposter. À cet effet, l’on plante le long du 

(') Les feux de flancs contre l'ennemi parvenu sur la berme doivent être 
fournis par l'infanterie plutôt que par l’artillerie, d’abord parce que de 
bons tireurs blesseront un plus grand nombre d'hommes épars avec des balles 
que l'artillerie ne peut en atteindre avec de rares boulets. 11 paraîtrait utile 
que les flancs fussent organisés de manière qu’ils pussent, à volonté, fournir 
des feux d’artillerie et des feux de mousqueterie suivant les circonstances de 
l’attaque; il suffirait pour cela d’établir entre les plates-formes des pièces et 
le parapet, de petits gradins pour l'infanterie, ou d'établir les pièces d’ar- 
tillerie des flancs à barbette élevées sur des plates-formes en arrière d’une 
banquette sans talus qui recevrait de l'infanterie lorsqu’on voudrait substi- 
tuer son feu à celui de l'artillerie. 
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talus intérieur de l’ouvrage des piquets verticaux s’élevant de 
O m ,68 au-dessus de la banquette en guise de degrés pour poser 
les pieds, lorsqu’il s’agit de monter sur la plongée; mais il ne 
faut faire monter des défenseurs sur la parapet qu’autant que, 
contre tout bon principe d’attaque, l’assaillant ne laisse per- 
sonne sur la contre-escarpe, comme nous le dirons plus loin, 
pour tirer contre les défenseurs du parapet, ou lorsque la gar- 
nison peut en môme temps fournir, et avec supériorité, des 
feux directs et des feux de lianes contre les assaillants restés 
sur la contre-escarpe et contre ceux qui grayissent les talus. 

814. A l’égard des armes de longueur, lorsque l’existence 
et l’utilité d’un ouvrage doivent avoir quelque durée, on pourra 
comprendre dans son armement des piques dont on aura fait 
forger les fers exprès, la longueur des hampes excédera d’un 
mètre l’épaisseur du parapet. Jusqu’au moment d’en faire 
usage, on les couchera sur la banquette au pied du talus inté- 
rieur; il suffirait qu’il y en eût une par chaque 2 mètres de dé- 
veloppement de la ligue de feu. 

81a. Nous ajouterons qu’il serait utile à la défense qu’elle 
pût jeter en abondance des grenades sur les assaillants ras- 
semblés dans le fossé, et qu’il est à regretter que l’on ne soit 
plus dans l’usage d’en comprendre dans les parcs pour l’ar- 
mement des retranchements; on peut les remplacer par des 
obus, en les poussant vivement sur la plongée. Il faut avoir eu 
la précaution de couper la berme en talus pour qu’elles ne s’y 
arrêtent pas. 

816. Des ouvrages exécutés avec soin, entourés des divers 
obstacles que nous avons décrits, s’ils sont vaillamment 
défendus, doivent coûter à l’assaillant de grandes pertes 
d’hommes ; ils doivent faire une résistance si opiniâtre que 
l’armée ait le temps d’envoyer les secourir : ils ont alors glo- 
rieusement rempli le but pour lequel ils ont été construits. 
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III. ATTAQUE DES RETRANCHEMENTS. 

817. Nous avons commencé par décrire'ce qui concerne la 
défense, parce qu’elle esl inhérente à la fortification, qu’elle 
est sa propriété et le but des retranchements. Nous allons 
maintenant exposer quelques règles qui s’appliquent à l’at- 
taque des fortifications passagères, 

1° Attaque des lignes. 
a. Lignes continues. 

818. L’attaque d’une ligne est, comme nous l’avons fait re- 
marquer déjà, une opération d’armée dans laquelle des co- 
lonnes se portent simultanément sur divers parties de leur 
développement. Tout l’art de l’attaque de ces grands retran- 
chements consiste principalement dans le choix des points 
qui paraissent présenter le moins de résistance, ou dont la 
prise doit assurer un résultat décisif, pour opérer sur chacun 
d’eux à peu près comme sur les parties attaquables des ouvra- 
ges isolés, et de la manière que nous décrirons ci-après dans 
le quatrième paragraphe. 

819. Si le commandant d’une garnison d’ouvrage de cam- 
pagne a peu de temps pour étudier une fortification qu’il est 
subitement appelé à défendre, le chef d’une colonne d’attaque 
en a bien moins pour reconnaître le retranchement sur lequel 
il va marcher, puisque le plus souvent c’est pendant l’action 
que les mouvements de l’armée le portent en présence des 
ouvrages qu’il doit enlever, et cependant c’est dans une pa- 
reille situation que des renseignements sur le tracé, le profil 
des ouvrages et sur les accessoires de défenses, seraient les plus 
utiles.. 
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b. Attaque des lignes à intervalles. 

920. Dans l’attaque d’une ligne à intervalles, les premières 
approches ne diffèrent de celles qui auraient pour but un 
ouvrage isolé que parce qu’elles participent au mouvement 
général de l’armée et lui sont subordonnées; mais dés que 
des colonnes se trouvent spécialement chargées d’enlever des 
lunettes ou d’autres ouvrages de la ligne, elles agissent pour 
vaincre des obstacles extérieurs, passer les fossés et donner 
les assauts comme pour un ouvrage isolé. On doit cependant 
remarquer une différence , notamment dans les derniers 
moyens d’attaque : c’est qu’en même temps que des corps 
sont spécialement chargés d’assaillir des lunettes, d’autres 
corp? doivent attaquer les intervalles, et s’ils ne peuvent y 
pénétrer pour tourner ces ouvrages, ils doivent au moins 
occuper leurs défenseurs et les maintenir pour les empêcher 
de se porter sur les flancs des colonnes d’attaque des retran- 
chements et les détourner du dessin qu’ils auraient de courir 
au secours des garnisons pendant les assauts qui leur sont 
donnés. 

2° Attaque des ouvrages isoles. 

821. Nous supposons qu’il s’agit d’un ouvrage isolé, aban- 
donné à ses propres moyens de défense, occupé par une bonne 
garnison ; qu’il est bien armé d’artillerie et pourvu de vivres 
et de munitions pour le temps présumé que devra durer son 
occupation et sa défense. 

Le corps chargé de l’attaque d’un pareil poste doit être 
de beaucoup plus fort que la garnison. Les pertes que l’as- 
saillant éprouvera pendant les différentes périodes de l’atta- 
que, tant pour vaincre les obstacles extérieurs que pour pas- 
ser le fossé , seront probablement plus considérables que 
celles des défenseurs qni combattent, couverts en partie par 
des parapets; il faut donc qu’il y ail probabilité pour l’assail- 
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lant qu’il sera encore en force supérieure au moment de don- 
ner l’assaut. 

822. Les ouvrages isolés peuvent être construits avec un 
tel soin, leur tracé établi avec un tel art, les accessoires de 
défense tellement multipliés, et enfin l’armement peut être si 
formidable, qu’il faille, pour le succès de l’attaque, faire quel- 
ques épaulements pour l’artillerie de l’assaillant, élever à la 
hâte quelques terrassements pour couvrir les troupes. Quoiqu’il 
ne s’agisse que d’un ouvrage de fortification passagère , et 
quelques minimes que soient les travaux à faire pour son 
attaque, ils ont quelques rapports avec ceux que l’on exécute 
pour les sièges des places de guerre ; mais nous n'entendons 
parler ici que des dispositions que peut faire l’assaillant en- 
tièrement à découvert, ou ne profilant que des seuls abris et 
avantages qu’il peut trouver naturellement sur le sol. . 

823. A moins d’une extrême urgence, et que la prise d’un 
ouvrage doive à tout prix être consommée dans un temps très- 
court et donné, ce qui ne peut être obtenu le plus souvent 
qu’en sacrifiant du monde, il vaut mieux consacrer quelque 
délai à le bien reconnaître avant de marcher pour l’attaquer. 
On ne doit point brusquer une entreprise qui peut échouer 
dès le début par l’elFet d’obstacles inattendus que l’assaillant 
ne se serait point préparé à vaincre, ou parce qu’il n’aurait 
point choisi le point d’attaque le plus faible. 

824. Le commandant du corps, chargé d’attaquer un ouvrage, 
doit le faire reconnaître par des hommes intelligents, adroits 
et hardis , qui s’eu approchent , en profilant néanmoins de 
toutes les formes du terrain et de tout ce qui couvre le sol 
pour les dérober à l’active surveillance des défenseurs. Le 
chef doit vérifier lui-même les résultats les plus importants 
de cette investigation. Si l’on ne peut faire la reconnaissance 
de l’ouvrage avec les précautions qu’il serait prudent d’y ap- 
porter, et qu’il faille agir à découvert, on fait cette reconnais- 
sance avec quelques troupes par une démonstration de force 
qui permet d’approcher. 

828. La reconnaissance des abris jque le sol peut donner 
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est utile pour savoir où l’on pourra placer les tToupes à cou- 
vert, si elles doivent faire une halte en attendant que les obs- 
tacles élevés sur leur route soient détruits. L’existence de ces 
abris naturels peut parfois déterminer le choix du point à at- 
taquer. 

820. On peut monter sur les hauteurs qui dominent le site 
de l’ouvrage pour découvrir les obstacles extérieurs, recon- 
naître leur nature et leur disposition, et apercevoir les prépa- 
ratifs intérieurs de dçfense, la force de la garnison, le nombre 
et la position des pièces d’artillerie, soit que l’ouvrage ait été 
mal ou incomplètement défilé, soit que les hauteurs hors de 
la portée des armes ne soient pas hors de la portée de la 
vue. 

827. Le commandant d’une attaque doit interroger les 
paysans qui peuvent avoir travaillé ù la construction des 
retranchements qu’il va attaquer, ou que le défenseur aurait 
laissé approcher; il interroge aussi les déserteurs pour tirer 
d’eux des renseignements qu’il compare pour en apprécier 
l’exactitude; ces renseignements doivent confirmer les résul- 
tats de reconnaissance relatifs à la force et à la composition 
de la garnison, au tracé et au relief de l’ouvrage et à son ar- 
mement; ils peuvent lui faire connaître les quantités de vivres 
et de munitions, les obstacles, les fougasses et autres moyens 
accessoires dérobés à sa vue. 

Le commandant de l’attaque doit enfin s’enquérir, s’il le 
peut, de l’esprit de la garnison, de l’ancienneté des troupes 
qui la composent; il doit s’informer si elles ont déjà concouru 
à la défense de quelques fortifications , quelle résistance elles 
ont faite; il recueille aussi des rensignements sur l’âge et le ca- 
ractère du commandant, et sur la conduite qu’il a tenue dans 
d’autres circonstances de défense. Tous ces renseignements 
peuvent devenir utiles pour le choix du mode d’attaque qu’il 
doit adopter. 
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IV. DES DIVERSES SORTES ü’ ATTAQUES. 

028. Nous n’avons point distingué plusieurs modes de dé- 
fense, parce que la garnison d’un ouvrage ne peut jamais 
prendre l’initiative du combat, et que véritablement il n’v a 
pas, en fortification de campagne, plusieurs manières de se 
défendre, tandis que l’assaillant est maître du moment et du 
mode d’attaque. 

On compte quatre genres d’attaque : 

1° L’attaque d’emblée ou de vive force. 

2° L’attaque par surprise. 

S u L’attaque par ruse ou stratagème. 

4° La fausse attaque. 

1° Attaque de vive force. 

829. L’attaque d’emblai ou de vive force est celle qui a 
lieu ouvertement en opérant, aussi régulièrement qu’il est pos- 
sible de le faire, dans une action où l'assaillant agit tout à 
découvert. Une attaque de cette sorte est la seule praticable 
pendant une bataille, l’attention du défenseur étant constam- 
ment tenue éveillée par l’effet de l’action générale entre les 
deux armées, et à laquelle il doit prendre part plus ou moins 
prochainement. 

830. Les attaques de vive force sont les plus certaines, en y 
employant un corps de troupes suffisant; on ne doit pas, néan- 
moins, employer à une attaque plus de monde qu’il n’en faut, 
afin de ne point exposer, sans utilité, des troupes aux coups 
des défenseurs. 

831. L’attaque de vive force à la baïonnette, lorsqu’elle est 
possible, est la plus expéditive et en résultat, si elle réussit, 
la moins meurtrière pour l’assaillant; mais on ne doit en 
espérer le succès que sur des ouvrages d’un faible profil, dé- 
pourvus d’obstacles extérieurs et de palissademenls dans leurs 
fossés, d’ailleurs peu profonds et mal flanqués, et qu’un tra- 
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vail de vingt-quatre heures a pu créer; cependant ce genre 
d'attaque peut cchoucr, si les feux directs et les feux croisés 
des retranchements sont bien dirigés et bien fournis, et si l’as- 
saillant se trouve très-aflaibli lorsqu’il atteint le défenseur. 

832. Le succès d’une attaque avec de l’artillerie et soutenue 
par les. feux de l’infanterie est moins rapide, mais il est plus 
probable. 

833. Le corps de troupe chargé d’attaquer de vive force un 
ouvrage, doit marcher sur trois colonnes; l’une d elles forme 
avec vigueur la véritable attaque, dés que les deux autres ont 
engagé le combat et attiré les forces des défenseurs loin du 
point i^r lequel la véritable attaque doit pénétrer. 

834. Les colonnes d’attaque doivent être accompagnées de 
travailleurs portant, en outre de leurs armes, des pelles, des 
pioches, des haches, des scies; ces deux dernières sortes d’ou- 
tils doivent être mises dans les mains des hommes habiles à les 
manier; le mieux est d’employer, dans cette vue, un détache- 
ment des troupes de l’arme du génie. Les sapeurs et les tra- 
vailleurs sont chargés de détruire, par les moyens que nous 
indiquerons plus loin, paragraphe VII, les divers obstacles 
élevés par les défenseurs sur les roules des assaillants. 

83i5. Suivant la connaissance que le commandant de l'atta- 
que peut avoir des obstacles qu’il doit franchir, une partie de 
la troupe porte des fascines confectionnées, en toute hâte, 
dans les taillis des environs ; des planches, des échelles, des 
sacs à terre, et autres objets propres il faciliter les passages des 
obstacles et des fossés de l’ouvrage. 

Chaque colonne d’attaque doit être suivie par une bonne 
réserve d’infanterie, accompagnée de quelques détachements 
de cavalerie marchant sur les ailes, afin de soutenir, au be- 
soin, les troupes d’attaque, et de les protéger, si elles sont con- 
traintes à la retraite. La cavalerie a pour mission de charger 
sur les sorties qui tenteraient de poursuivre les assaillants 
forcés de se retirer. 

836. C’est toujours sur les saillants des ouvrages et mar- 
chant en capitales dans les secteurs extérieurs, que chaque 
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eolonne d’allaque doit être dirigée. L’artillerie prépare l’at- 
taque et la soutient. Dés qu’elle est à bonne portée, elle doit 
tirer à boulet et de plein fouet sur les pièces du défenseur en 
batterie à barbette, pour les démonter, et à ricochet, si elle 
peut mettre en batterie, dans le même but et pour enfiler les 
faces des ouvrages .qui ont action sur les roules que les colonnes 
d’attaque doivent suivre. 

Si l’artillerie de l’assaillant parvient à faire taire celle du 
défenseur, elle prend position devant les faces de l’ouvrage 
pour les battre de plein fouet et écrêter 3es parapets, boule- 
verser le talus extérieur et*en faciliter l’accès. Elle doit enfin 
lancer à profusion des obus dans l’ouvrage pour jete^e dé- 
sordre dans la garnison, et mettre le plus de monde possible 
hors de combat, surtout au moment qui précède l’assaut qu’on 
doit donner. 

837. Lorsqu’une colonne d’attaque est arrêtée par un obs- 
tacle, les travailleurs se mettent en devoir de le détruire sous 
la protection des tirailleurs. Si un pli du terrain présente un 
abri, quelque peu propice qu’il puisse être, il faut en profiter 
pour faire stationner, à couvert des feux de l’ouvrage, les co- 
lonnes d’attaque et leurs réserves, en attendant que l’obstacle 
soit vaincu. 

Si la garnison fait quelque sortie, les tirailleurs el les travail- 
leurs eux-mêmes, qui prennent momentanément les armes, 
les repoussent; si cette démonstration ne suffit pas, un déta- 
chement de la colonne d’attaque se porte au secours des pre- 
miers tirailleurs, et les travailleurs reprennent leurs outils et 
en font usage avec une nouvelle ardeur. 

838. Les colonnes d’attaque s’avancent en bon ordre , 
accompagnées de leurs tirailleurs ; lorsqu’elles sont à portée 
de mitraille, elles marchent avec plus de vitesse. Dès qu’elles 
sont parvenues à portée des feux de l’infanterie, elles prennent 
le pas de course, sans cesser de se tenir en bon ordre; elles 
ne doivent faire aucun feu pendant leur marche, afin de ne 
point ralentir leur vitesse; l’artillerie elles tirailleurs seuls 
sont chargés de riposter aux coups des défenseurs des 
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banquettes qui se montrent au-dessus des parapets des ou- 
vrages. 

859. Le commandant d’une attaque doit indiquer 'aux di- 
verses parties de la colonne comment elles doivent agir pen- 
dant l’action. Il doit instruire de ses projets et moyens d’atta- 
ques ceux de ses subordonnés appelés à le remplacer, s’il est 
mis hors de combat. 

840. Arrivés sur le bord de la contre-escarpe, les pelotons 
de la tête de la colonne d’attaque se hâtent de descendre dans 
le fossé, où les sapeurs les ont précédés pour occuper les pa- 
lissades et leur ouvrir un large passage. Si, faute d’espace dans 
le fossé, la troupe est forcée de stationner’sur la contre-escarpe, 
elle dirige un feu bien nourri contre les défenseurs de la ban- 
quette. Dans tous les cas, une réserve doit prendre position sur 
la contre-escarpe, des deux côtés de l’arrondissement, pour 
vdlller à la sûreté des assaillants, au cas que le défenseur, 
marchant dans le fossé, vienne attaquer ceux qui y sont des- 
cendus par leurs flancs ou lorsqu’ils gravissent l’escarpe, ou 
enfin pour protéger la retraite au cas que l’attaque soit re- 
poussée; mais dès qu’un large passage est ouvert dans le pa- 
lissadement, les troupes se développent dans le fossé, chacun 
court à la place qui lui a été indiquée; le mouvement doit j:er 
pendant se faire toujours avec autant d’ordre que le permet la^ 
chaleur de l’action; les uns se jettent dans les angles morts, si 
l’ouvrage en présente, pour y donner l’assaut; on se hâte d’at- 
teindre la berme pour reprendre haleine et se rallier. Bientôt 
on gravit le talus extérieur, en évitant les bouches des canons, 
s’il en reste encore en batterie à barbette; d’autres enfin mon- 
tent par les talus des faces, et si elles sont percées d’embra- 
sure, ils gagnent les sommets des merlons ou se jettent dans 
les embrasures dès que les pièces ont fait feu. Tous les assail- 
lants gravissent en même temps, chacun, depuis le fond du 
fossé, pousse celui qui le précède. Les officiers montrent l’exem- 
ple de l’intrépidité, en conservant néanmoins le sang-froid 
nécessaire pour commander leurs troupes et les guider même 
au plus fort du combat. 

1 21 
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On s’élance sur la plongée où la troupe se rallie de nouveau, 
se forme et se serre; elle fait feu de ses armes, et sans rechar- 
ger, elle" fond à la baïonnette sur les défenseurs de la banquette 
aussi bien que sur la réserve qui vient à sa rencontre, avec la 
résolution de la repousser et de la culbuter sur le terre-plein, 
si ellene met pas bas les armes. 

8-41. Si les assaillants sont en danger d’être repoussés, leur 
réserve quitte la contre-escarpe et se hi\te de les secourir; on 
conçoit que lorsque l’action est parvenue à un tel point, l’a- 
charnement se mêle de la lutte, il n’y a aucun effort, aucun 
prodige de valeur que chaque parti ne doive faire pour de- 
meurer vainqueur. 

2° Attaque par surprise. 

842. Le deuxième genre d’attaque n’est susceptible de réus- 
sir que par suite de la fausse sécurité d’une garnison négli- 
gente jusque dans les plus simples moyens de surveillance, ou 
ignorant les premières règles du service dans les postes de 
guerre. Le succès même dans ces conditions dépend encore 
de l’adresse avec laquelle la surprise est conduite, du secret 
que l’on a mis dans les préparatifs et les dispositions prélimi- 
naires. 

4 Une attaque par surprise n’est ordinairement tentée que 
par un assaillant trop faible pour entreprendre une attaque à 
force ouverte. Il s’y prépare en faisant adroitement parvenir 
de faux avis à une garnison commandée par un chef faible et 
crédule, par de faux mouvements qui induisent ce chef en er- 
reur et achèvent d’endormir sa vigilance. 

843. Pour surprendre un ouvrage, on doit s’en approcher 
sans bruit avant le crépuscule du matin, et l’attaquer avec la 
plus grande vigueur dès que le jour paraît. Il est néanmoins 
bien rare qu’une attaque par surprise réussisse. Lorsqu’elle 
échoue, l’assaillant peut éprouver de grandes pertes, surtout 
si son projet a été deviné, qu’il soit lui-même dupe d’une ap- 
parence de sécurité de la garnison, et qu’il tombe dans quelque 
embuscade, s’il a négligé d’assurer sa retraite. 
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844. L’hiver est favorable aux surprises; les inondations 
dont nous avons parlé (666), et l’eau dont les fossés ont été 
remplis, peuvent être gelées sur une épaisseur suffisante pour 
porter l’infanterie. Les retranchements sont alors abordables 
môme sur les parties de leurs développements inattaquables 
en d’autres temps, à moins que le défenseur ait eu la sage et 
l’on peut dire l’indispensable précaution de rompre tous les 
jours la glace autour des ouvrages sur une xône de 3 à 4 mè- 
tres de largeur, et de relever les glaçons. 

On conçoit que cette précaution s’applique principalement 
aux inondations, et qu’elle est impraticable pour les fossés or- 
dinairement fort étroits des ouvrages de campagne; il faudrait, 
pour que le brisement de la glace dans les fossés des ouvrages 
de campagne fût efficace, que ces fossés eussent au moins 10 
à 12 métrés de largeur (*). 

845. Lorsque le froid est rigoureux, c’est à la pointe du jour 
qu’on peut tenter une surprise sur une garnison que la tempé- 
rature de la nuit doit avoir engourdie. 

846. Les ouvrages entourés de défenses accessoires, comme 
celles que nous avons décrites au chapitre IX, sont ordinaire- 
ment à l’abri des surprises ; cependant les brumes épaisses 
sont propices à ce genre d’attaque, parce qu’elles dérobent 
les assaillants à la vue des défenseurs, tellement que les obs- 
tacles peuvent être franchis sans opposition, et que l’ennemi 
peut n’ôtre aperçu que lorsqu’il est sur la contre-escarpe. 

847. Lorsqu’on veut enlever un ouvrage par surprise dans 
les circonstances dont nous venons de parler, le commandant 
delà colonne fait faire, à l’improvisle, par de faibles détache- 
ments, deux ou trois fausses attaques du côté où il veut atti- 
rer l’attention; les forces du défenseur se portent la plupart 
du temps fort en désordre sur les premiers assaillants, et dès 


(*) En hiver, les garnison» des ouvrages entourés d’eau doivent être pourvues 
de masses, de pioches, de pelles et de gaffes, et même’d'un petit bateau, pour 
exécuter le travail de la rupture de la glace et l’entretien d’un espace non 
gelé. 
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qu’il est engagé dans des défenses inutiles, la véritable atta- 
que est poussée avec la dernière vigueur, il est probable 
qu’alors elle ne trouvera pas de résistance, si le commandant 
surpris a eu l’imprudence de laisser toute sa réserve s’engager 
trop promptement contre les fausses attaques. 

3° A Itaque par ruse. 

848. A l’égard du troisième mode, celui qui veut l’essayer 
s’est reconnu trop faible pour tenter un autre moyen. Il ris- 
que donc l’aventure pour recourir à l’attaque de vive force, 
s’il échoue dans son entreprise par ruse. Nous devons dire que 
la plupart des stratagèmes sont usés aujourd’hui et qu’il est fort 
difficile d’en inventer de nouveaux; néanmoins une garnison 
novice peut encore être trompée par les ruses les plus simples. 
Une attaque par ruse ne peut être tentée qu’au moyen de 
quelques fraudes, telles que des déguisements, de faux avis, 
de faux ordres et même à l’aide de quelque trahison. Les atta- 
ques par ruses sont au surplus fort périlleuses pour ceux qui 
se chargent de leur exécution. Si elles échouent, ils sont in- 
failliblement sacrifiés, ne pouvant être soutenus ostensible- 
ment ni secourus à temps. 

4° Fausses attaques. 

. 849. Les fausses attaques sont des démonstrations assez vi- 
goureuses, on n’y épargne pas le bruit et les coups do fusil ; 
elles ont pour objet d’attirer et de diviser les forces du défen- 
seur, mais on ne les pousse pas à fond, parce que les colonnes 
qui en sont chargées pourraient n’être point assez fortes et 
être victimes de leur témérité. Les colonnes chargées de faire 
de fausses attaques n’ont pour mission que de tromper les dé- 
fenseurs, en les laissant incertains sur le point où l’assaillant 
fait une véritable attaque pour pénétrer dans l’ouvrage. Les 
fausses attaques peuvent néanmoins devenir des attaques 
réelles, dès que la véritable attaque a du succès, pour décider 
plus promptement la victoire. 
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850. On pourrait compter une cinquième sorte d’attaque, 
celle par famine et manque de munitions ; elle consisterait à 
cerner l’ouvrage hors de la portée des armes, pour empêcher 
que des vivres et des munitions puissent y être introduits, et 
à attendre que la garnison, avant consommé tous ceux qu’elle 
a pu porter, demande à se rendre; mais la prise d’un ouvrage 
de campagne sans coup férir, cas fort rare, peut être très- 
lente ; elle se rapproche de ce qu’on appelle blocus à l’égard 
des places de guerre ; elle suppose plus de temps que l’on ne 
veut ordinairement en consacrer à l’attaque d’une fortification 
passagère. 

V. PRÉCAUTIONS A PRENDRE PAR LE VAINQUEUR APRÈS 
LA PRISE d’un OUVRAGE. 

851. Si l’assaillant est reste maître de l’ouvrage, il doit 
aussitôt prendre des mesures pour conserver sa conquête. S’il 
s’agit d’un ouvrage fermé, il doit faire réparer les dégâts ré- 
sultant de son attaque ; si l’ouvrage est ouvert à sa gorge, et 
qu’un retour offensif soit à craindre, un parapet doit s’élever 
rapidement pour couvrir l’infanterie incessamment forcée de 
le défendre, et le parapet doit être disposé pour procurer des 
flanquemenls, sans lesquels il n’y a point de bonne défense. 

852. L’assaillant qui s’est emparé d’un ouvrage, bien qu’il 
ait la résolution de le défendre à son tour avec opiniâtreté et 
de le conserver, doit prévoir le cas d’une retraite. Pour en at- 
ténuer les funestes effets, il doit détruire le parapet de l’ou- 
vrage sur le plus grand développement possible du côté où il 
l’a attaqué et rejeter les terres dans le fossé pour le combler 
dans cette partie. Si le volume des terres ne suffit pas, il doit 
faire ouvrir une#ès-large rampe perpendiculaire à la contre- 
escarpe, précisément pour détruire cette contre-escarpe, afin 
que sa retraite puisse se faire en bon ordre et pour que l’ou- 
vrage ne puisse plus servir à son premier possesseur. 
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VI. DES RETOURS OFFENSIFS. 

853. Un retour offensif est une attaque par laquelle on 
lente de reprendre un ouvrage que l’on n’a pas pu défendre 
et dont l’ennemi s’est emparé malgré les efforts de sa garni- 
son. Les retours offensifs, faits à propos, ont beaucoup de 
chances de succès sur les ouvrages ouverts; leurs gorges deve- 
venant les points d’attaque, ils en ont moins sur les ouvrages 
fermes. 

Les procédés d’attaque dans les retours offensifs sont les 
mêmes que dans les attaques de vive force en général; ils 
offrent cependant aux premiers défenseurs qui les tentent l’a- 
vantage de la connaissance des ouvrages qu’ils ont occupés et 
la faculté de les attaquer par la partie de leur périmètre en 
réalité la plus faible. Les retours offensifs doivent être entre- 
pris immédiatement après la perte de l’ouvrage, lorsque le 
vainqueur est encore aussi fatigué que glorieux de sa victoire, 
par quelques terrassements; on ne doit les tenter que sous la 
protection de l’artillerie qui en prépare le succès, et avec des 
forces supérieures. 

VII. DESTRUCTION DES OBSTACLES ARTIFICIELS. 

85-1. Les descriptions que nous avons faites des divers tra- 
vaux accessoires ayant pour objet d’élever autour des ouvrages 
des obstacles capables d’une grande résistance, en les déro- 
baut aux atteintes de l’artillerie, contiennent déjà des indica- 
tions sur les moyens que l’assaillant peut employer pour les 
détruire. On peut pressentir les efforts quÿ doit faire pour 
les vaincre et les franchir rapidement, de sorte qu’il ne reste 
que peu de chose à ajouter pour compléter les détails de l’atta- 
que des ouvrages de campagne, en ce qui concerne leurs dé- 
fenses accessoires. 

855. Les abatis, les chevaux de frise, les croix de Saint- 
André, les palissadements, les piquets défensifs, quoique cou- 
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verts des feux directs de l’artillerie, ne sont pas toujours à 
l’abri de la destruction par les ricochets de ses boulets, parce 
cjue les difficultés du tracé ne permettent pas toujours de les 
établir hors des directions d’enfilade; cependant leur destruc- 
tion, par cc moyen, n’est ni aussi certaine ni aussi prompte 
qu’on pourrait le croire : les dégâts faits par les boulets sont 
disséminés, et ils n’ouvrent pas infailliblement des passages 
praticables dans le temps très-court qui peut être employé à 
la prise d’un ouvrage de campagne. Pour la rapidité de la 
destruction , l’étendue des passages , leur aplanissement, et 
même sous le rapport des dangers auxquels les assaillants sont 
exposés, il est presque toujours préférable d'employer des 
travailleurs pour vaincre les obstacles et frayer des passages 
aux colonnes. Les troupes d’attaque restent beaucoup moins 
de temps exposées aux feux des ouvrages, que si elles sont obli- 
gées d’attendre inactives les résultats des feux à ricochets même 
les plus vifs. 

1 " Destruction des nhatis, des chevaux de frise et des 
croix de Saint- André. 

0i>6. Lorsque les abalis sont formés de gros corps d’arbres 
qu’il serait trop long et trop difficile de déranger des places 
qu’ils occupent, on se contente de saper à la hache et à la 
scie toutes les branches et de les enlever du passage ; on 
laisse les troncs qui sont parallèles à la route que la colonne 
doit suivre, et qui ne forment plus un grand obstacle à sa 
marche. 

Si les arbres ne sont point grands, on coupe" à coups de 
hache les harts et les piquets qui les reliennnent sur le sol; à 
l’aide de cordages, on les retire de la ligne, pour les ranger 
hors du passage. 

8o7. Les lances des chevaux de frise sont coupées à la ha- 
che, les corps sont tronçonnés à la scie, les chaînes qui les 
unissent ont été préalablement rompues avec les pics des pio- 
ches, et les débris sont bientôt enlevés du passage. 
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858. Les croix de Saint- André sont coupées à la hache, et 
leurs débris détournés de la route de la colonne. 

859. Pendant que les sapeurs détruisent les obstacles en 
Lois, des travaifteurs munis de pelles et de pioches font ébou- 
ler les talus intérieurs des glacis en remblais pour former de 
larges rampes, et faciliter, par ce moyen, le passage des as- 
saillants. 

800. On peut détruire les obstacles en bois par le moyen 
de fascines goudronnées que l’on amoncelle sur ces obstacles 
et auxquelles on met le feu ; mais ce moyen de destruction, 
d’ailleurs infaillible et qui n’expose presque personne, est lent; 
il faut que les colonnes attendent la fin de ces incendies pour 
passer, et il ne dispense pas du temps nécessaire pour former 
des rampes praticables. 

2 'Destruction des palissades, des palanques et des fraises. 

861. La destruction des palissadements est une des plus 
difficiles à effectuer. Il faut couper les palissades à coups de 
haches; les palanques sont encore plus diflieiles à entamer à 
cause des parements unis qu’elles présentent à l’ennemi, et 
des flanquements quelquefois comme à bout portant. 

Dès qu’une brèche permet de passer quelques hommes, les 
sapeurs agissent sur les deux parements du palissadement. 

862. Lorsque l’on sape les palissades d’un fossé, ou peut 
garantir les sapeurs, au moins des balles des feux de flancs, 
par des amas de fascines dont on forme des espèces de tra- 
verses. 

963. Pendant que l’on sape les palissades, des pionniers 
peuvent dégrader les talus des contre -escarpes pour faciliter 
leur descente. 

864. On indique la poudre comme un moyen de faire de 
larges brèches dans les palissadements et les palanques. 

On estime qu’en une minute et demie un homme intelligent 
et adroit dispose les poudres qui doivent ouvrir le passage. Il 
creuse un trou de O^SO de profondeur, il y place un sac de 
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10 kilogrammes de poudre, il remblaie el dame les terres, 
ou bien il appuie un sac chargé de 20 kilogrammes de pou- 
dre contre le palissadement, le contrebute avec des sacs rem- 
plis de terre, ou bien enfin après avoir appliqué horizontale- 
ment et de champ un épais madrier contre l’obstacle à ren- 
verser, il place des sachets de poudre contenant chacun 8 à 
10 kilogrammes de poudre le long de ce madrier au niveau 
du sol, les contrebute par un second madrier parallèle au pre- 
mier et«les sacs à terre, le tout doit être élrésillonné par quel- 
ques bouts de poutrelles sur les pieds de la contre-escarpe. 11 
donne le feu, quelle que soit la combinaison, par des traînées 
de poudre de développements égaux et aboutissant à une la- 
nière d’amadou alluipée, et qui brûle assez lentement pour 
qu’il ait le temps de se retirer à l’abri des éclats. 

Les fraises sont fort difficiles à couper en dessous à coups 
de hache, les sapeurs ne pouvant être que très incommodé- 
ment placés sur le talus souvent fort raide de l’escarpe. Dès 
que l’on est parvenu à couper quelques fraises, malgré le pé- 
ril, il faut monter sur la berme pour couper les autres, en 
arrière du liteau, sur l’étendue delà brèche que l’on veut faire, 
et couper aussi le liteau à diverses places, pour renverser en- 
suite le fraiseuienl, par travée, dans le fossé. 

On peut ouvrir aussi une brèche dans le fraisement d’un 
ouvrage au moyen de la poudre, le plateau sur lequel on place 
les sachets de poudre conlrebutés par des saes remplis de terre 
est soutenu contre les fraises et en dessous par quelques étais 
en bois appuyés sur le fond du fossé. 

8° Destruction des petits piquets défensifs. 

8615. Le seul moyen de frayer un passage dans la zône hé- 
rissée de piquets, c’est de couper ces piquets avec la hache. 

866. Quelque périlleuse que soit la destruction à force de 
bras des obstacles élevés sur les routes des colonnes d’atta- 
que, on ne doit pas craindre d’y employer le plus grand nom- 
bre possible de travailleurs par rapport à l’étendue du passage 
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à ouvrir, afin que les obstacles soient plus rapidement apla- 
nis, vu que le feu du défenseur sur les travailleurs devient 
d’autant plus meurtrier qu’il est plus long-temps prolongé, 
soit parce que les obstacles dérobent moins les travailleurs 
aux vues des ouvrages, soit que les défenseurs tirent avec plus 
de précision, en ajustant pendant plus de temps le même but. 
Pour diminuer les chances du danger pour les travailleurs, 
il fautles empêcher de se réunir par groupes, et les forcer, au 
contraire, àse tenir, autant que possible, disséminés à<environ 
2 mètres les uns des autres. 

Lorsque les localités, le tracé, la direction et l’intensité du 
vent le permettent, on peut allumer sur des points convena- 
blement choisis des feux de paille mouillée, dont la fumée ra- 
sant le sol peut dérober les travailleurs aux vues des défenseurs 
des ouvrages. 


■4° Des chausse- trappes. 

867. On n’est averti de la présence des chausse-lrappcs 
que lorsqu’elles ont blessé les premiers hommes de la colonne 
d’attaque; on est forcé de faire halte, et il faut s’empresser de 
couvrir le sol avec des fascines de 13 à 20 centimètres de dia- 
mètre. 

Celles qu’on peut avoir eu la précaution d’apporter pour le 
passage du fossé sont propres à cet usage; on les couche, per- 
pendiculairement à la direction des passages, jointives et très- 
serrées pour que les pieds des soldats ne puissent pas être at- 
teints par les pointes des chausse-lrappes. 

6° Passage des trous de loup. 

868. On peut jeter sur les trous de loup des fascines, des 
planches et des échelles couvertes de branchages et de terre, 
de manière à former des espèces de ponts pour traverser la 
Tôue qu’ils occupent ; cependant ce moyen de fraver un pas- 
sage aux colonnes d’attaque peut n’être pas le plus expéditif : 
il est plus sûr de combler les trous de loup avec la pioche, en 
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renversant dans leur excavation les terres qui en ont etc tirées 
et remblayées dans leurs intervalles. 

6° Des fougasses. 

869. De tous les moyens accessoires de défense préparés 
sur la roule de l’attaque, il n’en est pas de plus dangereux que 
celui des fougasses, parce que leur existence est presque tou- 
jours ignorée de l’assaillant; et que, malgré l’incertitude de leur 
jeu, s’il s’y expose, elles ont toujours quelques effets désas- 
treux pour lui. Une bonne observation des abords de la con- 
tre-escarpe peut faire soupçonner des fougasses, et pour peu 
qu’on ait des craintes sur leur présence, il vaut mieux, plutôt 
que de s’y exposer, abandonner la marche sur le secteur sans 
feu, et se précipiter dans le fossé vers le milieu d’une des faces 
de l’ouvrage où il est présumable que le sol ne recèle aucun 
danger, sauf à se porter par le fond du fossé au saillant de 
l’ouvrage ou dans un angle mort pour donner l’assaut. 

7° Obstacles inondés. 

870. Les obstacles établis et cachés dans les inondations, 
ou dans des fossés remplis d’eau, aussi bien que la grande 
profondeur de l’eau, sont les plus difficiles à surmonter, et 
rarement on tente de les franchir dans les attaques des forti- 
fications de campagne; cependant, à moins qu’on ne puisse 
faire usage de bateaux, de radeaux ou de ponts, c’est au 
moyen de fascines, de terre et de pierres amoncelées avec art 
que l’on peut, dans de pareils cas, établir des routes pour 
parvenir au point que l’on veut attaquer. Les procédés sont à 
peu près les mômes que ceux employés dans des circonstances 
semblables pour l’allaque des places à laquelle nous renvoyons, 
devant donner dans la 3° partie des notions sur cet objet. 

"VIII. Défense des villages. 

871. Le rôle du défenseur d’un bourg ou d’un village retran- 
ché est le même que celui du défenseur de toute autre espèce de 
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retranchement, tant qu’il ne s’agit que de la défense des ou- 
vrages extérieurs ou seulement de la première enceinte. S’ils 
sont armés d’artillerie, elle riposte à celle de l’assaillant; les 
troupes réparties sur leurs banquettes ou sur les diverses par- 
ties de l’enceinte augmentent la résistance des obstacles en 
les défendant parleurs feux; elles défendent également l’en- 
ceinte par les feux directs et par ceux des créneaux ouverts 
pour les flanquements. Si elles ne suffisent pas pour repousser 
les assauts, elles réclament la puissante action des réserves, 
soit qu’elles se présentent aux brèches assaillies en fondant 
sur l’ennemi, soit qu’elles fassent à propos de vigoureuses 
sorties, par les issues qui leur ont été ménagées, et qu’on a eu 
soin de dérober à la vue de l’assaillant; mais si l’ennemi est 
parvenu à pénétrer dans une partie de l’enceinte, le système 
de défense change; il peut arrêter bientôt l’ardeur de l’at- 
taque. Le défenseur dispute pied à pied toutes les coupures 
des rues, toutes les maisons dans lesquelles de petits postes 
ont été placés d’avance, avec ordre de ne les céder à l’ennemi 
qu’à la dernière extrémité, ou seulement lorsqu’il sont forcés 
de les abandonner par l’effet des progrès de l’assaillant sur 
d’autres points. 

872. La prise d’une partie du village ne doit pas faire 
abandonner le reste; l’on s’y défend encore, et ce n’est qu’après 
avoir épuisé tous les moyens de résistance, perdu tout l’espace 
autour du réduit, que les défenseurs se retirent dans ce der- 
nier point de ralliement. A ce moment encore, la défense 
peut reprendre une nouvelle vigueur, toute la troupe étant 
concentrée, pour ne capituler qu’à la dernière extrémité, et 
obtenir d’honorables conditions, si toute espérance de secours 
est perdue. 

878. Il est bien entendu que le commandant de la troupe 
formant la garnison d’un village doit reconnaître ce village 
dans toutes ses parties et dans tous les moyens de défense 
qui ont été préparés sur son enceinte et dans l’intérieur des 
maisons. Il doit également reconnaître les communications du 
centre, occupé par le réduit, à la circonférence, et les faire 
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reconnaître par les officiers et sous-officiers qu’il pourra em- 
ployer à transmettre ses ordres. 

874. Les officiers et les sous-officiers auxquels la garde 
des diverses parties du village est confiée doivent avoir éga- 
lement connaissance de tout ce qui peut concourir à la défense 
ou faciliter les mouvements de leurs troupes ou leur retraite 
sur le réduit ; il en est de même des officiers et sous-officiers 
faisant partie des réserves, pour se porter plus rapidement et 
par le plus court chemin où le secours de ces réserves peut 
être nécessaire. 

875. Pour la certitude de la connaissance des communica- 
tions et des moyens de défense, le croquis du plan du village 
dont nous avons déjà parlé (750), est d’une grande utilité. 

876. La défense d’un village peut être conduite avec tant 
d’art, de prudence et d’opiniâtreté, que les pertes de l’ennemi 
dans le dédale des habitations et des barricades l’aient telle- 
ment affaibli, qu’au moment d’attaquer le réduit, il n’ait plus 
ni la force numérique ni l’énergie suffisante pour tenter celte 
entreprise. La garnison, réunie en masse, peut profiter de son 
hésitation pour reprendre l’offensive et le forcer à abandonner 
sa conquête, s’il n’est pas soutenu par de fortes réserves 
envoyées à son secours. Le commandant du village doit néan- 
moins agir, dans cette circonstance, avec prudence, dans la 
crainte de tomber dans quelque embuscade, ou de rencontrer 
une circonstance qui lui ferait perdre le fruit de sa glorieuse 
défense. 

IX. ATTAQUE D’UN VILLAGE RETRANCHÉ. 

877. Nous avons peu de choses à ajouter, pour l’attaque 
d’un village, à ce que nous avons dit au sujet de l’attaque des 
ouvrages de campagne. • 

Après la prise des ouvrages extérieurs, l’artillerie commence 
l’attaque de l’enceinte par ouvrir les brèches les plus larges 
possibles dans les murs elles palissadements que le défenseur 
aurait eu l’imprévoyance de laisser découverts. Les travail- 
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leurs, marchant avec les colonnes, achèvent de rendre prati- 
cables les brèches que le canon a ébauchées, et d’en ouvrir 
dans les parties qu’il n’a pu atteindre. 

878. Le tir à ricochet doit enfiler les rues qui n’en sont point 
garanties par des traverses. 

879. Les colonnes d’attaque s’avancent, comme nous l’avons 
précédemment expliqué , avec les mêmes précautions , les 
mêmes moyens de destruction des obstacles, la même intrépi- 
dité; néanmoins, la prise d’un village est une opération plus 
difficile que la prise d’un retranchement ordinaire, à cause 
des chicanes incessantes que peuvent former les maisons, et 
enfin à cause de la résistance du réduit, cjui peut exiger l’em- 
ploi du canon et de nouveaux efforts. 

880. L’assaillant ne doit pénétrer dans le village, par ses 
rues, qu’après avoir fouillé les maisons qui les bordent, s’en 
être emparé successivement, tant au rez-de-chaussée que dans 
les étages, pour empêcher le retour du défenseur. Un moyen 
de le forcer à évacuer les chambres où il veut résister, c’est de 
les infecter de la fumée de quelques fusées introduits par des 
trous pratiqués à coups de pioche, ou par les créneaux que 
lui-même a percés. 

881. Le plus sür moyen pour faire évacuer les maisons, c’est 
de les incendier par le jet des obus. Si l’assaillant a affaire à 
un défenseur opiniâtre, il court risque de ne conquér que des 
monceaux de cendres; mais son but est rempli, s’il a forcé l’en- 
nemi à lui abandonner la position. 
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CHAPITRE XIII. 


CASTRAMÉTATION. 


I. Considérations générales. 

882. La castramétation (*) est l’art d’clablir les troupes dans 
les positions de repos ou camps qu’elles doivent occuper en 
campagne plus ou moins passagèrement. 

Le choix de l’emplacement d’un camp est lié à celui d’une 
position militaire, et, sous ce rapport, il fait partie de l’art 
militaire-, nous devons néanmoins résumer quelques principes 
qui guident dans ce choix, et qui sont nécessaires pour l’intel- 
ligence de la distribution des campements. 

883. Les camps doivent être établis à portée des positions 
et des retranchements où les troupes doivent combattre. 

On doit, autant que possible, profiter des revers et plis du 
terrain pour dérober la vue des camps à l’ennemi ; ils ne 
doivent pas cependant être éloignés des positions de défense 
de plus de 2 à 300 mètres, afin qu’il ne faille pas trop de 
temps pour que les troupes se rendent de leurs camps à ces 
positions. 

884. Lorsque les troupes sont campées sur plusieurs li- 
gnes, il doit y avoir environ 800 mètres de distance entre les 
lignes de front de leufs camps. Comme les bataillons et les 
escadrons auxquels ils appartiennent, les camps de la seconde 

(*) En latjn castramctatio de castra, camp, et de meta, borne, dont on a 
fait metatio, placement de borne», mesurage, tracé. 
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ligne doivent répondre aux intervalles de ceux de ^première 
ligne. 

885. De tous temps, les années ont campé, et les soldats se 
bâtissaient des abris avec les divers matériaux que les localités 
leur fournissaient. La solidité donnée à ces abriÿ répondait à 
la durée présumée des séjours qui devaient être faits. L’in- 
vention des tentes, ces espèces de pavillons en étoffes, portés 
sur de légers soutiens en bois et tendus au moyen de cordes 
et de piquets, remonte à une très-haute antiquité; des nations 
entières ont logé sous des lentes, et des peuplades de l’Afrique 
et de l’Asie, aujourd’hui même, n’ont point d’autres habita- 
tions. 

Ces sortes d’abris étaient trop volumineux et trop embar- 
rassants pour être portés à la suite des armées grecques et ro- 
maines, et malgré que la représentation de riches tentes em- 
bellisse les tableaux relatifs à des faits militaires de l’anti- 
quité, il paraît constant que les Grecs ne firent point usage de 
ces sortes de tentes en campagne, et que leurs plus grands hé- 
ros n’avaient dans leurs camps que des huttes de terre et de 
paille ou de roseaux. 

886. Les Romains ont campé sous des tentes, on en voit 
quelques-uns sur les bas-reliefs de la colonne trajane (’), et 
quoique leurs armées ne fussent pas très-nombreuses, les camps 
leur étaient nécessaires, soit à cause du trop grand éloigne- 
ment des lieux habités, soit, comme aujourd'hui encore, à 
cause de la nécessité de concentrer les armées pour le main- 
tien de la discipline ou pour les entourer de retranchements. 

Polybe, Tite-Live, Végèce donnent d’assex grands détails 
sur la castramétation des anciens. On a prétendu que cet art, 
fort négligé en Europe, avait été remis en usage par Maurice 
de Nassau, prince d’Orange. Nous renvoyons pour la critique 
judicieuse de cette opinion, aux h* et 9' leçous du Cours d’art 
et d’histoire militaire, par M. le comhfandanl Rocquancourt. 

(*) Erigée, en l’an 114, en l’honneur de Trajan, & l’occasion de ao# vic- 
toires sur les Daces. 
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887. A la fin du seizième siècle, les officiers seuls avaient 
des tentes dans les armées d’Europe; les soldats des modernes, 
comme ceux des anciens, se bâtissaient encore, à cette époque, 
des huttes qui ne pouvaient recevoir que deux ou trois hommes. 

888. Au dix-septième siècle , les armées françaises trou- 
vaient des ab'ris dans les villages qui étaient déjà assez rap- 
prochés les uns des autres pour leur suffire, et les camps n’é- 
taient établis que devant les villes assiégées. Les troupes con- 
struisaient encore des huttes qui ne contenaient également 
que deux ou trois soldats. Les armées étant devenues beau- 
coup plus nombreuses sous le règne de Louis XIY, on fut obligé 
de faire usage de tentes pour loger toutes les troupes en cam- 
pagne; on dut alors les faire plus légères et plus commodes 
que celles qui jusqu’alors avaient été faites pour l’usage des 
officiers. 

II. Tentes. 

889. Nous donnons, fig. 198, 197, 198, deux élévations 
et le plan de la tente , dite canonnière , qui fut adoptée vers 
l’année 1679. Elle ne peut contenir que huit soldats d’infan- 
terie. On ne s’en sert plus aujourd’hui que pour loger les do- 
mestiques des officiers et les gens de la suite de l’armée. 

Une canonnière est composée de deux pans en forme de 
toit, d’une partie arrondie et conique que l’on nomme le cul- 
de-lampe, et d’un pignon divisé en deux parties par son mi- 
lieu pour former l’entrée de la lente. La fig. 204 est la moitié 
du développement d’une canonnière ; elle est supposée pliée 
en deux, suivant les lignes ab, bc, la ligne ab répondant au 
faîtage lorsque la tente est dressée. La toile portée sur le faî- 
tage qui est une barre de bois horizontale, soutenue par deux 
montants verticaux, est tendue par des piquets à tôles crochues 
qui passent dans des boucles ou anneaux de corde fixés au 
bas des pans et du cul-de-lampe. 

| La tente canonnière , pour la cavalerie, était de la même 
forme, mais un peu plus grande, à raison des équipements des 
chevaux qui devaient y être mis à couvert avec leurs cavaliers. 

1 22 
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890. La nécessité de multiplier beaucoup les canonnières, 
à cause de l’exiguité de leur capacité, obligeait à étendre les 
camps sur un trop grand espace, et donnait lieu dans leur ar- 
rangement à une grande complication. On leur a bientôt 
substitué des tentes dites du nouveau modèle. L’une de ces 
tentes est représentée en élévation fig. 200, en plan lig. 201, 
et par une coupe longitudinale fig. 199, suivant la ligne x y du 
plan fig. 201. Le développement d’une moitié est représenté, 
fig. 20.1, la toile étant pliée en deux, suivant les lignes ab, bc, 
la ligne ab répondaul au faîtage. Chaque tente est construite 
suivant les dimensions de a™, 85 (3 toises) de longueur, S^.OO 
(2 toises) de largeur, et 2 m ,30 (7 pieds) de hauteur, lorsqu’elle 
est dressée. La longueur du faîtage est de l m ,95, tiers de la lon- 
gueur totale, dimension qui est aussi celle du rayon des culs- 
de-lampe sur le sol. En véritable grandeur sur la toile, ce 
rayon est de 2 m ,98(l toise 3 pieds). 

891. Les lentes, nouveau modèle, peuvent, à la rigueur, 
contenir seize hommes d’infanterie cl seulement huit cavaliers. 
Les fantassins, au nombre de seize, y sont trop serrés; une dé- 
cision ministérielle de l’année 1837 a réduit ce nombre à douze. 

892. Chaque lente est composée de deux parties; pour qu’elle 
soit plus portative, ces deux parties sont égales, ayant chacune 
une longueur de faîtage, fig. 205, de 0 ra ,125 plus grandes que 
la moitié de la longueur du faîtage réel de la tente lorsqu’elle 
est dressée et tendue. 

Chaque partie est composée de deux pans formant un toit 
et d’un cul-de-lampe, de sorte que la tente nouveau modèle 
est comme la réunion de deux canonnières par leurs extrémités 
dont on aurait supprimé les pignons, en les construisant d’ail- 
leurs sur de plus grandes dimensions. 

Chaque cul-de-lampe de la tente nouveau modèle se com- 
pose de six secteurs réunis entre eux et aux pans, suivant 
leurs rayons, par de fortes coutures. Quatre de ces coutures, 
compris celles qui joignent le cul-de-lampe aux pans, sont 
. faites suivant le droit-fil de la toile en joignant deux lisières, 
les trois autres coutures répondent à des coupes biaises ; elles 
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sont toutes rabattues et fortifiées, pour qu’elles ne s’allongent 
pas par suite du biais, par une corde recouverte par une 
bande de toile, le plus souvent de couleur. 

893. Lorsque. la lente est dressée, elle est portée par une 
traverse ou failage en bois, soutenu dans le milieu de sa lon- 
gueur par une pièce verticale également en bois, appelée mât, 
qui est formée de deux parties entées bout à bout par le moyen 
d’une boîte en tôle de fer fixée à l'une d’elles, afin de les sé- 
parer lorsque l’on plie la tente pour la transporter ; ce mât 
a environ l m ,30 de longueur. Dans sa partie supérieure, 
deux petits aisseliers lui sont liés chacun par un boulon qui les 
traverse , ce qui leur permet de tourner soit pour prendre les 
positions dans lesquelles ils soutiennent le faîtage, en logeant 
leurs extrémités dans deux petites mortaises, fig. 199, soit 
pour les appliquer le long de la pièce du haut lorsque la 
tente est pliée. 

894. La partie de la toile qui porte sur le failage est garnie 
sur la longueur de chaque moitié de la tente d’une bande de 
toile de couleur de 0 m ,S0 de largeur, solidement cousue, nom- 
mée faîtière. Le bas des pans et des culs-de-lampe est garni 
d’une lisière sur laquelle est cousue une bande de toile de cou- 
leur et grossière, de 0 m ,20 de largeur, que l’on nomme toile à 
pourrir , parce qu’elle se détériore promptement, vu que pour 
empêcher le vent de pénétrer entre le sol et le bas de la tente, 
on la recouvre par le remblai de la terre extraite de la rigole 
que l’on creuse afin de recevoir l’eau de la pluie, l’empêcher 
de pénétrer dans l’intérieur de la tente, et la conduire dans 
les rigoles destinées à l’évacuer hors du camp. La toile à pour- 
rir est renouvelée toutes les fois qu’elle est hors de service. 

La réunion des deux parties d’une teille forme un joint de 
recouvrement de 0 m ,28 de largeur perpendicula.rcment à la 
ligne du faite. 

Le milieu de la toile faîtière est maintenu sur le faîtage par 
de petites broches verticales en fer qui traversent des œillets 
percés sur la môme ligne et qui pénètrent dans le faîtage en 
bois. 
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895. Sur une étendue de 0 m ,70 de chaque côté du faîtage 
la toile d’une moitié de la tente qui croise l’autre moitié lui 
est comme lacée par six ou huit boucles de cordes cousues 
intérieurement à la toile de dessus , et qui. après avoir tra- 
versé de grands œillets percés dans la toile de dessous, passent 
l’une dans l’autre et forment une sorte de chamelle, dont la 
dernière boucle est retenue par un gros bouton. Dans le reste 
de la hauteur de chaque pan, des deux côtés de la tente, le 
bord de la toile de dessus est réuni à la toile de dessous par 
trois grosses agrafes en fer au dehors et par des cordons en 
dedans. L’une de ces jonclionsde la toile des deux pans sert 
de portière pour l’entrée de la tente; celte portière est repré- 
sentée ouverte dans les fig. 200 et 201. 

Le bas de la toile, tant des pans que des culs-de-lampe, 
porte quarante boucles de corde cousues à 0"*,50 environ 
les unes des autres, et daus lesquelles passent les piquets à 
tôles crochties qui servent à tendre la lente en les enfonçant 
aux places convenables dans le sol à coups de maillets ; ces 
maillets font, avec les piquets à têtes crochues, deux pelles, 
deux pioches, deux haches et deux serpes, l’équipement de 
campement par une tente. 

869. Il existe des teules d’un troisième modèle, elles sont 
nommées Marquises ; elles ont beaucoup de ressemblance 
avec les lentes que l’on attribue aux anciens. Le toit de cha- 
que marquise est de la forme des lentes nouveau modèle ; au 
dessous de ce toit, tendu par des piquets et des cordes dans 
les prolongements de ses lignes de pente, sont des pans en 
toile, tendus avec des boucles de corde et des piquets sous 
l’inclinaison de a ou j sur une hauteur de l ni ,70. Quelques- 
unes de ces. tentes marquises sont rectangulaires, d’autres 
complètement rondes; elles sont soutenues, suivant leurs for- 
mes, par un ou deux mâts et un faîtage. Les tentes rondes 
n’ont qu’un seul mât. On ne se sert ordinairement des tentes 
marquises que pour le logement des officiers-généraux, et pour 
les conseils de guerre siégeant aux armées. 

897. Les tentes ont, aussi bien que les huttes des anciens, 
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le grave inconvénient de ne point garantir le soldat dû froid 
et de l’humiditc des grandes pluies qui imbibent promptement 
la toile, et la pénètrent, quelque fortement tendue qu’elle soit. 

On a fait plusieurs essais de tentes en toile dite imperméa- 
ble; celles en toile imperméable fine n’ont point de solidité, la 
toile se brise dans les grands froids. Celles en toile imperméable 
épaisse sont en outre trop pesantes, leur poids dépasse de 
beaucoup celui des tentes en Idilc ordinaire , qui pèsent 30 
kilog., et elles ne garantissent guère mieux le soldat du froid. 

Une tente en toile ordinaire coûte environ cent francs , 
dont quarante francs pour sa monture en bois et ses piquets. 
11 faut 30 mètres carrés de toile pour la confectionner. 

898. Les tentes, avec leurs bois, cordages, outils de cam- 
pement, formaient, pour chaque compagnie, un matériel em- 
barrassant, qui exigeait', pour son transport à la suite des 
compagnies, des chevaux de bût. Tout cet attirail gênait les 
marches, et lorsque nos armées ont dû devenir plus mobiles 
pendant nos dernières guerres, l’on a abandonné l’usage de 
camper sous la tente; on lui a préféré» celui des bivouacs, 
tontes les fois que les stations des armées ne devaient être 
que de courte durée, et cela avec d’autant plus de raison, qu’à 
cette époque, à la suilede grands succès, les troupes trouvaient 
dans de grands cantonnements du repos et des dédommage- 
ments de leurs fatigues. Lorsque les cantonnements ne convin- 
rent plus aux positions qui devaient être occupées, ou (pie les 
séjours devaient être de longue durée, le nombre des lentes se 
trouva insuffisant pour des armées devenues très-considérables, 
on prit le parti d’établir les troupes dans des baraques plus 
grandes que les huttes du dix-septième siècle, et leur fréquent 
usage amena des perfectionnements dans leur construction. 

III. Baraques. 

899. L’ordonnance du roi, du 8 mai 1832, sur le service 
des armées en campagne, titre III, article 32, a régularisé le 
baraquement pour le campement des troupes d’infanterie et de 
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cavalerie, sans proscrire cependant les lentes, lorsqu’elles peu- 
vent être utiles, et en conservant l’usage du bivouac pour 
toutes les circonstances qui ne permettent aux troupes ni le 
cantonnement ni de long séjour. 

Les baraques ont sur les tentes le grand avantage de pro- 
curer au soldat un logement plus sain, plus commode et plus 
cliaud, sans accroître les dimensions de l’espace occupé par 
le camp. 

Les régies relatives à l’établissement et à la distribution des 
camps sont à peu près les mêmes dans l’un et l’autre mode de 
campement, soit sous la tente, soit dans des baraques. 

900. Le plan d’une baraque est rectangulaire; cette forme, 
plus commode pour l’babitation que celle des tentes, permet 
aux soldats d’y être couchés parallèlement entre eux et par 
rangs. La place occupée par chaque soldat a un pas de largeur 
(0 m ,667) et trois pas de longueur ( 2 mètres ) (*). S'il n’y a 
qu’un rang d’hommes couchés dans la baraque, une rue d’un 
pas de largeur, qui s’étend sur toute la longueur du rang le 
long des pieds des hommes et qui répond à la porte placée 
près d’un angle, sur le pignon de la_ baraque, suffît pour la 
communication intérieure. 

Lorsque les baraques doivent contenir deux rangs d’hommes 
couchés, une rue de deux pas sépare les deux rangs. 

901. Il résulte de cette disposition, qu’une baraque de huit 
pas de longueur et sept de largeur peut contenir seize hommes 
sur deux rangs ; elle occupe sur le sol un rectangle à 
peu près égal à celui circonscrit a une lente nouveau modèle 
qui ne peut en contenir que douze. 

Il résulte encore de ce type de baraque indiqué par l’ordon- 
dance du roi, que l’on peut faire des baraques à deux rangs 
de sept pas de largeur, pour quatorze, seize, dix-huit hora- 

(*) Les officiers chargés du campement ne pouvant sans inconvénient 
être assujettis à porter avec eux des c aines métriques et leurs fiches, 
l'ordonnance du roi prescrit de mesurer au pas toutes les dimensions néces- 
saires pour le tracé des camps, et a fixé le rapport du pas à raison de 3 pas 
pour 2 mètres, ce qui donne 0 m ,667 pour la longueur d'un pas. 
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mes, elc. Nous verrons, plus loin , quelle est la limite de la 
longueur des baraques, suivant la force des bataillons. 

Le faîtage des baraques est toujours parallèle aux rangs des 
hommes qu’elles doivent contenir. 

902. On ne doit pas faire des baraques à deux rangs, de 
moins de 14 hommes, parce que leur profondeur serait moindre 
que leur largeur, leur construction, sous le rapport de l’ar- 
rangement et de la consommation du bois,$scrait,vicieuse. 

903. Nous donnons, fig. 206, l’élévation, et, fig. 207, le plan 
d’une baraque construite en clayonnage. Ces deux ligures re- 
présentent le seul clayonnage formant les murs de la baraque 
avant qu’on l’ait enduit, en dedans et en dehors, de torchis , 
pour en boucher les interstices et empêcher le froid de péné- 
trer dans la baraque. Les principales perches verticales du 
clayonnage des murs ont environ 0 m ,08 à 0 m ,10 de diamètre; 
elles soutiennent les fermes également en perches, composant 
la charpente du toit qui est en chaume ; les remplissages des 
murs sont faits en perches plus minces. Le clayonnage est 
composé de branchages flexibles, entrelacés avec les perches, 
à la manière du travail des vanniers. 

La fig. 211 est l’élévation, et la fig. 212, le plan d’une ba- 
raque construite en charpente et en planches; son toit est éga- 
lement en planches clouées sur les chevrons, elles se recou- 
vrent d’environ 0 m ,0o, pour que l’eau de la pluie ne pénètre 
pas dans l’intérieur. Les joints verticaux des murs sont à rai- 
nures et languettes et, en outre, recouverts extérieurement 
d’une latte clouée, pour empêcher le vent de les traverser* 
L’une et l’autre baraque sont de la capacité de seize hommes; 
elles contiennent chacune deux lits de camp, séparés par 
une rue de deux pas. Les lits de camp de la baraque , 
fig. 206 et 207, sont en terre battue et sont soutenus, du côté 
de la rue qui les sépare, chacun par un clayonnage. Les deux 
lits de camp de la baraque, fig. 211 et 212, sont construits en 
planches. 

Les portes et les volets de ces deux baraques, qui ne sont 
point indiqués sur le dessin, sont eu planches et ferrés, comme 
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il est d’usage, de deux ou trois charnières en fer, de crochets 
et de loquets à cliuches. 

IV. Principes de la castramétation. 

004. Les principes de la castramétation, qui s’appliquent «à 
toutes les armes et au campement sous les tentes, comme au 
campement baraqué, et même à l’établissement au bivouac, 
sont simples et en très-petit nombre; ils sont fondés sur la 
nécessité où est constamment une troupe de passer, rapide- 
ment et sans confusion, de son camp à sa ligne de bataille, 
et quelquefois de combattre pour défendre son camp. 

905. La formation , suivant la ligne de bataille, étant le 
premier ordre et le plus simple d’une troupe qui prend les 
armes et qui va combattre, c’est suivant cet ordre que son 
campement doit être établi. 

L’infanterie, qui combat de pied ferme, se forme devant son 
camp en ab, a'b' , fig. 209 et 208; elle le couvre et lui donne 
la même étendue qu’à son front de bataille. 

906. La cavalerie se formait jadis en avant de son camp; la 
nouvelle ordonnance lui prescrit de se former en arrière en cd 
et cd, fig. 210, parce qu’elle combat par des charges, et 
qu’en établissant sa ligne de bataille en arrière de son camp, 
elle augmente l’étendue de la carrière qu’elle peut parcourir 
de toute la profondeur du campement. 

C’est de ces première conditions que l’on déduit toutes les 
règles de la distribution des camps. 

907. La première règle, c’est que le front de bandière d’un 
camp (*) doit être égal au front de bataille de la troupe qui 
l’occupe ; la deuxième, c’est qu’il faut réduire le plus possible 
la profondeur du camp, poiiF que les hommes les plus éloignés 
de la ligne de bataille n’aient pas une trop longue route à par- 
courir pour s’y rendre, afin de ne point retarder la formation 
complète des corps. 

(*) Ligne sur laquelle sont placés les drapeaux et bannières (bandéras 
ou bandicras dans les langues des pays méridionaux). 
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Ces deux règles s’appliquent non-seulement à la totalité d’une 
troupe, mais encore au campement de chacune de ses parties, 
jusqu’à la limite des principaux éléments de sa formation, 
afin que chaque homme suive une route directe et perpendi- 
culaire au front de bataille, et, par conséquent, la plus courte 
pour se rendre de la baraque où il est logé à la place qu’il 
doit occuper en bataille. 

908. C’est ainsi que, dans une armée, le camp de chaque 
régiment répond à sa position de bataille; le camp d’un ba- 
taillon répond aussi à sa position de bataille, et que le camp 
de chaque compagnie répond à la place occupée par celle 
compagnie dans son bataillon en ligne. 

Y. Campement baraqué de l’infanterie. 

909. Pour l’infanterie, le camp d’une compagnie est l’unité 
de campement, parce qu’il n’y a pas moyen de grouper les 
lentes ou les baraques en nombres plus petits que ceux néces- 
saires au logement de cette fraction d’un bataillon. 

La régularité et la précision des mouvements d’une troupe 
qui manœuvre, même devant l’ennemi, exige que les fronts de 
ses différents éléments soient égaux ; nous supposons donc, 
commeon l’établit d’ailleurs dans l’ordonnance, l’égalité parfaite 
des fronts des compagnies, et, par conséquent aussi , l’égalité 
de leur force ou effectif numérique. Toutes les compagnies de 
mômes forces, les baraques étant d’ailleurs de mômes formes 
et capacités, camperont ou baraqueront de la môme manière. 

910. Le mode le plus simple pour le campement d’une 
compagnie serait sur une seule file perpendiculaire au front 
de bandière; mais lorsque l’étendue du front de la compagnie 
le permet, on la fait camper sur deux files parallèles, laissant 
entre elles une large rue dans laquelle la compagnie peut s’as- 
sembler et se former pour des objets de service qui lui sont 
particuliers. Celle disposition sur deux files réduit de moitié 
la profondeur du camp; c’est celle représentée par les plans 
des camps des deux bataillons, chacun de 972 hommes, non 
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compris les officiers, fig. 208 et 209, la fig. 208 supposant dc3 
baraques de huit hommes, et la fig. 209 supposant des bara- 
ques pour seize hommes ; ce mode de campement est appelé 
campement par compagnies. 

911. La largeur de la rue d’une compagnie varie avec la 
force du bataillon, et, par conséquent, avec celle de la compa- 
gnie, qui en est une huitième partie. L’ordonnance du roi a 
fixé le minimum de cette largeur à S pas (3®, 33); plus étroite, 
la rue d'une compagnie ne pourrait plus satisfaire aux exi- 
gences du service, comme, par exemple, à l’emplacement né- 
cessaire à la formation d’une compagnie. 

Lorsque la rue de séparation des deux files de tentes ou 
baraques d’une compagnie ne peut pas avoir cinq pas de lar- 
geur, chaque compagnie établit la totalité de ses baraques 
sur une seule file. Une rue est alors commune à deux compa- 
gnies formant division dans le bataillon, et le campe- 
ment est dit campement par divisions (*). 

912. Dans les deux cas, les compagnies ou les divisions 
campent à côté les unes des autres; suivant leurs rangs de 
bataille, leurs camps sont séparés par de petites rues de deux 
pas de largeur. Les files de baraques sont établies chacune 
sur un alignement perpendiculaire au front de bandière, les 
grandes rues égales entre elles, et les petites rues égales aussi 
entre elles. 

Les baraques de chaque file sont alignées sur celles des files 
voisines, de manière à former d’un bout à l’autre du camp des 
rues parallèles au front de bandière de 3 à 8 pas de largeur. 

Les dimensions des fig. 208 et 209 sont cotées en pas. 

913. On détermine, comme il suit, les rapports entre la 
force de chaque bataillon et les dimensions et distributions de- 
son camp. 

Soit Pi le nombre d’hommes composant la force d’un ba- 

(*) On peut se figurer le campement par divisions en supprimant dans 
les fig. 208 et 209, les doubles files marquées des lettres A,B,C,D, et en 
supposant que les autres files sont assez prolongées pour suffire au logement 
de chaque compagnie. 
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taillon de huit compagnies, non compris les officiers. Suppo- 
sons, comme dans l’organisation actuelle, six sous-officiers et 
deux tambours par campagnie, qui ne prennent point rang 
dans la formation du bataillon, N — 64 est le nombre des ca- 

N-64 

poraux et soldats compris dans les rangs. est le nombre 

3 

de files pleines d’un bataillon formé sur trois rangs , et 
N-6t N -37 

1_ 9 ; ou est le nombre total des files comprenant 

3 3 

les huit files dites creuses, occupées par les capitaines des 
compagnies, avec leurs sous-officiers de remplacement, et la 
file également creuse, occupée par le sous-officier qui encadre 
N-37 

le bataillon à sa gauche. est le nombre de pas dii front 

4 

du bataillon , en comptant le front de chaque file à raison 
de \ de pas (0"*,50). Les petites rues doivent avoir deux pas 
de largeur; en représentant par R la largeur d’une grande 
rue, et par B celle de la façade d’une baraque sur le front de 
bandière, les huit grandes rues, (les seize baraques et les sept 
petites rues donnent au front de bandière du camp une éten- 
due exprimée par 16 B -f- 8 R -f- 14; et en égalant cette 
N-37 

quantité à l’expression du nombre de pas du front du 

4 

bataillon , l’équation N = 64 B -f- 82 R -f- 93 représente les 
relations qui existent entre la force d’un bataillon, lefrontd’une 
des baraques de son camp et la largeur des grandes rues, et 
môme avec le front du bataillon, puisqu’il est exprimé en pas 

par . 

N-37 

4 

La largeur des rues, c’est-à-dire, R, ne pouvant être de 
moins de cinq pas (911), on trouve que les baraques ayant 
sept pas de façade sur le front de bandière, le front du batail- 
lon ne doit pas être de moins de cent soixante-six pas, comme 
l’indique l’ordonnance, et que sa force ne doit pas être de 


Digitized by Google 



848 COURS ÉLÉMENTAIRE DE FORTIFICATION, CHAP. XIII. 

moins de sept cents hommes, c’est-à-dire, que pour un ba- 
taillon de moins de sept cents hommes, non compris les offi- 
ciers, et avec des baraques de sept pas, on ne peut établir le 
campement que par divisions. 

Si les baraques sont pour huit hommes, leur longueur de 
huit pas étant parallèle au front de bandière, le minimum de 
la largeur des grandes rues étant toujours de cinq pas , ce 
front ne peut être que de cent quatre-vingt-deux pas, et la 
force du bataillon ne doit pas être .de moins de sept cent 
soixante-cinq hommes; au dessous de ce nombre, avec les ba- 
raques de huit hommes, il faut camper par divisions. 

914. Pour le campement par divisions, les quantités N, B, R 
représentant toujours la force du bataillon , la largeur de la 
façade d’une baraque et la largeur des rues, l’équation est 
rf = 32B-j-16R-f- 93; et si l’on suppose le minimum des 
rues fixé à dix pas, double de la largeur des rues de campe- 
ment par compagnies et la largeur des baraques B=7, on trouve 
que la force du bataillon ne pourrait être que de quatre cent 
quatre-vingt sept hommes, non compris les officiers, et que 
son front de bandière serait réduit à cent douze pas. 

Enfin, si les grandes rues étaient réduites au minimum de 
cinq pas, le front de bandière ne serait plus que de quatre-vingt- 
douze pas , et la force du bataillon de quatre cents hommes. 

918. On trouverait aisément des formules du même genre 
pour des bataillons composés seulement de six compagnies, 
et formés sur trois ou sur deux rangs. 

N-48 

916. JNf représentant la force d’un bataillon, repré- 

8 

sente la force d’une compagnie, non compris les sou3-officiers, 
k représentant le nombre d’homme que peut contenir une ba- 
N-48 

raque , représente le nombre de baraques nécessaires 

8 k 

pour loger les caporaux, soldats et tambours d'une compa- 
gnie, il faut ajouter une baraque par compagnie pour les sous- 
officiers. Soit P le nombre total des baraques par compagnie, 
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l la dimension des baraques perpendiculairement au front 
de bandière, r la largeur des rues parallèles à ce front ; 
P (i +r ) 

r exprime la profondeur du camp des soldats 

2 

pour le campement par compagnies, et P (/-f-r) r est la môme 
profondeur pour le cas du campement par divisions. 

Si l’on campe par compagnies et que le nombre P des ba- 
raques soit pair, on établit autant de baraques sur une file que 
sur l’autre; mais si le nombre P est impair, la profondeur 

l (P + 1) + r (P— 1 

du camp est alors exprimée par . Dans 

• 2 

ce cas, il y a par compagnie une baraque de plus sur une 
file que surjjl’autre, la répartition des files qui contiennent 
chacune une baraque de plus est faite de manière qu’il y ait 
symétrie dans le campement général du bataillon. Chaque file 
qui a une baraque de plus occupera, par exemple, la droite 
de sa compagnie pour le demi-bataillon de droite, et elle oc- 
cupera la gauche de sa compagnie pour le demi-bataillon de 
gauche. 

917. Les premières baraques des files de droite, du côté du 
front de bandière, sont affectées aux sous-officiers; lorsque 
deux baraques leur sont affectées dans le campement par com- 
pagnies, on leur en assigne une en tête de chaque file. 

918. Lorsque les baraques sont carrées ou que leurs côtés 
ne diffèrent que d’un pas dans leur longueur, on place la 
porte de chaque baraque du côté du front de bandière; dans 
ce cas, les rues parallèles à ce front doivent avoir cinq pas, 
pour que le service de chaque baraque puisse se faire dans 
cette rue; quand les baraques sont pour huit hommes, leur 
longueur de huit pas est parallèle au front de bandière, leurs 
portes sont sur les grandes rues, et il suffit de donner trois pas 
aux rues parallèles au front du bataillon. 

Il en est de même lorsque les longueurs des baraques à deux 
rangs excèdent de plus d’un pas la largeur de sept pas de leur 
façade. 
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Ces exceptions sont fondées sur la nécessité de donner le 
moins de profondeur possible au camp de la troupe; néan- 
moins on ne doit pas en profiter lorsque les grandes rues ont 
moins de neuf pas, c’est-à-dire, deux pas devant les bara- 
ques pour le service du logement, et les cinq pas néces- 
saires à celui de chaque compagnie (*). 

En arrière du camp de la troupe sont les cuisines, repré- 
sentées par de petits cercles, lig. 208 et 209, à raison d’une 
seule par compagnie, composées d’autant de marmites qu’il en 
faut pour la force de la compagnie. Le premier rang de bara- 
ques en arrière des cuisines est pour loger le petit état-major, 
savoir : le vaguemestre vers le centre du bataillon, le tambour- • 
major et les tambours-maîtres, les musiciens, les blanchis- 
seuses et les cantiniers. 

Le rang de baraques qui vient ensuite est peur les capitaines 
et les lieutenants, qui doivent être en face des centres de leurs 
compagnies. Lorsque l’on campe par divisions, les baraques 
des officiers de chaque division doivent être assez serrées pour 
qu’elles répondent à la largeur de la rue de leur division. 

Le rang de baraques en arrière de celles des officiers des 
compagnies est pour les officiers supérieurs du régiment, pour 
le colonel et le lieutenant-colonel, pour les commandants des 
bataillons, aux centres de leurs bataillons; pour les adjudants- 
majors, les chirurgiens, porte-drapeau, trésoriers. 

Enfin, au dernier rang sont les équipages; sur ce rang sont 

(*) Si l'on *e proposait, la force d'un bataillon étant donnée, de trouver le 
maximum de la longueur des baraques que l’on peut établir parallèlement 
au front de bandiire, N étant toujours le nombre d'hommes du bataillon, 

N— 37 

non compris les officiers, et étant le front de bandière, les rues ne 

4 

devant pas avoir moins de 9 pas, le minimum de B longueur des baraques 
N— 205 

est B= . Ainsi pour un bataillon de 650 hommes, les baraques ne 

32 

pourraient avoir plus de 14 pas, et si elles étaient chacune pour 1 rang ou 
de 14 hommes, il en faudrait 6 pour le logement de chaque compagnie, les 
sous-officiers compris. 
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les baraques des officiers d’habillement, les baraques des ou- 
yriers à la droite de celles des soldats du train; les chevaux du 
train et ceux des officiers sont attachés à des cordeaux. 

Les latrines des soldats, à raison d’une par bataillon, sont 
placées en avant du centre de chaque bataillon, à cent cin- 
quante pas, et cachées par des feuillées. La garde de police 
est à cinquante pas plus en avant encore, avec un abri de 
feuillées; en arriére est une baraque pour les prisonniers. 

Les latrines des officiers sont placées à cent pas en arrière de 
l’établissement des équipages, et également masquées par des 
feuillées. 

Les emplacements pour la garde de police et des latrines 
des officiers et des soldats ne sont point marqués, fig. 208 et 
209, faute d’espace sur le dsssin. 

Les chevalets ou râteliers de campagne pour les armes sont 
établis en fg, f g', fig. 109 et 108, à 1S mètres en avant des 
compagnies. L’un deux est représenté en profil, fig. 213, et en 
élévation, fig. 214. On couvre les armes par un manteau dar~ 
mes, pièce de coutil que l’on jette par dessus, et qui s’étend de 
chaque côté sur le sol de quelques décimètres. 

C’est sous le règne de Louis XIV que l’on a commencé à 
établir les armes sur le front de bandière; mais alors, et il y a 
peu d’années encore, elles étaient rassemblées par faisceaux 
autour de piquets de l m ,30 de hauteur. Chaque faisceau était 
couvert par un manteau d’armes en forme de tente conique, 
tronquée par une calotte en bois portée par le piquet central 
du faisceau. Ce manteau d’armes était tendu par quinze pi- 
quets, et fermé par trois agrafes. 

La distance entre les camps des bataillons est de vingt-quatre 
pas ; elle est de quarante-cinq pas entre ceux des régiments 
d’infanterie. 

919. Lorsqu’un corps baraque pour la première fois, on fait 
construire par les hommes les plus adroits, et principalement 
par les charpentiers, maçons ou outres ouvriers d’état, une 
baraque modèle par bataillon ou par compagnie; elle est imitée 
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ordiuairementavec intelligence et adresse, et môme avec ému- 
lation, par le reste de la troupe (*). 

VI. Campement baraque de cavalerie. 

920. L’unité de campement et de baraquement pour la 
cavalerie est le demi-escadron, parce que le plus ordinaire- 
ment l'étendue du front ne permet pas de prendre pour unité 
le peloton, vu que les rues ne seraient pas assez, larges pour 
le service et les mouvements des chevaux. 

Le front total du camp est égal à celui de l’escadron, et il 
est déterminé par le nombre des files de l’escadron. On estime 
que chaque file occupe sur la ligne de bataille un pas et demi 
pour la grosse cavalerie, et seulement un pas et trois huitièmes 
pour la cavalerie légère. 

Le 1" maréchal-dcs-logis est à la droite de l’escadron, le 
8 e est à la gauche ; ils ne comptent point dans le nombre des 
files du front de l’escadron; le 2 e , le 4°, le 8 e , le 1 e sont à la 
droite et à la gauche des demi-escadrons ; ils sont compris 
pour les files dans lesquelles ils sont placés, dans celles 
qui composent le front de l’escadron. Le maréchal-des-logis- 
chef, le 3 e maréchal-des-logis, le 6* et le brigadier-fourrier 
sont placés derrière les milieux du 1 er , du 2 e , du 3° et du 
4 e peloton de l’escadron. 

Le capitaine-commandant est placé à un pas en avant du 
centre de l’escadron, le 1 er lieutenant devant le 1 er peloton, 
le 2° lieutenant devant le 4 e peloton, le 1 er sous-lieutenant 

(*) La consommation du bois pourrait être diminuée, ainsi que le tra- 
vail et le temps nécessaires à l’établissement d’un camp baraqué, si l’on 
était autorisé à réunir les baraques de chaque compagnie ou de chaque 
demi-compagnie, suivant que le baraquement serait établi par divisions 
ou par compagnies ponr former de longues baraques; on pourrait les di- 
viser par des refends dont le nombre serait de moitié moindre que les 
pignons des baraques isolées. La profondeur du camp serait diminuée de 
tout l’espace occupé par les réparations des baraques dans les files; on 
pourrait même supprimer les petites rues de séparation des compagnies et 
des divisions, en réunissant les longues baraques deux à deux, excepté 
celles des extrémités du camp de chaque bataillon. 
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devant le 2 e peloton, et le 2 e sous-lieutenant devant le 3 e pelo- 
ton, sur le môme alignement que le capitaine-commandant. 

Le capitaine en second est place à trois pas en arrière du 
centre de l’escadron (*). 

Le cordeau auquel on attache tous les chevaux est perpen- 
diculaire à la ligue de bataille; il est attaché à de forts piquets 
solidement fichés dans le sol. 

921. L’emplacement de chaque cordeau est marqué par l’a- 
lignement du premier rang des chevaux, après que chaque 
demi-escadron a fait un quart de conversion à droite. 

La fig. 210 représente un camp pour deux escadrons chacun 
de soixante et douze files. Les dimensions sont cotées en pas. 

L’étenducdu cordeau est déterminée, à partir de la première 
baraque du camp de la troupe, par le nombre de chevaux qui 
doivent y être attachés. 

Ce nombre se compose, pour chaque demi-escadron, des 
chevaux des deux rangs, plus des chevaux des trois sous-ofiî- 
ciers qui ne sont point compris dans les files, plus enfin des 
cinq ou six chevaux appartenant aux adjudants , ouvriers, 
vaguemestre et blanchisseuse attachés ù l’escadron. Les che- 
vaux du second rang se placent chacun à la gauche de son 
chef de file. On accorde au cordeau deux pas et demi pour 
l’espace de chaque cheval, afin qu’il puisse se coucher; ce qui 
détermine la longueur du cordeau. 

Lorsque la troupe n’est pas présente, et que néanmoins on 
doit tracer le camp d’un escadron, on calcule l’étendue de son 
front et la longueur du cordeau, d’après l’espace accordé pour 
chaque cheval, soit dans le rang, soit au cordeau, en p; s. 

Si l’on représente par N le nombre des files de l’escadron, 
et paryi l’espace occupé par chaque cheval, non compris ceux 

Î>N 

des sous-officiers des ailes, — est le front du demi-escadron; 

2 

(') Les emplacements de ces officiers ou sous-officiers ne sont point 
marqués sur la lift, 210; nous les avons indiqués ici, parce qu'ils ne le 
sont pas dans l'ordonnance que nous avons citée (899). 

1 23 
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si q est le nombre des chevaux du petit état-major , 2,5 
(N -f- 8 -}- q) exprime la longueur du cordeau, en pas. 

Les chevaux des officiers sont attachés à un cordeau parti- 
culier établi devant la baraque de chacun d’eux, et sur l’ali- 
gnement du cordeau des chevaux de la troupe. 

922. L’alignement des baraques de la troupe et des offi- 
ciers, dans le sens perpendiculaire au front de bataille, est 
parallèle au cordeau des chevaux, et à la distance de trois à 
six pas de ce cordeau. 

Les rues ont pour largeur le front du demi-escadron. Celle 
qui répond à chaque demi-escadron de gauche est augmentée 
de l’intervalle qui sépare les escadrons, ordinairement de 
quinze à vingt pas. 

Les cuisines sont à vingt pas en avant du camp des cavaliers; 
elles sont représentées sur la fig. 210 par de petits cercles. 

La première baraque du côté du front du camp est pour les 
sous-officiers; leurs chevaux correspondent à l’emplacement 
de leur baraque; la dernière baraque, du côté de l’emplace- 
ment de la ligne de bataille de l’escadron, est destinée au petit 
état-major; ses chevaux sont placés en face de sa baraque. 

Les portes de toutes les baraques sont tournées du côté du 
cordeau, pour que les cavaliers puissent surveiller les chevaux 
et être plutôt rendus près d’eux lorsqu’il s’agit du pansement, 
ou de monter à cheval. Les portes des baraques des officiers 
sont tournées du côté du camp des cavaliers. 

923. Quoique les baraques du camp, fig. 210, aient sept 
pas de large sur huit de longueur, elles ne peuvent contenir 
que quatorze cavaliers, parce que, dans chaque baraque, à l’ex- 
trémité de chaque rang et près de la porte, on réserve une 
place d’homme pour les selles et autres parties du harnache- 
ment des chevaux. Les armes sont placées en dehors des ba- 
raques et appuyées au mur du côté opposé à celui sur lequel 
Ja pluie est chassée par le vent. Elles sont abritées sous les 
prolongements des toits, auxquels on donne, à cet effet, plus de 
saillie pour le baraquement de la cavalerie. 

92-4. k représentant la capacité d’une baraque, déduction 
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de remplacement des selles, N — 2 est le nombre des cavaliers 

N— 2 

de chaque demi-escadron, est celui des baraques; pour 

chaque demi-escadron, il faut à ce nombre ajouter une bara- 
que pour les cinq sous-officiers , et une autre pour le petit 

N + 2 k — 2 

état-major du demi-escadron. -est donc le nom- 

bre de baraques pour chaque file de l’escadron. Nous repré- 
sentons ce nombre par M et par B, la largeur de la façade de 
chaque baraque du côté des chevaux ; MB est l’espace occupé 
par les baraques sur leur alignement parallèle au cordeau. Soit 
2,5 (N-j-â-j-y), longueur du cordeau (921) représentée par C; 
l’espace qui doit être réparti entre les baraques est représenté 
C— MB 

par C— MB, et est la distance qu’il doit y avoir entre les 

M — 1 

baraques. C’est dans ces espaces que l’on dépose les fourrages, 
en attendant qu’ils soient distribués aux chevaux. 

On n’a point à considérer dans le campement de la cava- 
lerie, le minimum de la largeur des rues, parce que, quelque 
faible que soit un demi-escadron, son front de bataille est 
toujours de plus de orne files ou de plus de seb.c pas, somme 
des largeurs nécessaires pour les chevaux au cordeau, la rue 
entre les baraques et le cordeau, et la profondeur des baraques. 

925. Les baraques des officiers des escadrons, capitaines, 
lieutenants et sous-lieutenants, sont placées sur les mêmes 
files que les baraques du camp de la troupe, où elles forment 
un rang en arrière duquel les baraques des officiers supérieurs 
de l’escadron forment un autre rang, chaque baraque étant 
aussi alignée en file sur celles qui sont en avant. Le colonel, le 
lieutcuant-colonel et l’ajudaul-major occupent les baraques en 
arriére du 2° et du 8“ escadron ; une baraque en arriére de 
chaque autre escadron est occupée par un chef d’escadron, les 
autres baraques sont dévolues au trésorier et à ses adjoints, au 
chirurgien-major et à ses aides. 

926. L’infirmerie des chevaux est établie à la gauche du 
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camp du régiment, et ne dépasse point la gauche du front 
du dernier peloton. Une file de trois baraques alignées sur les 
mômes rangs que celles du camp des cavaliers est établi pour 
l’artiste vétérinaire et les infirmiers. Les chevaux malades 
sont, comme les autres, attachés au cordeau répondant à l'in- 
firmerie. Les voilures sont sur la môme file que les chevaux 
malades; elles répondent à l’espace qui sépare les baraques 
des officiers de celles du camp de la troupe. 

Les latrines, la garde de police et la baraque des prison- 
niers sont établies de la môme manière que pour les camps 
d’infanterie. Leurs emplacements ne sont point marqués sur 
la fig. 210. 

Les détails que nous avons donnés ci-dessus et les cotes 
que nous avons inscrites aux fig. 208, 20D, 210, suffisent pour 
que l’on puisse tracer un camp, quelles que soient la force du 
corps et la capacité des baraques. 

927. Nous avons représenté, fig. 202, le camp d’une divi- 
sion d’armée formée de deux brigades, chacune de deux ré- 
giments. La légende suivante a rapport à celle figure. 

A et A', régiments d’infanterie, formant deux brigades. 

B, B , régiments de cavalerie. 

C, deux batteries d’artillerie montées. 

C’, une 3 e batterie montée. 

D et 1)', deux batteries à cheval. 

E, troupe du génie. 

Les petits cercles autour du camp indiquent la ligne des 
sentinelles ; les petits rectangles, celles des postes. 

La ligne des petits redans est celle des gardes du camp. 

Les dimensions sont cotées en pas. 

Nous n’avons point donné de figure ni aucun détail sur le 
campement de l’artillerie et du génie, parce que, à part les 
établissements de leurs parcs, les troupes de ces deux armes 
campent suivant les règles prescrites pour l’infanterie et la 
cavalerie. 

VII. Bivouacs. 

828. Une troupe est au bivouac lorsqu’elle e3t campée sans 
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tentes ni baraques. Le mot bivouac est emprunté à la langue 
allemande, dans laquelle heywacht veut dire une garde près 
de l'ennemi. Les bivouacs n’étaient effectivement en usage 
jadis que lorsqu’il s’agissait de garder pendant la nuit une 
position avancée près de l’ennemi. 

L’usage de stationner sur le terrain sans abri a été employé 
par nos armées, dès qu’elles ont voulu, dans les mouvements 
rapides qui leur ont souvent procuré la victoire, se débarras- 
ser de l’attirail du campement, qui retardait leurs marches ou 
qui arrivait toujours trop tard. 

Les bivouacs sont établis de la même manière que les 
camps. Les feux que l’on tolère, à cause du défaut d’abri con- 
tre le froid, les vents et la pluie, sont distribués comme le 
seraient les tentes ou les baraques; dans les bivouacs de la ca- 
valerie, on ne les allume qu’à des distances, et sous des direc- 
tions de vent telles que la fumée ne puisse pas être portée sur 
les chevaux qui en seraient gravement incommodés. 

VIIÏ. Des diverses sortes de camps. 

929. Sous le rapport de leurs objets et de leurs positions, 
on a distingué diverses sortes de camps : les camps volants , 
les camps de passage, les camps d’instruction, les comps d’in- 
vestissement, les camps de séjour, les camps de travaux, et 
les camps retranchés. 

C’est à l’art militaire à décrire avec détails le but et l’uti- 
lité qui distinguaient ces camps; ils ne sont plus, pour la plu- 
part, en usage maintenant. 

Dans ces divers camps, notamment dans ceux qui ont au- 
jourd’hui pour but l’instruction des troupes, on fait l’appli- 
cation des prescriptions de l’ordonnance du roi, en les pliant 
aux formes et accidents du terrain. 

930. Les ca?nps de séjour étaient ceux des armées qui res- 
taient en position, soit pour observer les mouvements de l’en- 
nemi, soit pour consommer les vivres d’un pays, ou pour 
conserver ces mômes positions pendant une suspension d’ar- 
mes ou une trêve; on les préférait aux cantonnements pour 
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conserver la discipline des troupe* et les entretenir dans l’ac- 
tivité du campement. 

931 . On formait aussi des camps dans la seule vue de réunir, 
en temps de paix, des troupes de diverses armes pour leur 
instruction. Ou choisissait, pour l’établissement de ces camps, 
l’époque où les récoltes de la terre étaient faites et rentrées- 
Les troupes y étaient exercées à toutes sortes de travaux et de 
simulacres de guerre. On donnait autrefois à ces réunions de 
troupes le nom de camps de plaisance , parce que les princes, 
autant par devoir que par plaisir, devaient y assister, et qu’on 
y jouissait des avantages et des amusements de la paix, en 
même temps que du grand spectacle militaire des manœuvres 
faites pour former l’instruction des troupes; leur nom est au- 
jourd’hui camps d’instruction. 

932. Les camps de réunion sont formés, à l’approche d’une 
guerre, pour servir de point de rassemblement d’une grande 
armée que l’on veut organiser complètement avant de la met- 
tre en campagne, pour plier les troupes à la discipline et aux 
usages du service, et attendre le moment d’agir. On formait 
autrefois des camps de fin de guerre, qui avaient pour objet 
de rassembler les corps et de les réorganiser avant de les en- 
voyer prendre leurs garnisons, pour qu’ils y arrivassent bien 
formés et bien disciplinés. Souvent ces sortes de camps de réu- 
nion étaient établis dans l’enceinte d’un camp retranché dont 
nous allons bientôt parler. 

933. On établit enfin des camps pour le logement des troupes 
employées à de grands travaux militaires ou civils. Ces camps, 
autrefois sous la tente, sont toujours aujourd’hui baraqués et 
à portée des travaux auxquels les troupes sont toujours utile- 
ment employées, aussi bien pour le profd de l’Etat que pour 
leur bien-être, et sans qu’il en résulte aucun inconvénient 
pour leur instruction militaire (*). 

934. On établit, autour des camps de séjour, des redans 

(*) Le baraquement dan* un camp de rassemblement de troupes pour 
l’exécution de grands travaux publics diffère de celui d'un camp simple- 
ment militaire, en ce que les baraques sont ordinairement établies pou 
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pour couvrir les gardes du camp, et, en cas d’attaque, la résis- 
tance que les gardes du camp font dans ces retranchements, 
donne le temps aux troupes de courir aux armes et de se 
former sur leur front de bataille; mais on donne plus particu- 
lièrement le nom de camps retranchés à de grands espaces 
entoures de solides retranchements tracés suivant les exigences 
des formes du terrain, et appuyés à des places de guerre : ces 
camps reçoivent les troupes qui doivent foi-mer une armée ; 
ils recueillent aussi celles qui sont forcées de battre en retraite 
et de se retirer sous la protection d’une place. 

Nous pourrons revenir sur ces sortes de camps, lorsque 
nous aurous traité la fortification permanente. Nous nous con- 
tenterons de dire ici, sous le rapport du campement, que dans 
les camps retranchés, les troupes sont baraquées et que sou- 
vent, comme ils servent à des réunions de corps qui doivent 
y faire un long séjour, non-seulement les hommes sont ba- 
raqués, mais les chevaux, et môme les bestiaux d’approvision- 
nement des vivres sont aussi mis à couvert dans des baraques 
ou sous des hangars construits exprès et distribués par rues et 
en forme de casernement. 

une longue durée , et, par conséquent, construites très-solidement ; on 
y emploie quelquefois de la maçonnerie et du colombage; leurs couver- 
tures sont faites avec les matériaux en usage dans les pays. Les formes et la 
distribution de ces sortes d’établissements leur donnent plus de ressem- 
blance avec un casernement qu’avec un campement; ce sont des camps de 
cette sorte qui ont été établis à portée des travaux pour l’exécution de 
grands terrassements de routes ou de canaux, et autour de Paris pour les 
travaux de fortifications, auxquels des troupes sont employées. 
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